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Un des faits économiques les plus caractéristiques du der- 
nier quart du XIX* siècle, est l'évolution intensive de la 
production. Le XIX* siècle est certes le siècle des inven- 
tions et des découvertes; il a doté le monde d'un merveil- 
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leux outillage et celui-ci a fait entrer l'industrie dans une 
phase nouvelle. 

Il serait puéril de vouloir énumérer les inventions qui 
ont révolutionné les moyens de production; toutes les 
sciences ont eu à enregistrer des progrès qui, d'une façon 
plus ou moins directe, leur ont apporté leur tribut. Il est 
intéressant d'établir un parallèle entre les situations écono- 
miqHies du mdifdè, â un siècle, même à un demi-siècle 
d'ij^myêf,* - époques 'ra^ en somme, et de voir 

avec quelle rapidité se sont suivies, s'enchaînant les unes 
aux autres, les révolutions économiques qui ont pris place 
dans ce court espace de temps. Bornons-nous à rappeler 
les multiples inventions mécaniques qui donnèrent nais- 
sance à de nombreuses manufactures (') et amenèrent la plus 
grande des transformations que l'industrie ait subie. Des 
procédés chimiques nouveaux virent le jour et en même 
temps que les inventions mécaniques prirent une grande 
part à la révolution; citons les modifications 'profondes 
apportées dans la fabrication de l'acier, des soudes, des 
sucres, ainsi que de leurs nombreux dérivés, des couleurs 
minérales, etc., etc. 

De tels changements ne s'opèrent évidemment pas sans 
secousses; toujours les périodes qui servirent de transition à 
deux phases industrielles furent des périodes de crises, qui 
furent d'autant plus aiguës que la transformation était plus 
profonde. Toutes les inventions et découvertes tendaient à 



(^) G. Blondel, La France et le Marché du Monde, — V. pp. 2 et suiv. : Influence 
du machinisme et des moyens de transport. * Le principal effet du machinisme 
a été d accroître la production dans d'énormes proportions. De 1840 à 1888, 
d'après le statisticien Mulhall, le nombre total de chevaux- vapeur dans le 
monde serait passé de 1.650.000 à 50.150.000. Depuis 1888, le progrès s*est encore 
accentué et on estime aujourd'hui que les progrès du machinisme au cours 
du XIX» siècle, ont, pendant cette période relativement courte de l'histoire 
de rhumanité, au moins centuplé la production humaine. , 
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produire avec un moindre effort et avec plus de perfection. 
Mais la progression de la consommation, qui doit économi- 
quement marcher parallèlement à celle de la production, n'a 
pas été aussi rapide et il en est résulté une surproduction, 
suivie de ses conséquences inévitables. D'autres causes 
trop bien connues, vinrent empirer un état de choses déjà 
sombre, troublant les relations du capital et du travail. 

C'est l'histoire de tous les pays de grande industrie, pro- 
duisant plus qu'ils ne consomment, et se voyant par suite 
dans l'obligation de déverser le trop plein de leur produc- 
tion et de chercher hors frontières des débouchés indispen- 
sables à la vie de leurs industries. En présence de cette 
situation, ces pays mettent depuis quelques années une hâte 
fébrile à exploiter les contrées restées jusqu'ici hors de leur 
action économique. 

Eq résumé, les progrès industriels ont amené la surpro- 
duction, et la surproduction a amené la lutte pour les 
débouchés, lutte intense, opiniâtre et de tous les jours, 
dans laquelle les moins bien armés succomberont fata- 
lement. 

Dans cette lutte, la Belgique, qui est un de ces pays à 
production intense ne pouvant exister qu'à la condition 
expresse de trouver des débouchés pour l'excès de sa 
production, doit, plus que tout autre, prendre une part 
active ; c'est pour elle une question vitale, aussi conçoit-on 
que tous ceux qui ont quelque souci des intérêts belges, s'en 
préoccupent et s'en inquiètent. La Belgique plus que tout 
autre, avons-nous dit, parce qu'elle est relativement plus 
industrieuse que ses concurrents et n'est pas dotée comme 
eux, soit de vastes colonies, soit d'un marché intérieur 
considérable. De plus, la population belge est une des 
plus denses du monde et outre cela, elle croît rapidement, 
plus rapidement que celle de la plupart des pays voisins, ce 
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qui nous met dans l'obligation de jeter les yeux non seule- 
ment par-dessus la frontière, mais par-dessus les mers. 
Nous avons une augmentation annuelle de plus de 1 p. c, 
donc bientôt nous serons dix millions de belges (*). 

La partie ouvrière de la population progresse le plus 
rapidement ; elle a plus que triplé depuis la crise de 1848 (*). 
Son accroissement rapide exercera certainement un effet 
sur la production déjà intense. Heureusement que la valeur 
de cette population ouvrière permet à l'industrie belge de 
soutenir la concurrence, là où il y a quelque désavantage, 
soit pour l'obtention de matières premières, soit par une 
situation géographique meilleure. Généralement l'ouvrier 
belge perçoit un salaire nominal moindre que celui des 
autres pays industriels, pour un même nombre d'heures de 
travail. Le coût relativement peu élevé de la main d'œuvre 
permet donc la production à bas prix, qui est un des princi- 
paux facteurs du développement industriel, qui lui-même 
est un facteur indispensable de la grandeur commerciale. Il 
a même été dit que la grandeur commerciale de l'Angleterre 
provenait directement et uniquement de son industrie : « Le 
commerce de l'Angleterre, s'écriait Cobden, n'est qu'un autre 
mot pour désigner son industrie... C'est sur notre industrie 
que se fonde notre commerce à l'étranger, sur elle que se 
base notre force maritime, le produit de nos douanes, et c'est 
elle qui paie nos denrées alimentaires. Si je me demandais 
à quoi nous devons notre commerce, je répondrais : au bas 
prix de fabrication de nos marchandises; et si l'on me 

(^) Cf. L. Hubert, iDgénieur, Membre de la Chambre des Représentants, 
Des sources auxquelles nous puisons nos moyens d'existence. — J. Leclerc, 
ingénieur, président de la Commission centrale de statistique. Tables de morta- 
lité ou de survie et table de population pour la Belgique^ pp. 38 et suiv. 

(2) A.RuTTBN, La Population Belge depuis 1830. ^ Nous y trouvons, qu'au 
taux d'accroissement de ces quinze dernières années, la densité kilométrique 
sera de 4^ habitants en 1995, p. 47. 
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demandait par quel moyen ce commerce est le mieux 
soutenu et augmenté, je répondrais encore : par le bas prix 
de ses articles ; enfin, si Ton venait encore me demander 
par quoi cette puissante industrie, d'où dépendent la pros- 
périté et l'existence de tout le royaume, pourrait nous être 
arrachée, je répondrais simplement : par une plus grande 
modicité de prix des objets fabriqués dans un autre pays (*). » 
Le plus beau certificat de supériorité décerné à l'industrie 
belge nous est fourni par les statistiques; nous y voyons 
que85,6p. c.des exportations belges sont destinées aux pays 
d'Europe ("). Il est de toute évidence que ceux-ci ne sont 
pas les consommateurs de ces produits, d'autant plus que 
la majeure partie est destinée à ceux qui, eux-mêmes, sont 
grands producteurs. En conséquence, les marchandises 

(*) Revue d'Économie Politique, 1895, p. 248. Coup d'œil sur la politique 
commerciale de V Angleterre, par A. Peez, 

(2) Statistique de la Belgique. Tableau Général du Commerce avec les Pays 
Étrangers, publié par le Ministre des Finances et des Travaux Publics. 
Année 1901, p. xxvi. 

1898 1899 1900 1901 

T«>r.«,.i«#:^«o i Pays d'Europe p. c, 67,1 66,5 71,2 67,2 

Impoilations j pajg hors d'Europe \ 32,9 33,5 28,8 32,8 

ir^r>«.*«fi^«- ( Pays d'Europe , 87,9 87,9 86.9 85,6 

Exportations | pajs hors d'Europe . 12,1 12,1 13,1 IM 

En 1901 le mouyement du commerce se répartit de la manière suivante, 
(en millions de francs) : 

Import. Export. 

( France , 351 350,6 

centrale ] Pays-Bas 199,1 201,2 

f Association com** Allemande . 299,9 415,3 

Europe { Angleterre 269,3 342 

septentrionale < Russie 105,9 29,3 

( Autres pays (Etats Scandinaves) 62 26,4 

méridionale Reste de l'Europe 204,6 163,1 

Amérique 538,7 144,6 

Asie .......; 132 74 

Afrique 58,5 37,7 

Le chiffre du commerce avec l'Asie progresse, mais n'est nullement en rap- 
port avec le chiffre du commerce total, comme on le remarque au tableau 
ci-après. 
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belges ne font que transiter dans ces pays et sont en 
réalité destinées à être réexportées vers tous les points du 
globe (*) ; il se fait donc là un trafic indirect de nos produits 
nationaux, faussant les statistiques. Trop heureux, quand 
ce n'est pas après un changement d'étiquettes, faisant 
disparaître le ^ Made inBelgium » ("). Ainsi 40 p. c. de nos 
exportations sont dirigées vers l'Angleterre et l'Allemagne, 
pays à productions similaires ; aussi, est-il hors de doute 
que ces produits sont demandés pour la réexportation. 
Qu'en conclure? D'abord, que l'industrie belge n'est pas 
inférieure à l'industrie étrangère, puisque le commerce 
étranger, malgré les frais, trouve intérêt à se procurer les 
produits en Belgique, pour les revendre dans les pays 
d*outre-mer. En second lieu, que si la Belgique est 
industrielle, elle n'est pas commerçante. Ce deuxième 
facteur de la puissance économique lui fait défaut, elle ne 
possède pas l'initiative de l'exportateur, sans quoi elle se 
passerait d'auxiliaires inutiles et, plus prévoyante, elle ne 
resterait pas dans une situation aussi dangereuse. Car nos 
clients sur le terrain commercial sont nos rivaux sur le 
terrain industriel. Et. que du jour au lendemain ces débou- 

(^) Dans une récente conférence donnée à la Liguê Maritime Belge 
M. L. Hubert, Membre de la Chambre des Représentants, faisait très bien 
ressortir la force industrielle de la Belgique, mais aussi sa faiblesse commerciale 
en disant : * Nous sommes un pays petit, à industrie d'une intensité extraordi- 
naire, puisque nous avons plus de 750.000 chevaux-yapeur employés dans nos 
usines, alors que la France n'en possède que 1.400.000. Notre marché intérieur 
n'est pas bien considérable, nous ne sommes ni nombreux, ni très riches; nous 
n'avons ni marine ni colonie; nous devons donc fabriquer à assez bon marché 
pour briser les entraves douanières des pays où nous vendons de première 
main, ou pour pouvoir vendre à d'autres pays qui revendent nos produits 
nationaux grevés de leur bénéfice d'intermédiaire. , 

(^) Plusieurs des rapports de nos consuls à l'étranger signalent le fait et 
ajoutent que, par suite de la routine qui sera difficile à vaincre, nos produits, 
qui en général sont estimés, ne sont acceptés que sous des étiquettes étrangères 
et sont impitoyablement refusés dès qu'ils sont présentés sous leurs étiquettes 
réeUes. 
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cbés européens se trouvent fermés, soit que ces clients- 
concurrents parviennent à produire dans de meilleures 
conditions, soit qu'une politique douanière les protège 
davantage, -soit qu'ils trouvent ailleurs des marchandises à 
meilleur compte, ou pour toute autre cause, le marché belge 
sera abandonné et l'industrie nationale n'ayant plus les 
auxiliaires étrangers nécessaires faisant le commerce trans- 
océanique, languira, puis se mourra, si prompt remède n'est 
apporté. Il faut considérer que le marché européen est peu 
sûr, précisément à cause de cette lutte pour les débouchés 
signalée plus haut, amenant des modifications dans la poli- 
tique commerciale des nations industrielles, politique toute 
d'opportunité faisant actuellement souffler un vent de pro- 
tectionnisme sur toute l'Europe, même sur les pays réputés 
les plus libre-échangistes (^). Aussi, ne faut-il pas trop se 
bercer d'illusions, les traités de commerce dont le terme est 
arrivé ou est proche (") seront sans doute difficilement 
renouvelés sur des bases aussi avantageuses. C'est que la 
Belgique est devenue un concurrent sérieux avec lequel il 
faut compter. Il est donc indispensable que les Belges jettent 
les yeux au delà des mers et y cherchent eux-mêmes les 
débouchés que demandent leurs industries, qu'ils ne se 
préoccupent plus seulement de la clientèle voisine, mais 
aussi de celle qui est éloignée. En ne le faisant pas, ils 
restent volontairement dans une situation dangereuse et 
s'exposent par cette coupable inaction aux conséquences les 
plus graves, puisque en dépendent la prospérité et l'existence 
même de la nation. 
Voyons les débouchés que nous présentent les autres 

(^) Bulletin de la Ligue Maritime Belqe du 28 Juillet 190J . V. notre article : 
Libre-Échange et Protectionnisme. 

(^) Bulletin de l'LFnion des Anciens Étudiants de l'École Commerciale et 
Consulaire de Louvain,2« aanée, n^ 1. V. notre article : Des Traités de Commerce. 
— L'Economiste Français, Mars 1903, De V accentuation du protectionnisme en 
Europe, par M. Paul Leroy-Beauliea. 
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parties du monde. L'Amérique du Nord, où l'industrie a 
marché à pas de géant (^), ayant un marché intérieur d'envi- 
ron 75 millions d'habitants, est peu disposée à faire bon 
accueil aux produits étrangers, a élevé des barrières 
douanières souvent prohibitives ("), et s'est transformée en 
ces dernières années de bonne cliente en rivale dangereuse. 
L'insécurité politique de la plupart des pays de l'Amérique 
Centrale et du Sud, toujours en ébuUition, toujours en 
quôte d'un gouvernement introuvable, cause une incertitude 
du lendemain sur leur marché, qui n'est pas de nature à 
consolider un crédit déjà fortement ébranlé (®). D'ailleurs, 
en supposant un changement dans la situation, la doctrine de 
Monroë est là, chère aux Yankees, et les pays de la vieille 
Europe ne pourront jamais disputer avec efficacité l'Amé- 
rique aux Américains. 

Quant au continent africain, qui présente un intérêt tout 
particulier pour la Belgique, il n'offre pas encore à l'indus- 
trie un débouché bien considérable, la majeure partie de 

(}) V. p. DB RousiBRS, Les Industries monopolisées aux États- Unis (1898). — 
C. D. Wright, U Évolution industrielle des États- Unis, — V. aussi. E. Levasskur 
V Ouvrier américain, t.I, chap. I. " Des progrès de Tindustrie américaine depuis 
cinquante ans, , et chap. IL * La productivité de Toutillage et de la main 
d'œuvre , ; t. II, chap. VIII, p. 405 : * Etat présent et prochain ,, — J. Wolp, Das 
Deutsche Reich und der Weltmarkt, pp. 31 et suiv. — P. Hagemans, Consul géné- 
ral de Belgique, Les États- Unis industriels, — M. Lair, L'Impérialisme Alle- 
mand, Introduction pp. 20 et suiv. : * Les Etats-Unis — - la lutte pour la supré- 
matie commerciale — le monde aux américains ,. — The American Exporter, 
New-York, Octobre 190\, America 's Handicap in the World '« Marts,— Le Jour- 
nal des Chambres de Commerce du 10 Janvier 1901, p. 10. La Marine marchande 
américaine, — Id., p. 15. Le Commerce mondial en 1900-1901 et les États-Unis, 

(2) Bulletin International des Douanes. Organe de TUnion internationale 
pour la publication des Tarifs douaniers, fasc. 21, 1897-1898. Tarif des droits 
d'importation en vigueur depuis le 24 Juillet 1897 (avec 14 suppl.) 

(>) La Belgique Financière donne un extrait du rapport annuel du * Council 
of Foreign Bondholders, . exposant la situation des pays à finances avariées. 
Nous y relevons quelques chiffres intéressants : Le montant approximatif delà 
dette des pays de TAmérique du Sud et Centrale, s*élève à 43.499.181 Liv. st. 
et les intérêts arriérés à 28.472.092 Liv. st. 
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sa population n'ayant pas encore atteint un degré de civi- 
lisation assez avancé. Loin de nous cependant l'idée de 
délaisser les marchés du Nouveau-Monde, et de l'Afrique; 
il faut au contraire, les difficultés étant plus grandes, que 
la lutte se poursuive avec plus de vigueur, mais si nous les 
reléguons à l'arrière-plan, c'est que nous n'avons l'intention 
de nous occuper ici que du marché asiatique, qui présente 
plusieurs avantages que ne possèdent pas les autres parties 
du monde. 

Parmi ces avantages, citons l'immensité du marché qui se 
compose d'environ 820 millions d'individus, soit plus de la 
moitié des habitants du globe (^); cette population étant 
à demi civilisée fait une consommation plus grande des pro- 
duits industriels ou du moins en a le vif désir ; on pourrait 
dire, en troisième lieu, que les relations avec le continent 
asiatique sont plus faciles à cause des voies de pénétration 
terrestres. Nous visons le gigantesque railway transconti- 
nental ayant pour points extrêmes Londres et Vladivostock 
ou Port- Arthur, et traversant la Belgique dans toute sa 
longueur, ainsi que d'autres voies à l'état de projet ("). 

Ces avantages, qui donnent une importance particulière 
au marché asiatique, n'ont pas échappé aux pays en quête de 
débouchés. L'Angleterre et la Russie, qui ont des intérêts 
considérables en Asie, s'efforcent d'agrandir encore leur 
sphère d'influence, ce qui leur donnerait plus de puissance 
et faciliterait leur action économique. Si la situation de la 

(^) V. le tableau ci-contre. Ce tableau est dressé d'après les données du 
R. Frère Alexis M.-6. — Comme celui-ci le fait remarquer, les chiffres ne sont 
que des approximations, tu la défectuosité des recensements, surtout dans les 
premières périodes décennales, représentées par la partie poinlillée. Nous don- 
nons dans une colonne le niveau de la population en 1800, d'après de longues 
et patientes recherches faites par le Frère Alexis M.-G. pour son Bilan Oéogror 
phique du XIX^ Siècle; cela permet de juger l'écart entre la première et la 
deuxième moitié du XIX* siècle, comme aussi la progression durant tout le siècle. 

(^) V. plus loin p. 36, et pp. 66 et suiv. 
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France et de l'Allemagne est moins brillante en Asie, les 
aspirations de ces deux pays sont non moins élevées, 
et nous avons pu voir récemment s'y créer des associa- 
tions d'hommes politiques, d'hommes d'affaires, d'écono- 
mistes, etc^, dans le but de mettre en lumière les avantages 
industriels et commerciaux qu'on peut tirer du marché asia- 
tique, d'acclimater l'idée de la supériorité de ce marché dans 
l'opinion publique, et ainsi, d'exciter l'initiative privée, de 
lui donner la direction voulue pour que ses efforts ne 
restent pas stériles et soient des plus profitables aux intérêts 
nationaux. Ce sont, en France « Le Comité de l'Asie Fran- 
çaise « publiant un Bulletin mensuel (^), et en Allemagne 
«^ Die Deutsch Asiatische Gesellschaft » ayant de môme son 
organe mensuel Asien (*). 

Le premier « Bulletin du Comité de l'Asie française » 
exposant son but et ses moyens d'action dit : « Le Comité 
ne saurait évidemment prétendre fixer d'autorité la doctrine 
de notre politique asiatique. Il veut seulement devenir le 
centre qui réunira les nombreux renseignements écono- 
miques, diplomatiques, ethniques, sociaux et religieux 
qu'exige une action raisonnée et suivie en présence du 
problème asiatique. Et il importe que ces données néces- 
saires arrivent au public français, de source française ; que 
nous échappions, partout où nous avons de grands intérêts, 
à cette pensée britannique qui enveloppe le monde et 
qui, avec un ensemble, une constance et une discipline 
admirables, présente les choses de manière à égarer, à 
énerver les volontés qui servent des politiques nationales 
autres que celle de l'Angleterre. Il importe aussi que 
dans la lutte pour l'ouverture et le développement des 

(^) Ces deux publications présentent, dans leur ensemble, beaucoup d'intérêt 
par la diversité et par Tactualité des articles quMls contiennent concernant les 
choses d*Â»ie. Nous y renverrons d'ailleurs fréquemment le lecteur. 
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marchés nouveaux, nos industriels et nos commerçants 
soient renseignés par d'autres que par leurs rivaux, et 
soutenus par une opinion à la fois éclairée, bienveillante et 
active. Le Comité de l'Asie française est résolu à réaliser, 
en ce qui concerne l'Asie, cette nécessaire émancipation 
intellectuelle et économique. Dans ce but, il recevra direc- 
tement des informations de ses correspondants d'Asie et des 
missions qu'il pourra organiser; il suivra les publications 
étrangères, et des données ainsi recueillies, il fera dans son 
Bulletin mensuel, un tout coordonné, saisi, appelant des 
conclusions rationnelles et pour ainsi dire nationales, ne 
laissera passer aucun grand fait asiatique sans exposition et 
sans commentaires, rendra permanentes aux yeux du public, 
vulgarisera peu à peu les conclusions de grandes enquêtes, 
comme celle de la Mission Lyonnaise. » 

De môme, nous extrayons les idées suivantes dans l'appel 
lancé par la Deutsch Asiatische Gesellschaft : « Nous pou- 
vons dire que l'importance économique de l'Asie est incon- 
nue, même des partisans du développement allemand en 
Asie ; il n'y a qu'un cercle étroit de savants et d'intéressés 
qui connaissent l'Asie, ses peuples, leur civilisation, leurs 
richesses et leurs besoins. Quand l'Allemagne a commencé 
sa politique coloniale, l'attention s'est concentrée d'abord 
sur l'Afrique où l'on a pris possession des territoires sans 
maître, dont on a examiné l'importance économique ; 
mais l'Asie, entièrement dominée par une ancienne civi- 
lisation, est restée longtemps à part. C'est seulement quand 
la rivalité du commerce international a commencé à être 
plus ardente, quand l'accroissement de l'industrie a mis 
dans l'obligation de conquérir des débouchés nouveaux, 
qu'on a reconnu l'importance du marché asiatique. L'effort 
pour mener la chose à bonne fin doit être national. Le 
travail immense qu'il faut pour exploiter le marché asiatique 
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ne sera couronné de succès que si le sentiment patriotique 
est uni à la sympathie de l'opinion publique. Nous voulons 
acquérir celle-ci pour l'État qui indiquera là voie à suivre, 
pour les savants qui aideront par leurs recherches, pour 
les négociants, armateurs, ingénieurs, entrepreneurs, en 
un mot pour tous ceux qui s'uniront dans une môme pensée, 
avec courage, énergie et persévérance. Nous voyons d'ail- 
leurs nos principaux concurrents dans le commerce mondial 
suivre une direction semblable (*) ». 

Ces professions de foi sont catégoriques et les qualités 
des initiateurs de ce mouvement vers l'Asie, montrent assez 
l'orientation actuelle de l'opinion. 

, Les États-Unis, à leur tour, devaient se préoccuper de la 
recherche des débouchés. Dans un discours prononcé à 
l'exposition panaméricaine, le président Mac-Kinley disait 
aux applaudissements d'une foule nombreuse : « Par des 
arrangements commerciaux intelligents et qui n'arrêteront 
pas notre production, nous trouverons de nouveaux débou- 
chés pour notre excédent toujours croissant. La période de 
l'exclusivisme est passée. L'expansion de notre commerce 
est un problème pressant. Les traités de réciprocité sont en 
harmonie avec l'esprit des temps et non les mesures de 
représailles et les guerres commerciales qui sont sans 
profit. S'il en est parmi nos tarifs qui ne soient pas néces- 
saires au Trésor ou à l'encouragement et à la protection de 
notre industrie, pourquoi ne les emploierions-nous pas à 
étendre et à développer nos marchés à l'extérieur ? L'excé- 
dent de production que nous ne pouvons consommer à 
l'intérieur pourrait ainsi être envoyé à l'étranger. » Ces 
paroles ne sont pas restées sans écho et le marché asiatique 

(1) G. Blondel, U Essor industriel et commercial du Peuple allemand, V. le 
mouyement d'affaires de rAUemagne avec les principaux pays. Ghap. II, En 
Asie, §11, p. 234. 
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ne devait pas laisser inactif l'esprit d*entreprise dés Yan- 
kees, Ils eurent bientôt compris les ressources qu'ils 
pouvaient en tirer, se mirent à l'œuvre avec la ténacité 
qui fait le fond de leur caractère et les résultats ne se 
firent pas attendre. C'est surtout avec l'Asie que le com- 
merce des États-Unis a fait de grands progrès, écrit 
M. G. Blondel (*), les importations ont augmenté en dix 
ans de 270 millions de francs et les exportations de 
190 millions. Même constatation dans une communication 
de la légation de Belgique à Washington; elle nous 
apprend qu'en 1892 les exportations des États-Unis en Asie 
s'étaient élevées à 19 millions et demi de dollars et on 
prévoit qu'elles s'élèveront à 66 millions pour l'exercice en 
cours (*). Ce résultat, acquis en un temps relativement 
court, montre assez avec quelle activité les Américains 
travaillent le marché asiatique. 

Ce qui est vrai pour les principaux peuples producteurs 
l'est aussi pour notre pays qui tient son rang parmi eux; la 
puissance de production de ses industries a pris un déve- 
loppement si prodigieux que le problème de nouveaux 
marchés réclame une attention pressante, immédiate. Ce 
même but poursuivi , cet assaut du marché asiatique par les 
nations productrices, doit faire plus que d'attirer l'attention 

(*) 6. Blondel, La France et le Marché du Monde. V. note p. 15. 

(^) Voici le chiffre des exportations des Etats-Unis en Extrême-Orient pour les 
dix premiers mois de Tannée en cours, en comparaison avec Tannée précédente. 
(Il est à remarquer que Tannée administrative prend cours le 1"' Juillet) 
(en dollars), 

1900-1901 1901-1902 

Chine. 7.500.000 20.000.000 

Indes néerlandaises. . . 1.491.000 1.683.000 

Hong-Kong 6.935.000 7.396.000 

Japon 15.118.000 18.981.000 

En 1892, les exportations au Japon, pour toute Tannée, ne s'élevaient qu'à 
3.296.000 dollars. 
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de la Belgique, de la tenir en éveil, elle doit stimuler son 
activité; elle ne peut rester spectatrice de la lutte, elle doit 
se trouver au milieu de la mêlée et y prendre une part, 
si pas prépondérante, vu l'exiguïté de son territoire et 
le cliiffi*e beaucoup moindre de sa population, du moins 
importante. N'oublions pas, qu'en bien des circonstances, 
les petits profitent de la rivalité des grands. 

En écrivant La Bdgique et le Marché Asiatique^ noxiz 
pensons combler plus ou moins une lacune; il n'existe pas 
en notre pays d'organismes comme ceux dont nous avons 
mentionné plus haut la création à l'étranger (*); et cepen- 
dant, notre commerce et notre industrie ont besoin de 
connaître d'une façon certaine tout ce qui est relatif à nos 
échanges commerciaux, au mouvement d'importation et 
d'exportation avec les pays d'Asie, qui pourrait certes être 
augmenté dan? une large proportion. C'est ce que font pour 
leur pays les organes plus haut cités. Notre ambition est de 
suivre cette voiç, mais de façon plus modeste, en signalant 
à l'activité de nos commerçants et industriels les divers 
points que nous estimons les plus propres à l'expansion du 
commerce belge en Asie, ainsi que les moyens de s'assimiler 
ces marchés nouveaux. 

Nous n'avons certes pas la prétention de dire quelque 
chose de neuf. La même antienne a été dite sur bien des 
tons déjà, nous nous bornons à la redire sur un ton nouveau, 
persuadé qu'on ne saurait trop la répéter et que pour 
le faire, le moment n'a jamais été aussi favorable (^). Les 

{}) Souhaitons qae cette constatation provoque la création d'un Cercle 
Asiatique qui serait le pendant du Cercle Africain; vu le prochain développe- 
ment de TAsie, il pourrait certainement rendre d'importants services, et avoir 
un organe mensuel qui tiendrait les intéressés au courant des choses d'Asie. 

(2) Revue d'Asie, Novembre 1901. V. l'article : VAsie et V Europe, par 
A. Leroy-Beaulieu. Ce numéro est le premier de cette Revue et l'article en 
question est une sorte de préface, montrant l'importance future des relations 
entre TËurope et FAsie. 
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rapports de nos consuls à l'étranger, ceux des autres nations, 
ceux des Chambres de commerce belges et étrangères, les 
publications officielles de tous pays fournissent des rensei- 
gnements, des chiffres ; mais tous ces éléments sont épars et 
n'ont pas cette vue d'ensemble, surtout sur un point donné, 
qui permet de déterminer exactement le caract^^e des 
relations économiques, ce qui est indispensable cependant 
pour orienter les efforts du commerce et de l'industrie. 
Nous nous appliquerons à apporter plus de clarté dans 
l'exposé des motifs, et à baser nos appréciations sur les 
faits les plus récents, sur les statistiques les plus nouvelles 
et les plus minutieuses. Il y a lieu de remarquer toutefois 
que les chiffres donnés par les statistiques ne peuvent 
servir que de base approximative de comparaison. Les 
procédés de relèvement varient de pays à autye, soit par la 
valeur déclarée, l'évaluation du change, et bien d'autres 
causes encore (*) tantôt majorant, tantôt diminuant les 
résultats partiels concourant à la formation des résultats 
totaux. Tous comptes faits, les erreurs commises peuvent 
se balancer, mais elles peuvent parfois modifier sensiblement 
les résultats ; ce sont cependant les seules données sur 
lesquelles on peut se baser. Autant que possible les rensei- 
gnements seront puisés à des sources sûres, soit directes, 
émanant de personnes résidant ou ayant résidé dans les 
pays en question, soit officielles, et présentant donc le plus 
de garanties d'authenticité. Pour atteindre notre but, nous 
avons établi nettement la situation économique des diverses 

(^) Bulletin de l'Union des Anciens Etudiants de l'École Commerciale et 
Consulaire de Louvain,2<» année, p. 131. La Statistique commerciale à la Chambre 
de Commerce d'Anvers, par M. G. De Lannoy, professeur de statistique à TUni- 
versité de Louvain. V. les principales causes qui peuvent fausser les sta- 
tistiques. — Certaines statistiques anglaises portent la mention * Destination 
unknow ,. U nous semble que Tusage de cette mention devrait être un peu plus 
fréquent. 
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contrées d'Asie, nous avons étudié avec soin les besoins, les 
ressources, le commerce, les industries, etc., de ces pays, 
et fait ressortir par une étude comparative des importations 
européennes, la part nullement en rapport avec son rang de 
production (*), que prend souvent la Belgique et ce que cette 
part pourrait être. Heureux si notre appel est entendu d'un 
grand nombre, fortifiant la conviction de ceux qui, comncie 
nous, estiment que la question de l'extension des débouchés, 
autres que ceux de nos voisins immédiats, et particulière- 
ment ceux d'Asie, est une question vitale, donc nécessaire 
et indispensable, et faisant naître cette conviction chez ceux 
qui par insouciance ou même par ignorance se sont jusqu'à 
présent désintéressés de cette grave question. 

(1) Tableau publié par le Ministère de rindustrie et du Travail. Exposition 
universelle de Paris, 1900. Section belge, p. 433. 

Valeur absolue da Valeur da commerce Bang d'importance 
8pëoi«l par tête d'après valear 

d'habitant. - , ^ — ^-^ — - 

Francs absolue relative 



PAYS 


POPULATION 


en 1898. 
MiUiers de fran 


Belgique 


6.669.732 


3.831.784 


Angleterre 


40 187.927 


19.300.912 


Allemagne 


52.279901 


11.046.515 


France 


38.517.975 


7.983,400 


Etats-Unis 


74 389.000 


9.588.600 


Autriche 


44288587 


4.068.557 


Italie 


31.667.946 


2.616.900 


Russie 


128.931.827 


5.144.464 



574 

480 

211 

207 

129 

92 

83 

40 



A ce tableau, il convient de joindre celui-ci donnant, d'après les statis- 
tiques officielles, les moyennes décennales du 

Commerce extérieur de la Belgique 



ANNÉBS. 



Gél^RAL 



SPÉCIAL 



DE TRANSIT 



Importations Exportations Importations Exportations 



183M840 
1841-1850 
1851-1860 
1861-1870 
1871-1880 
1881-1890 
1891-1900 
1900 
1901 
1902 



204.416.849 
336.072.837 
737.393.542 
1.368.249.739 
2.413.429.411 
2.874.759.068 
3.106.701.138 
3.594.425.067 
3.640.645.330 
3.939.578.000 



152.141.304 
283.796.786 
709.018.646 
1.219.819.045 
2.097.347.094 
2.671.583.762 
2.839.554.293 
3.297.509.775 
3.239.442.992 
3.475.161.000 



180.396.714 

216.826.322 

378.934.049 

741.855.289 

1.413.111.351 

1.509.220.191 

1.833.683.087 

2.215.752.965 

2.220991.626 

2.380.685.000 



128.189.040 

167.165.637 

350.657.4a5 

596 671.496 

1.097.993.658 

1,307.104.571 

1.568.704.379 

1.922.884.181 

1.828.231.784 

1.925.490.000 



23.952.264 

116.651.119 

358.361.241 

623.147.549 

999.353.436 

1.364.479.191 

1.270.849.914 

1.374.625.594 

1.41L211.208 

1.547.671,000 
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COUP D'CEIL GÉNÉRAL SUR L'ASIE 



Sommaire. — Immensité de l'Asie. — Orographie. — Le toit da monde. — 
Divisions de l'Asie. — Divergences entre ces divisions. — Hydrographie* — 
Rapports entre les situations politique et économique. — Points carac- 
téristiques : lo Divisions politiques peu nombreuses malgré la grande 
étendue. 2* Suzeraineté de TËurope. S» Croissance rapide de TEmpire 
Moscovite et son antagonisme avec TEmpire Britannique. -— Les * tard 
venus , de la colonisation. 

Politique Russe en Asie, — Buts, avantages et résultats. — En Asie 
Centrale. — En Afghanistan et en Perse. — En Asie Mineure. — La future 
route des Indes. — En Mandchourie. — Traité de la Banque russo- 
chinoise. — Traité russo- chinois. — En Corée : rivalité russo-japonaise. — 
Traité anglo-japonais. — Traité rnsso-thibétain. — En Chine. — Politique 
des Puissances. — The policy of the * open door ,. — Diverses concessions 
des Puissances en Chine. 

Politique Anglaise en Asie. — Llnde britannique. — En Birmanie. — 
Dans les Stfaits Settlements. — De Calcutta à Singapore. 
Politique Portugaise en Asie. ^ L'extension de Macao. 
Politique Française en Asie, — En Indo-Chine. — Au Siam. — Traité 
franco-siamois. 

Politique Allemande en Asie. — En Extrême-Orient. — En Asie Mineure. — 
Le chemin de fer de Bagdad. — Les iles Farisan. — Progrès continuels. 

Résumé des situations russe, anglaise, française, japonaise, allemande, 
américaine. *— La Belgique : son rôle secondaire. — Avantages de ce 
rôle. — Avenir de TAsie. 



Si Ton compare la carte de l'Asie à celle de l'Europe, 
deux choses frappent surtout. Ce sont, premièrement, la 
grande différence de superficie entre les deux continents, 
celle de l'Asie ayant 43 millions de kilomètres carrés, soit 
plus de quatre fois celle de l'Europe, et en second lieu, 
l'analogie de formes qui existe entre ces deux parties du 
monde : l'Arabie, les Indes etTIndo-Cliine rappelant plus 
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ou moins les péninsules hispanique, italique et balkanique; 
toutefois, le littoral européen est beaucoup plus découpé que 
celui de l'Asie. 

L'Asie n'est pas seulement immense par sa superficie, elle 
l'est aussi par la masse gigantesque de ses montagnes, 
convergeant vers le plateau de Pamir, Ce plateau, qui a une 
altitude moyenne de 4000 mètres, est le nœud du système 
orographique asiatique, formé par la réunion des plus 
hautes montagnes du globe. « Si les terres s'immergeaient 
uniformément dans les eaux de l'Océan, écrit E. Reclus, les 
autres parties du monde auraient toutes disparu depuis 
longtemps, ou du moins seraient signalées seulement par 
d'étroites îles et des pointes de montagnes, que les hautes 
citadelles du centre de l'Asie, avec les chaînes qui les 
bordent, se dresseraient encore au-dessus de flots (*). » 

Ainsi du plateau de Pamir qui a une superficie de 
75.000 kilomètres carrés, et qui forme « au milieu du 
continent un autre continent où tout diffère des espaces 
environnants (') » partent de gigantesques chaînes de mon- 
tagnes, départageant l'Asie en plusieurs zones, on pourrait 
presque dire en plusieurs mondes, tant elles diffèrent dans 
leurs populations, productions, etc. 

D'après M. J. Deniker, on peut diviser le continent 
asiatique en six groupes, formant chacun, un de ces mondes 
distincts (®). Ce sont l'Asie septentrionale, l'Asie centrale, 
l'Asie orientale, l'Indo-Chine, l'Inde et l'Asie antérieure. 
Il n'existe certes aucune analogie entre les parties de ce 
continent : les déserts sibériens ne sont en rien comparables 
aux Indes, pas plus que ceux d'Arabie aux terres fertiles de 
Chine et d'Indo-Chine. 

(*) E. Recîlus, Nouvelle Géographie Universelle, t. VI, p. 2. 

(S) Idem. 

(*) J. Deniker, Les Races et les Peuples de la Tet^e, Paris, 1900. 
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Les besoins des populations de ces diverses contrées 
varient eux-mêmes comme leurs productions et leur climat, 
il s'ensuit que les méthodes et les objets d'échange doivent 
varier à leur tour et être appropriés à ces contrées, selon 
les mœurs et coutumes de leurs habitants. 

Par suite de la grande étendue et de l'altitude du plateau 
de Pamir, qui renferme des bassins fermés, le relief du sol 
détermine l'hydrographie d'une façon plus nette qu'en tout 
autre continent. De ce centre, rayonnent les grands fleuves 
dans toutes les directions et quelques-uns de ceux-ci, nous dit 
E. Reclus, « sont non seulement parmi les plus importants de 
la terre mais aussi parmi ceux que l'homme utilise le mieux, 
soit pour le transport des marchandises soit pour l'irri- 
gation (*) ». Ces fleuves ont donc une double importance 
économique sur laquelle nous nous arrêterons quelque peu, 
en examinant les diverses contrées arrosées par eux. De 
même, seront examinées avec chaque contrée, les considéra- 
tions physiques n'ayant pas un caractère général, et ne 
présentant un intérêt que pour cette contrée ('). 

Si les considérations physiques ne peuvent être négligées 
quand on se propose d'étudier la situation économique d'une 
partie du globe, dans un autre ordre d'idées, les consi- 
dérations politiques doivent aussi être examinées avec soin. 
Elles montrent la politique commerciale suivie, font 
pressentir les motifs qui ont déterminé cette politique, 
mettent en lumière les influences qui ont fait agir en tel ou 
tel sens et peuvent parfois faire prévoir des changements 
dont on pourrait tirer un fructueux parti. « Les questions 
commerciales ont une réaction profonde sur la politique 

P)Oi[v.cilé^t.VI, p.23. 

(') L. Gttteoai, Géographie gMrale, physique, polUique et économique, Aa 
point de vae de la configuration générale, reliefs, limites, côtes, fleuves 
régions, etc. V. pp. 722 et suiv. 
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générale, disait M. Blondel dans une conférence à la 
Société d'Économie politique et d'Économie sociale de Lyon, 
les relations de peuple à peuple, les conventions diploma- 
tiques, les traités d'alliance sont dominés par elles. » 

Celui qui jette un coup d'œil sur une carte politique de 
l'Asie est frappé tout d'abord parle petit nombre et l'étendue 
des divisions politiques. « Elles sont peu nombreuses et 
cependant elles constituent un continent qui mesure 
43 millions de kilomètres carrés, soit une superficie plus de 
quatre fois supérieure à celle de l'Europe et qui est deux 
fois plus peuplée qu'elle, car il compte plus de la moitié 
du globe, soit 820 millions d'habitants (*). » 

Un autre fait étonnant, c'est la domination plus ou moins 
directe de l'Europe, sur d'immenses parties du continent 
asiatique ; cependant l'Europe, nous venons de le dire, ne 
représente en étendue que le quart de l'Asie, et pourrait, 
à bien des points de vue, n'être considérée que comme 
une simple dépendance péninsulaire du vaste continent. 
L'influence européenne ç'étend même chaque jour davantage 
et se fait sentir actuellement sur une surface d'environ 
23.623.890 kilomètres carrés, et sur une population 
d'environ 346.825.950 habitants (»). 

Une troisième chose qui frappe, surtout si on compare 

(^) Bulletin de la Société Royale de Géographie d*ânvers. Année 1901. 
Bilan Géographique du XIX« Siècle, t. XXV, p. 45, par le Frère Alexis M.-Gochet 
de rinstitut des Ecoles chrétiennes. 

(^) Possessions Européennes en Asie, directes ou raoïRECTES. 

kiloro. carrés habitants 

Russes 16.000.000 14.891.700 

Anglaises 6.868.560 306.876.350 

Françaises 759.800 24.403.900 

Portugaises ........... 5.530 654.000 

Total . . . 23.623.890 346.825.950 

Asie entière 42.000.000 820.000.000 
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une carte politique de l'Asie actuelle avec une autre éditée 
il y a un demi-siècle, c'est la croissance rapide de ce que 
Ton a appelé « l'ogre moscovite » et son antagonisme avec 
•* l'ogre britannique » dont l'ambition d'extension est non 
moins grande. Autour d'eux, s'^agitent les « tard- venus » de 
la colonisation, qui eux aussi, ayant besoin de débouchés, 
s'efforcent, parfois non sans succès, de se créer une sphère 
d'influence. 

« Si la lutte pour l'influence coloniale s'est apaisée en 
Afrique, dit le Frère Alexis M. -G., grâce à une entente 
pour la délimitation des zones influencées, elle n'est que 
plus vive en Asie, où l'immense empire chinois est l'enjeu 
principal. Ici se rencontrent encore l'Angleterre, la France 
et l'Allemagne, mais ayant cette fois en face d'elles la 
Russie, les États-Unis et môme le Japon (^). » 

Tordes puissances à la recherche de débouchés. 

La politique d'expansion russe en Asie ne date pas 
d'hier, elle est plus que séculaire (^) et se poursuit avec une 
habileté et une ténacité, qui la feraient certainement cou- 
ronner de succès, même si la Russie n'était pas puissam- 
ment aidée par des avantages géographiques et ethnogra- 
phiques, c'est-à-dire la proximité et l'analogie de races. Ces 
circonstances spéciales ont permis au gouvernement russe 
de donner à la colonisation (^ de l'Asie l'expansion la plus 
rapide que l'histoire ait enregistrée. « En cinquante ans, dit 

(^) Publication citée, p. 543. Bilan Géographique de V Annie 1901, 
(2) Maximilian Grap York von Wartenburg, Daa Vordringen der Russisehen 
macht in Asien, Berlin, 1900. L'auteur suit d'étape en étape les progrès des 
conquêtes russes en Asie. — V. aussi : Bulletin de la Société de Géographie 
GoHHERCiALE DE Paris, 1900, t. XXII. La Visite an Turkestan de cinq Touristes 
FrcM^aiSf montrant la rapidité de Textension de l'influence russe. 

(*) M. Dubois, Systèmes Coloniaux et Peuples Colonisateurs, V. p. 197, * La 
colonisation russe ,. Ce chapitre intéresse par Texposé des procédés de 
pénétration employés, variant selon les parties de Tempire, et par Texposé 
des résultats obtenus. 
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uA auteur, la Russie a conquis un domaine trois fois plus 
grand que la France, portant toujours plus loin la même 
frontière ('). » Cest qu'elle sait que Tinfluence politique 
exercée sur une contrée, y propage la puissance d'opinion, 
la langue, les mœurs, et qu/6 si l'on peut y joindre la faci- 
lité des relations et la similitude des races, il en résulte 
une expansion commerciale rapide et sûre. Mais la politique 
moscovite poursuit aussi un but dans un autre ordre d'idées. 
L'empire russe a été justement comparé à un « colosse 
enchaîné », et cela aussi bien en Europe qu'en Asie; il 
souhaite ardemment avoir une issue sur une mer libre, le 
littoral qu'il possède ne répondant pas à ses désirs, et il 
trouve cette issue, cette mer libre, dans l'Océan indien, où 
selon le mot de M, Tréveneuc, « il ne rencontrera pour lui 
barrer la route ni les protocoles des diplomates, ni les 
banquises du pôle ». 

Chaque année enregistre son accroissement. Sa puissance 
s'est successivement étendue sur le territoire Transcaspien, 
le Turkestan, les kanats de Khiva et de Boukhara, les 
hordes Turkmènes, et elle s'est bientôt trouvée en présence 
des frontières persanes et afghanes (*) et du Pamir. C'est ici 
que les deux grandes puissances coloniales de l'Asie se ren- 

(^) V.-T. Lebbdef, Vers VInde. Esquisse militaire, statislique et straté- 
gique. Russes et Anglais en Asie Centrale. V. note, p. %. — Sir John 
Strachbt, UInde, avec préface de M. J. Harmand. V. pp. 52 et suiv. sur 
l'expansion de la colonisation russe : * La marche de la Russie vers la frontière 
de rinde ,. Changements qu'elle a produits dans notre situation. — General 
major Krahmir, Bussland in Asien, en 4 volumes. V. le vol. Il, Bussland in 
MittelAsien, 

(>) A. R. GoLQUHOuii, BiMsia Againtt India, The Struggle far Asia, V. 
Ghap. VIII, p. 193. Ne pouvant s'étendre en Europe, conformément à sa poli- 
tique, la Russie a graduellement étendu son empire sur l'Asie. — M. ^aiRi 
Impérialisme Allemand, pp. 27 et suiv. itB. Russie et la civilisation européenne. 
Orient et Extréme-OrienL — Bulletin du Comité de l'Asie Française, Novembre 
1902, p. ÂSQ.Les Anglais et les Russes dans l'Asie Centrale, par M. R. Lavein. — 
Voir aussi dans Atlas Vidal-Lablache, p. 51, la carte indiquant les conquêtes 
russes dans l'Asie Centrale au XIX* siècle. 
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contrent et entrent en rivalité. Dans la région du Pamir, les 
empiétements de part et d'autre sont forcément restreints, 
et les conflits peu à craindre, par suite de la configuration 
du sol et du climat, c'est-à-dire à cause de la grande barrière 
du Thian-Chan, inhabitable pour la moindre garnison (*). 

Mais, plus à Touest, sont les frontières afghanes et per- 
sanes, et la politique russe, se poursuivant sans relâche, 
ne désespère pas d'atteindre Tocéan par ce côté, malgré les 
efforts de la diplomatie anglaise (^. En Afghanistan, où la 
Grande-Bretagne exerce un protectorat plus ou moins 
effectif, l'antagonisme anglo-russe est déjà bien vif {•), mais 
en Perse, les diplomates luttent avec plus d'ardeur encore. 
Les deux nations emploient tous les moyens, afin d'acqué- 
rir la prépondérance sur le plateau de l'Iran, création de 
lignes de chemin de fer, de lignes de navigation, de télé- 
graphes, de banques, obtention de concessions de mines, 

(^) A. FouGHBR, Sur la Frontière indo-afghane, Paris, 1901. Après avoir mon- 
tré les tâtonnements de la politique anjçlaise et les agissements de la diplomatie 
russe, Tautenr dit : * La question de la frontière du Nord-Est est encore loin 
d'être réglée et le million d'Afghans qui la bordent a donné, donne et donnera 
infiniment plus de fil à retordre aux Anglais que les centaines de millions 
d'Indiens de la Péninsule. . — £. Aubin, Les Anglais aux Indes et en Egypte, 
V. chap. VIII. 

(*) AsiKN, Novembre 1901. Die Pamir Frage von generalmajor Krahmer. — 
Id., Mai 1902, Russland und England in Central Asien von L. Griessbauer* — * 
V. aussi Z)n« Vordringen der Russischen macht inAsien,ouY. cité, pp. 57 et suiv. 

(') Vers rinde, ouv. cité. Le traducteur donne comme épigraphe à Tavant- 
propos ces mots de la Nouvelle Revue du 1*' Mars 1899: • La section sur la 
ligne de Merv à Kouchk a été inaugurée en Décembre dernier (1898), c'est donc 
la Russie, malgré les efforts, les intrigues de F Angleterre, qui arrivera la première 
à Hérat, Hérat la ■ clef de l'Inde ,. L'auteur dit encore, p. 22. ■ La prise de 
Hérat, ensuite celle de Kandahar, de Kaboul et enfin l'introduction de l'Afgha- 
nistan tout entier dans notre sphère d'influence, voilà nos étapes ultérieures en 
Asie Centrale ; l'intérêt de la Russie le réclame et il ne faudra pas s'en dépar- 
tir. , — V. ausei The Homeward Mail, 6 Octobre 1902, England, Russia and 
Afghanistan,k propos de la récente demande de la Russie voulant traiter direc- 
tement avec l'émir afghan.— lu. 10 Novembre, sous le môme titre et aussi sous 
Afghanistan and Russia, — Bulletin du Comté de l'Asie Française, Novembre 
1902, Affaires d:* Afghanistan. — The North American Review, Juillet 1900. 
British and Russian Diplomacy in Asia, by G. Boulger. 
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d'emprunts, etc. (*)• « Il n'est pas de jour où les journaux 
russes et anglais ne s'occupent de la Perse, et ne trahissent 
leur ambition de placer sous leur contrôle la route directe 
de l'Orient à l'Occident, qui n'est maintenant que la piste 
des caravanes du temps des Achéménides et qui sera denaain 
le tronc principal du grand indo-européen (*). » 

Depuis l'annexion de la Caucasie, la Perse est voisine de 
la Russie par toute sa frontière nord. L'empire moscovite 
a déjà quelque peu empiété sur cette frontière (®), et son 
influence, de par ce fait, était surtout concentrée dans la 
partie nord de la Perse. Mais trouvant son action trop 
lente de ce côté, il cherche aujourd'hui à étendre son 
influence par le Sud. C'est ainsi qu'un consul général est 
installé à Buschir ayant une gardé cosaque et un cuirassé 
à sa disposition dans les eaux du golfe; il y a aussi 
un consul à Bassorah, et Bagdad vient d'être érigé en 
consulat général. Ainsi se trouve contrebalancée l'influence 
du résident anglais qui se croyait gouverneur du golfe 
persique (*). Les Russes ont aussi créé la ligne de navigation 
subventionnée Odessa-Bender-Abbas-Buschir-Bassorah, et 

(^) Le Messager du Gouvernement (Russe) a publié un communiqué disant 
que la banque persane d'escompte et de prêts a concédé un emprunt, garanti 
par le revenu de toutes les douanes persanes, sauf celles du Farsistan et du 
golfe persique. La dite banque reçoit du gouvernement persan concession pour 
la construction et le contrôle d'une route de la frontière du Caucase à Earvin 
via Tabriz. — Bulletin du Comité de l^Asie Française, Mai 1901 V. Tart. La 
Russie et V Angleterre en Perse donnant les diverses entreprises obtenues alter- 
nativement par les deux puissances. Un fait symptomatique est Textension de 
la langue russe. — V. North American Review, Juillet 1900, Antagonism of 
England andBussia in Asia, by Sir Richard Temple. 

(^) Bulletin de la Société de Géographie Commerciale de Paris, année 1901, 
p. 607. La Perse d'autrefois, d'aujourd'hui, de demain, par M. le baron G. de 
Contenson. — V. sur le même sujet Russia against India, ouv. cité,,chap. VIL 
Afghanistan and Persia. 

(3) De par le traité de TourkmantchaT, en 1828. 

(*) AsiEN, Novembre 1901. Deutschlands Interessen am Persischen Golf, 
Kuweit, von D» Rohrbach. — V. aussi The Economist Weekly . Commercial 
Times, 20 Septembre 1902, England, Russia and Persia. 
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si nous en croyons le « Times », cette ligne va être renforcée 
quoiqu'elle soit de création récente. Outre le steamer 
Kornieloff dit-il, la compagnie russe de navigation à vapeur 
a l'intention d'expédier bientôt un autre de ses navires aux 
portes du golfe persique. Les directeurs de la compagnie se 
déclarent très satisfaits du résultat obtenu par les premiers 
voyages du Kornielof et pensent obtenir un bon fret de 
retour de Buschir, Bender-Abbas et des ports persans. On 
constituera également sans difficulté une cargaison à 
expédier d'Odessa vers ces ports. La compagnie pense aussi 
établir un service pour les passagers. En établissant des 
agences dans tous les ports principaux de la route de 
Buschir, la compagnie espère être, avant l'année prochaine, 
en mesure d'augmenter considérablement le nombre des 
dépaVts d'Odessa, peut-être d'expédier un navire toutes les 
six semaines (^). 

La Grande-Bretagne sent avec peine que la prépondérance 
en cette partie de l'Asie passe de ses mains dans celles de la 
Russie. « L'Angleterre, disait récemment la Novoïe Vremiay 
manifeste depuis longtemps d'ardentes convoitises au sujet 
de la Perse, elle se montre même disposée à abandonner la 
partie septentrionale de ce pays à l'influence russe, à 
condition que la Russie la laisse implanter sa propre 
influence sur la partie méridionale ; mais la Russie ne veut 
pas de ce partage, elle désire uniquement que la Perse soit 
indépendante et prospère pour pouvoir entretenir avec elle 
des relations commerciales aussi étendues que possible. » 
On conçoit qu'un accord de ce genre serait bien plus avanta- 
geux pour la Grande-Bretagne qu'un conflit. C'est qu'un tel 
arrangement lui donnerait bien plus de chances d'être 
maîtresse de la future voie terrestre entre l'Europe et l'Inde. 
Dans un avenir prochain, dit E. Reclus, montrant que c'est 

(1) V. Lk Timks du 31 Mai 1902. 
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là un des grands soucis de l'Angleterre, ^ les routes de mer 
ne suffiront plus et perdront singulièrement de leur impor- 
tance en comparaison des chemins de fer qui suivront la 
diagonale de T Ancien-Monde, par Constantinople, Hérat et 
Delhi. C'est vers l'angle occidental de leur empire indien, au 
point où débouchera la voie maîtresse, que les Anglais ont le 
plus rapproché leurs garnisons, établi le plus de camps et de 
citadelles, Firozpour, Londiana,Djallandar, Lahore, Attok, 
à la traversée de l'Indus, Péchaver, à l'entrée des défilés du 
Caboulistan. Déjà plusieurs fois les armées de l'Inde ont dû 
monter sur les plateaux de l'ouest pour essayer d'y tracer 
« une frontière scientifique », et les diplomates anglais 
disputent la Perse à ceux de la Russie. Les événements 
projettent leur ombre devant eux et déjà on peut voir 
l'Angleterre forcée de revendiquer le protectorat de la 
Turquie d'Asie qu'elle s'était fait accorder par le Sultan, 
mais que la jalousie des États européens ne lui a pas permis 
d'exercer. Il ne lui suffira plus, postée à Chypre, de 
surveiller la côte voisine, ne lui faudra-t-il pas aussi 
s'emparer des plateaux de l'Anatolie? Devenir dans la vallée 
de l'Euphrate puissance limitrophe de l'empire russe qui 
s'est annexé déjà les sources du grand fleuve? Ne se 
trouve-t-elle pas en danger par conséquent d'exposer ses 
garnisons avancées aux attaques soudaines d'armées 
entières sorties des camps retranchés de la Transcaucasie ? 
Mais quand môme l'Angleterre réussirait à se donner une 
frontière inexpugnable de 3000 kilomètres le long des 
possessions russes, à qui appartient toute la partie euro- 
péenne de la diagonale des communications futures entre la 
Grande Bretagne, l'Inde et l'Australie, si ce n'est à l'Alle- 
magne, à l'Autriche, aux héritiers danubiens de la Turquie? 
Pour conserver l'usage de la route maîtresse, la fière Albion 
ne sera-t-elle pas forcée de compter sur des alliances et 
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celles-ci peuvent- elles se faire sans de lourdes compensa- 
tions qui diminueront d'autant plus son prestige sur les 
nations de l'Asie? Les clairvoyants diplomates anglais se 
rendent bien compte du danger et sentent combien lourd 
est l'héritage que leur a laissé la Compagnie (*). » 

Plus à l'ouest, en Asie Mineure, le gouvernement des 
Tsars surveille avec beaucoup d'attention les menées des 
puissances et ne laisse échapper aucune occasion d'inter- 
vention (*). Les avantages que lui assurerait une domination 
en cette contrée sont trop grands pour qu'il s'en désinté- 
resse. Mais TAsie Mineure étant la voie future de l'Inde, les 
intérêts de la Grande-Bretagne y sont non moins grands, 
aussi elle s'oppose autant que possible à l'envahissement 
slave, mais se trouve ici en présence d'un autre adversaire, 
non moins redoutable ('). 

C'est en Extrême-Orient que l'extension russe, préparée 
par la construction du transsibérien, a été la plus rapide. 

(^) Oayr. cité pp. 710 et suivantes. V. p. 714, le projet de tracé de chemins de 
fer entre FEurope et Tlnde. — V. aussi, pp. 55 et suivantes, Topinion émise sur 
la rivalité anglo-russe en Asie. — Bulletin du Comité de l'Asie Française, 
Novembre 1902, Le Chemin de Fer du Bélouiehistan. V. au sujet de l'union de 
l'Inde à TAsie Mineure, par terre. — Questions Diplomatiques et Coloniales, 
du 1" Février 1901, V. Le Golfe Persique, Route de VInde H de la Chine, par le 
baron d'Avril, sur la rivalité des Puissances. — Les Missions Beloes de la Compa- 
gnie DE Jésus, Avril et Mai 1903, La future Boute des Indes, par le P. H. Lammens. 

(^) Bulletin du Comité de l'Asie Française, Mai 1902. Les Russes en Syrie et 
en Palestine, 

n U Impérialisme Allemand. — Ouvr. cité, pp. 17 et suiv., sur la politique et 
Textension de l'Allemagne en Asie Mineure. La Turquie, certaine de l'appui du 
cabinet de Berlin, est plus audacieuse et se laisse plus difficilement enlever de 
son territoire ; on a même insinué que La Porte agissait par ordre, en construi- 
sant des fortifications à Kouweit qui sera le terminus du chemin de fer de 
Bagdad. Ces menées ne sont pas ignorées à Londres ni à Saint-Pétersbourg. 
On conçoit l'importance politique de Tintervention allemande en ces parages, 
où elle appuierait la Grande-Bretagne, en l'aidant à relier son réseau indien par 
le sud de la Perse, au chemin de fer de Bagdad et à l'Europe. Ce serait élever 
un obstacle infranchissable à la politique russe que nous avons montrée 
d'autre part. — Annales des Sciences Politiques. 1901, Les rivalités politiques 
mAour du golfe Persique, par M. E. Payen. 
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La frontière russo-chinoise avait peu varié depuis ces der- 
nières années, mais ne cessait d'être l'objet des préoccupa- 
tions du gouvernement de Saint-Pétersbourg. La cession 
à bail de Port-Arthur, obtenue en compensation de l'occu- 
pation allemande de Kiao-Tchéou, fournit à la Russie 
l'occasion de mettre la main sur la Mandchourie. Port- 
Arthur est de beaucoup plus avantageux que Vladivostock. 
Sa cession obtenue, il convenait d'y faire aboutir un raccor- 
dement au transsibérien, passant à travers la Mandchourie, 
et d'y échelonner des troupes, sous prétexte d'en assurer la 
garde. Le traité conclu à cette occasion est un chef-d'œuvre 
de diplomatie et laisse visiblement percer les intentions 
réelles du gouvernement moscovite (*). Celui-ci d'ailleurs ne 

(*) Ce traité, conclu le 8 Septembre 1896 par la Banque Russo-Chinoise et 
sanctionné par le Tsar le 4 Décembre, contenait entre autres stipulations : La 
Banque Russo-Chinoise construit et exploite la ligne. Les Russes et les Chinois 
peuvent seuls être actionnaires de la Société. Le gouvernement russe a le droit 
d'installer des postes militaires où il estime que cela est nécessaire pour la 
sécurité de la voie. Les autorités chinoises sont tenues de prêter aide et 
assistance aux employés. Pendant trente ans les Russes conserveront le contrôle 
et Tadministration de la ligne, comme de toutes celles qui pourraient être 
construites en Mandchourie; à Texpiration des trente ans, les Chinois auront la 
faculté d*user d'un droit de rachat et s*ils n*usent pas de cette faculté, ils entrent 
gratuitement en possession de la ligne dans quatre-vingts ans à dater du jour de 
la mise en exploitation. Le ministre des finances de Russie doit ratifier toutes les 
nominations aux postes supérieurs. Le matériel doit être comme le matériel 
russe, capacité de transport égale, écartement de voies égal, lequel est plus 
large; à mentionner encore les franchises postale, de transit, etc. pour la Russie. 

Les clauses d'un tel traité ne doivent pas être commentées. Comme com- 
plément à ce traité de 1896, a été signé un autre traité le 8 Avril 1902. Il 
contient les conditions d'évacuation des troupes russes de Mandchourie, mais 
il est hors de doute que le gouvernement moscovite ne renoncera à aucun prix 
à la situation acquise dans cette contrée; si les troupes évacuent, c'est sans 
nuire à cette situation tout en gagnant la confiance du gouvernement chinois, 
par une politique ayant des dehors désintéressés, ce que n'a pas Taccord 
anglo -japonais. 

Voici les dispositions de ce nouveau traité : 

Les Empereurs de Russie et de Chine, dans le but de restaurer et de raffermir 
les relations de bon voisinage interrompues par Ix crise de 1900,^nt nommé 
ôomme plénipotentiaires M. Lessar et le prince Tching et Ouang-Ouen-Tchao, 
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perd pas son* temps, il active de toutes ses forces la coloni- 
sation dans cette contrée qui n'est guère peuplée. L'Ostasia- 
tischer Lloyd nous apprend que « les terres immédiatement 

poar régler certaines questions concernant la Mandchourie, lequel règlement a 
abouti aux stipulations suivantes : 

ARTICLE PRKMiER. — L^EuipereuT de Russie, désireux de donner une nouvelle 
preuve de son amour de la paix et de ses sentiments d'amitié pour l'Empereur 
de Chine, bien .que, sur différents points de la Mandchourie, touchant la fron- 
tière» les premières attaques aient été faîtes contre la population pacifique 
russe, consent au rétablissement de Tautorité chinoise en JKTandchourie, qui 
demeure portion intégrale de TEmpire chinois, et rend à la Chine le droit d*y 
exercer les pouvoirs administratifs et souverains comme avant Toccupatinn 
du pays par les troupes russes. 

Art. 2. — En reprenant possession des pouvoirs administratifs et souverains 
en Mandchourie, le gouvernement chinois confirme, à la fois au point de vue 
de la durée et sur tous les autres points, et s'engage à observer strictement les 
stipulations du traité conclu le 8 Septembre 1896 avec la Banque Russo-Chinoise. 
Le gouvernement chinois s'engage en outre, conformément à l'article 5 dudit 
contrat, à protéger de toutes façons le chemin de fer et son personnel, et à 
veiller aussi à la protection de tous les sujets russes vivant en Mandchourie et 
des entreprises créées par eux. Le gouvernement russe, de son côté, en raison 
de cette obligation assumée par la Chine, consent, tant qu'il n'y auri^ pas de 
trouble quelconque, et si la conduite des autres puissances n'y vient opposer 
aucun obstacle, à retirer graduellement toutes les troupes russes de la 
Mandchourie de la façon suivante : 

a) Dans le courant des six mois, suivant la signature de la convention, la 
partie Sud-Ouest de la province de Moukden jusqu'à la rivière Liao, sera 
évacuée par les troupes russes et le chemin de fer remis à la Chine. 
. b) Dans le courant des six mois suivants le reste de la province de Moukden 
et la province de Ghirine seront également évacuées par les troupes russes. 

e) Durant les six autres mois suivants, la Russie retirera le reste de ses 
troupes de la province de Heh-Ioung-Kiang. 

ART. 3. — Pour prévenir toute future répétition des troubles de 1900 auxquels 
les troupes chinoises stationnées dans les provinces frontières de la Russie ont 
pris part, les deux gouvernements s'engagent, aussi longtemps que les troupes 
rasses ne seront pas retirées, à donner comme instruction à leurs autorités 
militaires respectives de se mettre d'accord, afin de fixer le nombre et de déter- 
miner remplacenysnt des stations militaires des troupes chinoises en Mand- 
chourie. La Chine s'engage à né pas augmenter le nombre de ses troupes au 
delà de ce qui est fixé, et qui doit être suffisant pour exterminer les brigands et 
pacifier le pays. Après la complète évacuation par les troupes russes, le gouver- 
nement chinois aura le droit de fixer lui-môme l'effectif de ses troupes dans ce 
pays, et de les augmenter ou de les diminuer, mais le gouvernement russe devra 
être immédiatement informé de chaque augmentation ou diminution do 
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utilisables se font rares en Sibérie et que de nombreux 
russes et cosaques s'établissent dans les pays mandchous 
où il y a encore d'immenses surfaces colonisables (*). 

Teffectif des troupes chinoises, attendu qu'il est évident que le maÎDiien d'un 
nombre excessif de troupes chinoises en Handchourie nécessiterait une aug- 
mentation de troupes russes dans les districts adjacents, et causerait par suite 
un accroissement des dépenses militaires, pour le plus grand désavantage des 
deux pays. Pour le service de la police et le maintien de Tordre dans Fintérieur 
en dehors du territoire cédé à la * Ghinese-Easlern Railway Company ,, les 
gouverneurs provinciaux militaires pourront lever une gendarmerie chinoise, 
montée et à pied, recrutée exclusivement parmi les sujets chinois. 

ART. — 4. La Russie s*engage à restituer la ligne du chemin de fer Chang-Hal- 
Eouan Niou^Tchouang Sin-min-ting, qui, depuis la fin de Septembre 1900, a été 
occupée et gardée par les troupes russes, sous ces conditions : 

I. — Le gouvernement chinois assumera la seule responsabilité de protéger 
lui-même cette ligne de chemin de fer, et ne laissera aucune des autres puis- 
sances entreprendre ou participer à la défense des constructions ou à Texploi- 
tation du chemin de fer, ni ne permettra à aucune puissance étrangère d'occuper* 
le territoire restitué par la Russie. 

II. — La ligne du chemin de fer ci-dessus indiquée sera complétée et exploitée 
conformément à la convention anglo-russe du 16 Avril 1899 et au traité conclu 
le 28 Septembre 1899 avec une compagnie privée, la Chine devant observer 
strictement Tobligation prise par la compagnie de ne pas prendre possession 
de ce chemin de fer et de ne pas s*en dessaisir de quelque façon que ce soit 

III. — Au cas où le gouvernement chinois songerait soit à étendre la voie 
ferrée dans le sud de la Mandchourie ou à construire des lignes d'embran- 
chement, soit à établir un pont sur le Liao, soit enfin à transférer à un autre 
endroit la station actuelle du chemin de fer de Ghang-Haï-Kouan, cela ne devra 
être fait qu*après accord préalable entre les deux gouvernements. 

IV. — Attendu que les dépenses supportées par la Russie pour la restauration 
et l'exploitation du chemin de fer ne sont pas comprises dans Tindemnité que 
la Chine doit rembourser à la Russie, le montant du remboursement de ces 
dépenses sera fixé d'accord entre les deux gouvernements. 

Les stipulations des traités antérieurs, non modifiées par la présente convenu 
tion, restent en pleine vigueur. La présente convention aura force légale du 
jour de la signature et les ratifications seront échangées à Saint-Pétersbourg 
dans le délai de trois mois. 

La convention a été rédigée en russe, chinois et français, le texte français 
devant faire autorité. Elle est signée par M. Lessar, le prince Tching et Ouang" 
Ouen-Tchao. 

(^) V. Bulletin du Gobuté db l'Asie Française, Juillet 1902. Lea Russes en 
Mandchourie, — Revue de Géographie, Janvier 1902. Les Cosaques et V Expan- 
sion russe, de M. le commandant Malleterre. — Generalmajor KrahxeRi 
Kussland in Asien, vol. IV, p. 231. 
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En vertu d'une convention russo-chinoise du 12 Avril 1902 
la rétrocession de la Mandchourie doit s'effectuer, mais dit 
M. H. Bidou, « l'œuvre des Russes est assez avancée en 
Mandchourie pour qu'ils la laissent mûrir toute seule, et 
ces hommes qui évacuent une Mandchourie plus qu'à 
moitié russifiée ont toujours présents à l'esprit les mots de 
Nicolas P'-: « Là où le drapeau russe a été une fois hissé, il 
ne peut plus être descendu (*). » 

Plus à l'ouest, la rivalité entre Russes et Japonais a 
créé la « Question coréenne, » qui plusieurs fois déjà a 
failli être la cause d'un conflit. C'est à la Russie que la 
péninsule coréenne doit son indépendance, l'empire du 
Soleil-Levant voulant son annexion après la guerre sino- 
japonaise (*). Depuis le traité anglo-japonais, conclu le 
30 Janvier 1902 (®), l'influence du Japon, qui a certainement 

(^) Questions Diplomatiques et Coloniales, Mai 1902. Le Eèglefnent dêê 
Affaires mandehouriennes, par M. H. Bidou. 

(*) V. Dos Vordringen der Russiaehen mcicht in Aaien, ouv. cité, p. 60. 

(') Voici le texte de ce traité qui a soulevé les défiances russes et qui, d*autre 
part, a causé tant de joie aux Japonais : 

* Le Foreign Oflice a publié le texte suivant d'un traité entre TAngleterre et 
le Japon, signé à Londres par Lord Lansdowne et M. Hayashi, envoyé extraor- 
dinaire et ministre plénipotentiaire de S. M. Tempereur du Japon à la cour de 
Saint-James» Les gouvernements de la Grande-Bretagne et du Japon, mus par 
le seul désir de maintenir le statu quo et la paix générale en Extrême-Orient, 
et en outre spécialement intéressés à maintenir Tindépendance de Tempire de 
la Corée et à assurer les facilités égales dans ces deux pays au commerce et à 
rindustrie de toutes les nations, conviennent par les présentes ce qui suit : 

Article premier. — Les hautes parties contractantes ayant mutuellement 
reconnu Tindépendance de la Chine et de la Goriée, se déclarent entièrement 
dégagées de toute tendance agressive contre Tun ou Taulre de ces deux pays. 

Ayant en vue toutefois leurs intérêts spéciaux, dont ceux de la Grande- 
Bretagne se réfèrent principalement à la Chine, tandis que le Japon, en outre 
des intérêts qu*il possède en Chine, est intéressé à un degré particulier au point 
de vue politique aussi bien que commercial et industriel en Corée, les hautes 
parties contractantes reconnaissent qu'il sera permis à toutes deux, de prendre 
telles mesures qui pourront être indispensables en vue de sauvegarder ces 
. intérêts s^ils sont menacés, soit par Taction agressive de toute autre puissance, 
soit par des troubles en Chine ou en Corée et nécessitant Tintervention d'une 
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plus de titres que la Russie, semble dominer à Séoul (*). On 
pense même, dans les milieux diplomatiques, que l'entrée de 
la Corée dans Talliance anglo-japonaise est imminente. 

Cette nouvelle a vivement ému le gouvernement mosco- 
vite, qui a activé, en vue d'en contrebalancer l'eflfet, les 

des deux hautes parties contractantes pour la protection delà vie et des biens 
de ses sujets. 

ART. 2. -^ Si la Grande-Bretagne ou le Japon pour la défense des intérêts 
respectifs ci-dessus décrits, était impliqué dans une guerre avec une autre 
puissance, Tautre partie contractante gardera une stricte neutralité et fera ses 
efforts pour empêcher d*autres puissances de prendre part aux hostilités contre 
son allié. 

ART. 3. — Si dans le cas précité, toute autre puissance ou toutes autres puis- 
sances prenaient part aux hostilités contre la dite alliée, Tautre p'artie contrac- 
tante viendra à son aide et fera la guerre en commun avec elle et conclura la 
paix d*un commun accord. 

Art. 4. — Les hautes parties contractantes conviennent que ni Tune ni Tautre 
ne conclura sans consulter Tautre d'accord séparé avec une autre puissance, 
au préjudice des intérêts ci-dessus décrits. 

Art. 5. — Toutes les fois que de l'avis soit de la .Grande-Bretagne, soit du 
Japon, les intérêts ci-dessus mentionnés seront en péril, les deux gouvernements 
communiqueront Tun avec Tautre pleinement et franchement. 

Art. 6. — Le présent traité devra entrer en vigueur aussitôt après la date de 
sa signature et rester effectif pendant dnq ans à partir de cette date. Dans le cas 
oii ni Tune ni Tautre des deux hautes parties contractantes n'aurait notifié 
douze mois avant Texpiration de ces cinq années, l'intention d'y mettre fin, le 
présent traité devra les lier jusqu'à ce que Tune ou l'autre des parties contrac- 
tantes l'aura dénoncé. Mais si, quand arrivera la date fixée pour son expiration, 
l'une ou l'autre alliée est engagée dans une guerre, l'alliance devra ipso facto 
continuer jusqu'à ce que la paix soit conclue. 

En foi de quoi, les soussignés, dûment autorisés par leurs gouvernements 
respectifs, ont signé ce traité et y ont apposé leurs sceaux. 

Fait en double à Londres, le 30 janvier 1902. , 

Suivent les signatures. 

Questions Diplomatiques et Coloniales, ont publié divers articles concernant 
ces traités. V. Mars 1902. Traité anglo-japonais — Id., Avril 1902. La Corée et les 
Intérêts Français, par M. G. Lemire. — The North American Review, Mai 1902. 
Significance of the anglo-japanese Alliance, by the senator J. P. Dolliver. — 
La Quinzaine Coloniale, Février 1902. Le Traité anglo-japonais, 

{}) P. F. GoossENS, La Corée en 1902, pp. 10 et suiv. — Villktard de la Guérie, 
La Corée indépendante, russe ou japonaise,V2L\xit\xx croit que la Russie veut 
l'indépendance de la Corée. — V. aussi Bulletin du Comité de l'Asie française, 
Juillet 1902. La Pénétration Japonaise en Corée, 
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négociations d'alliance qui se poursuivaient depuis 1891 (*) 
avec le Dalsa-Lama, souverain du Thibet (') ; cette entente 
a d'autant plus de poids, que celui-ci est chef spirituel du 
bouddhisme. 

Une mission thibétaine, reçue il y a quelque temps en 
Russie, fut à peine remarquée, et pourtant, on le voit, ejle 
est grosse de conséquences, puisque cet accord, rédigé en 
termes tout aussi léonins(®jque ceux du traité avec laBanque 
russo-chinoise, en fut le résultat. Le Tsar a donc désormais 
un point d'appui au centre de l'Asie, sur le « Toit du Monde » , 
et non seulement il enserre la Chine, mais il acquiert une 
autorité incalculable sur la Chine elle-même, en mettant 
pour ainsi dire sous sa domination le Dalaï-Lama, qui com- 
mande au point de vue religieux à 300 millions de croyants. 

Mais ici encore, la Grande-Bretagne contrecarre les 
efforts russes en défendant l'intégrité de la Chine et y est 
aidée par d'autres puissances qui, depuis peu, ont pris pied 
en Extrême-Orient. Les Russes désirent le démembrement 

(^) Après la conquête, par les Anglais, du Sikkim, pays hymalayen, dépen- 
dance du Thibet. 

(^) La Belgique FmAHCiÂRB, Septembre 190S, a publié à ce sujet un intéres- 
sant article : La Ruêsie au Thibet. 

(3) Voici les principales dispositions de Taccord conclu entre le Tsar et le 
DalaX-Lama : 

Article prehibr.— Le Thibet étant situé entre la Chine centrale et la Sibérie 
occidentale, la Russie et la Chine s'engagent réciproquement à y maintenir la 
paix. En cas de troubles, chacune de ces deux, puissances de?ra, après en avoir 
donné avis à l'autre, y envoyer des troupes. 

Art. 2. « Dans le cas où une tierce puissance chercherait directement ou indi- 
rectement à provoquer des troubles au Thibet, la Russie et la Chine s'en(^agent, 
d'un commun accord, à prendre les mesures que comporterait la situation. 

Art. 3. — La reli(|pion orthodoxe russe et le lamaïsme devront jouir d'une 
liberté pleme et entière au Thibet, mais toutes autres doctrines y sont stricte- 
ment proliibées. 

Art. 4. — Peu à peu, le Thibet sera transformé en État à gouvernement Indé- 
pendant La Chine et la Russie s'entendront pour atteindre ce but. La Russie, 
notamment» organisera l'armée thibétaine sur le modèle des armées européennes. 

La Gazette de Frahg#ort, qui commente cet arrangement» fait remarquer 
qn*il commence par incorporer le Turkestan chinois à la Sibérie. Le deuxième 
article vise TAngleterre. L'article suivant ouvre le Thibet à la propagande 
orthodoxe russe. Enfin la Russie s'assure par cette convention, un accès direct 
vers rinde anglaise. 3 
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delà Chine, dit le Frère Alexis (*) et en donnaient le signal 
par les massacres de Blagoventschenk, lorsque parut un 
accord anglo-allemand qui s'y opposait formellement et 
l'entente se rétablit en apparence sur le principe du « statu 
quo ante » et de l'intégrité du territoire chinois (*). « En 
principe, les puissances sont généralement d'accord pour le 
maintien de l'intégrité du territoire du Céleste Empire, pour 
la politique de la « porte ouverte ». « The policy of the 
open door », dit lord C. Beresford, « is the owe and 
only policy possible for the development of trade and com- 
merce Cj ». L'Angleterre en tête défend cette politique et les 
autres nations, qui y trouvent leur intérêt, la suivent. Cest 
pour répondre à cette politique que l'Angleterre vient de 
rétrocéder à la Chine diverses parties de chemin de fer, afin 
d'obliger ainsi la Russie à en faire autant en Mandchourie (*) 

(^) Bulletin de la Société Royale de Géographie d'âhyers, t. XV, p. 45. Bilan 
Géographique du XIX« Siècle, par le Frère Alexis M. -6. — Id., p. 573. Bilan 
géographique de 1901, par le même, sur la politique russe en Chine. 

(^) * Li-Hung-Chang, écrit le ï^rère Alexis, refuse de céder officiellement la 
Mandchourie aux Russes, appuyé par les vice-rois du Tang-tze et par le Japon, 
alors intervient la déclaration anglo-allemande, protestant également contre 
toute nouvelle cession du territoire chinois. , — V. aussi Bulletin du Comité de 
l*Asie Française, Mars 1902. Alliances franco-russe et anglo-japonaise, au sujet 
de la politique des puissances européennes. 

(^) Lord G. Beresford, The Break-up of China, p. 440.— Id., p. 437, contre les 
sphères d'influence. •— V. aussi ce qu'en dit M. Blondel, dans L'Essor corn- 
mercial et industriel du Peuple allemand, p. 249, d'après le major G^vendisb, 
ancien attaché militaire à Pékin. — Boletin de la Real Sogiedad Geoorafica. 
Revista de geografia colonial y mercantil, segundo trimestre de 1901. :El Fro- 
hlema de la China, par D. Fernando de Anton del Olmet, montrant la politique 
générale des puissances en Extrême-Orient. — V. aussi Revue Générale, 
Août 1900, La Question Chinoise, par le P. J. Steenackers. 

(*) The Break-up of China, Dans le sommaire du chap. IV, Tauteur dit : 
* Manchuria russianised would be a prélude to a march on India. , Ge chapitre 
met en lumière les progrès russes en Mandchourie.— Bulletin du Gomité de l'Asie 
Française, Octobre \^^, La Russie et la Mandchourie,^ La Revue Indo-Chinoise, 
Mars 1903. Le dernier Empiétement de la Russie, D'après la China Mail M. de 
Witte aurait proposé d'établir enMaadctiourieunsernce de Douanes, sous le con- 
trôle de la Russie. V. au sujet de son rapport : L'Economiste Français, Avril 1903. 
La Colonisation de la Sibérie d'après un rapport of/iciel,pax M. A. Rafifalovich.— 
Annales des Sciences Poutiques, Janvier 190i. VAsie Russe, les troupes russes 
en Asie, donnant la carte ci-après de la Pénétration Russe en Asie, 
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(fin Septembre 1902). Mais ea fait, chacun conserve les 
situations acquises, si les Russes se sont retirés, ce n'est pas 



EMPIRE R 
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CUekè diê QuiêUana DiplamaHpuê §t ColMîalia, 
Carte d^Extrême-Orient. 

sans arrière-pensée et on peut dire que « la Mongolie, la 
Mandchourie et le Turkestan Oriental, qui sont aussi vastes 
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que la moitié de l'Europe et qui comptent 30 millions d'habi- 
tants, seront détachés de l'empire jaune, quand le Tsar blanc 
voudra les incorporer, ce qui ne peut guère tarder (*) ». 

D'après les conventions antérieures les autres puissances 
ont encore les concessions suivantes sur le territoire du 
Céleste Empire : l'Allemagne, sa bonne position de Kiâo- 
Tchéou et une zone d'influence dans le Chan-Toung; l'Angle- 
terre, le port militaire deWei-haï-wej,la place commerçante 
et fortifiée de Hong-Kong et une zone d'influence contestable 
dans le bassin du Yang-tze-Kiang ; la France, son port de 
Kuan-Tchéou-Wan, la perspective d'acquisition de l'île 
d'Hsunan et une zone d'influence dans le bassin du Si- 
Kiang ; le Japon, l'île Formose et des droits de contrôle sur 
le royaume de Corée, exercés de concert avec la Russie (*). 

L'Angleterre étend son action sur la partie sud de l'Asie. 
Les Indes dépendent du gouvernement anglais, de par le 
bill de Mars 1858, après, la révolte des Cipayes. EDes 
étaient administrées auparavant par la « Compagnie des 
Indes Orientales », fondée en 1599, laquelle n'était alors 
qu'un comptoir qui étendit successivement sa domination. 
Le gouvernement continua cette politique d'expansion (•) 
qui donne aujourd'hui au souverain du Royaume-Uni, 
l'immense empire des Indes et lui permet d'exercer son 
protectorat à l'ouest jusqu'aux frontières persanes tandis 
qu'à l'est, l'Indo-Chine est en grande partie britannique. Le 
plus vif désir du gouvernenaent britannique serait d'étendre 

(>) * Déjà la Russie a sa tirer & elle une énorme partie de la couvertore du 
continent asiatique, sels possessions sibériennes et centrales se chiffrent en 
superficie par 17 millions de kilomètres carrés, soit les deux cinquièmes de 
l'Asie. Quelles seront un jour la population et la puissance de Tempire des 
Tsars, vu qu'il compte déjà 160 millions de sujets. , Frère Alexis, art. cité. 

(*) P. Lerot-Beauueu, La Rénovation de VAaie, V.les chap. VIII, IX et X sur 
la politique européenne en Extrême-Orient. — V. sur le même sujet J. Vah de5 
Heuvel, Le Siège de la Chine, broch., 1898. ~ Mém )ri4l DiPLOUàTiQOE, Mai 1899t 
L'Exploitation du Marché Chinois, donnant le détail des diverses concessions 
obtenues par les Puissances. . 

(^) General Sir George Ghesnbï, India PolUy, The System of administration in 
India. V. Thistoire de Textension britannique aux Indes. 
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^a domination sur Tisthmo de Malacca, afin que, des Éta- 
blissements des Détroits il y ait une ligne ininterrompue de 
possessions britanniques jusqu'à Calcutta (*). Un chemin de 
fer est actuellement en construction, reliant les États malais 
à la Basse-Birmanie. C'est contre la France que la Grande 
Bretagne, dont nous avons esquissé la politique dans les 
autres parties de l'Asie, se heurte en Indo-Chine (■). 

La France, après avoir occupé la Cochinchine, est 
parvenue à étendre son protectorat sur le Cambodge 
par lés traités de 1863 et 1884, puis sur l'Annam par les 
traités de 1874 et 1885, auquel fut administrativement 
rattaché le Tonkin par décret de 1886 (»). 

Par le traité de 1896, le Siam fut déclaré royaume indé- 
pendant et devenait l'État-tampon de cette contrée, entre 
les compétitions française et anglaise; il est néanmoins 
tiraillé de toutes parts, mais l'influence britannique semble 
prépondérante à la cour de Bangkok. La province de 
Battambang est rattachée à la zone neutre placée sous 
l'influence de la France depuis la conclusion de ce traité. 
Un nouveau traité vient d'être conclu à Paris, réglant 
définitivement des questions qui étaient source de nouveaux 
démêlés (*), au sujet de la délimitation de la frontière vers 

(^) V. Questions Diplomatiques et Coloniales, Juin 1902. Le8 Difficultés anglo- 
siamoises au Malacea, par M. P. Dassier. — Dépêche Coloniale, 10 Octobre 1902, 
Le Siam et les Anglais, par M. C. Lemire. — Bulletin du Comité de l'Asie 
Française, Septembre 1902. U Angleterre et la Péninsule malaise, 

i?) Bulletin du Comité de l'Asie Française, Avril 1902. V. Part. Le Haut-Laos, 
Français et Anglais dans le Haut- Mékong, donnant le texte des traités franco- 
siamois de 1893 et franco-anglais de 1896, relativement au Siam. 

(') P. Gaffarel, Les Colonies Françaises, V. l'historique et l'exposé de 
l'expansion française en Indo-Chine. 

(*) V. Questions Diplomatiques et Coloniales^ Janvier 1902. France et Siam, — 
Id., Mai 1902. Choses du Siam. — Bulletin du Comité de l'Asie Française, 
Mai 1902, Questions siamoises. — Id., Juin, Affaires du Siam, — Id., Juillet, 
La Question siamoise, par M. R. de Caix. — ^ Revue Indo-Chinoise, Janvier 1903. 
V. le texte de la nouvelle convention. — Id,, Février, l'exposé des motifs, ainsi 
que le traité de 1867 et la convention de 1899. 
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le Grand-Lac et Tévacuation de Chantaboun, occupé par les 
Français depuis 1896. Les disjpositions de ce traité, conclu le 
7 Octobre 1902, ne satisfont pas tout le monde ; aussi sa 
ratiflcation par la Chambre des Députés sans modification 
aucune, est-elle douteuse (*) ; le délai de ratification, d'après 
son texte, était fixé à quatre mois, or, pour ces motifs sans 
doute, il a été prorogé jusqu'au 31 Décembre 1903. 

Une autre nation qui s'est résolument lancée dans les 
entreprises coloniales, depuis qu'elle est devenue grande 
productrice, c'est l'Allemagne qui vient de prendre pied en 
Chine (*). L'Allemagne, dit la Deutsche Coloniale Zeitung, ne 
doit pas s'étendre dans le Chan-Toung ; Hong-Kong prouve 
que l'on peut faire de grandes choses en Chine sans de 
grandes acquisitions territoriales : c'est le modèle de ce que 
nous devons réaliser à Kiao-Tchéou (^). 

Les Allemands s'efforcent plutôt d'étendre leurs relations 

(^) Revue du GomiERCS Extérieur, 8 Novembre 1902, publie une lettre de 
M. F. Deloncle, député de la Gochinchine, demandant interpellation au ministre 
des Affaires Étrangères, au sujet du traité franco-siamois du 7 Octobre 1902, 
qu'il trouve désavantageux pour la France et dont il énumère les désavantages. 
D'autre part, M. Etienne, président du groupe colonial de la Chambre, a résumé 
son impression ainsi : * Difficultés partout, profit nul, tel est le bilan du traité 
du 7 Octobre. « — V. Questions Diplomatiques et Coloniales, Novembre 1902. 
Le Livre jaune et les Affaires du Siam. — Bulletin du Comité de l'Asie Fran- 
çaise, Octobre 1902, Le Traité franeo-siatnois, de M. R. de Caix, donnant le 
texte et le commentant. — Id., La Presse anglaise et le Traité franeo-siamois, 

(3) L'Essor commercial et industriel du Peuple allemand, ouvr. cité ; y voir 
Tappendice III, des plus intéressant à ce sujet, intitulé : Sur Voccupation de 
Kiao-Tchéou et l'intervention de V Allemagne en Extrême-Orient. — V. aussi sur 
le même sujet, La Rénovation de VAsie, les divers chapitres cités. 

(^) Questions Diplomatiques et Coloniales, citation de M. 6. Bohler, dans 
Fart. : La Politique de r Allemagne en Extrême-Orient. L'auteur y jnontre 
Faction germanique et sa lutte avec l'action britannique, et il ajoute : * Le 
dépit de TAngleterre fut grand, lorsque les rapports de ses consuls constatèrent : 
lo que la part de l'Angleterre dans le mouvement du port de Bangkok est 
tombé de 76 à 35 p. c. dans la période 1891-1901, tandis que le pavillon allemand 
passe de 6 à 53 p. c. ; 2^ que le cabotage de la Chine du sud, naguère exclusi- 
vement anglais, est assuré par 52 vapeurs allemands déplaçant 55.250 tonnes, 
contre 61; vapeurs anglais déplaçant 74.000 tonnes. , 
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commerciales, tout en désirant que le territoire reste dans 
toute son intégrité ; d'accord avec les Anglais sur ce point, 
ils luttent avec eux et non sans succès, sur le terrain 
commercial. Les possessions allemandes n'étant pas consi- 
dérables et les parties du Céleste-Empire ayant quelque 
valeur étant jalousement gardées, on conçoit aisément que 
l'Allemagne ait tout intérêt à défendre avec énergie « the 
open door policy ». 

Mais il est un autre point de l'Asie qui se germanise 
insensiblement ; c'est l'Asie Mineure, avec ses vastes terri- 
toires qui ne demandent qu'à être cultivés. L'Allemagne 
avait l'intention, dit-on, « d'y utilisjdr les terres disponibles 
pour y déverser le trop plein de sa population. Les émi- 
grants conserveront leur nationalité mieux que sous la 
pression anglo-saxonne des États-Unis ; plus tard, lorsque 
la population se serait suffisamment* multipliée, le pays 
deviendrait une colonie, allemande riche et prospère (*)». La 
situation déjà acquise en cette contrée est nettement mise en 
lumière par M. G. Blondel (*), dans quelques pages aussi 
instructives qu'intéressantes, sur la politique de l'Empereur 
allemand. Le voyage en Palestine a été un triomphe de la 
politique allemande qui, d'ici dix ans, sera prépondérante 
dans tout le Levant, dit le Berliner Tageblatt. « Aussi les 
Anglais s'efforcent-ils d'éveiller la jalousie de la Russie, 
écrit M. Blondel, en lui montrant combien ses intérêts sont 
menacés par les relations amicales entre La Porte et 
Berlin. » C'est que l'Asie Mineure est sur la voie future des 
Indes ; il est néanmoins certain que la présence des AUe- 

(^y Revui du Commerce Extérieur, Mars 1902. Le Chemin de Fer Méeopo- 
tamien. — Edinburg Review, Avril 1902, Britisch Policy in Persia and Asiatic 
Turhey,moTïiTSLni les progrès allemands etTorientation delà politique anglaise. 

(^ UEsaor industriel et commercial du Peuple allemand, ouv. cité. V. pp. 417 
et suiv., Tappendice II : Sur le Voyage de Guillaume II en Palestine et les Pro- 
grès des Allemands dans le Levant, 
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mands en cette contrée n'est pas de nature à plaire à la 
Russie qui voudrait s'étendre aussi de ce côté ; la construc- 
tion du chemin de fer de Bagdad par les Allemands lui 
cause un profond dépit et la Novoïe Vretnya déclare « qu'il 
est grand temps de ne plus se faire d'illusions sur la cavité 
du péril qui menace la Russie et de prendre toutes les 
mesures capables de le conjurer (^) ". 

En réalité, la présence de ces derniers dans cette partie 
de l'empire ottoman, porte ombrage aux deux puissances 
rivales sur le plateau de l'Iran, parce que les Allemands 
y acquièrent une autorité grandissant chaque jour. L'in- 
fluence allemande domhie l'administration du Sultan, dit le 
Frère Alexis, « au multiple point de vue militaire, poli- 
tique, industriel et commercial (*) ». 

« Du train dont ils s'ébranlent, dit un autre auteur, les 
Allemands seront sous peu maîtres de tous les chemins de 
fer de l'Asie Mineure. Vous devinez la puissance qui en 
résultera pour les capitaux de Berlin ('). » L'Allemagne a 
obtenu du Sultan, écrit encore le Frère Alexis, « une 
concession des îles Farisan pour y établir un dépôt de 

(^) D'après ane citation de la Belgique FnrANCiÈRE, le journal russe dit que ce 
chemin de fer livre la Turquie aux Allemands et que la route de l'Orient qui 
attire la Russie depuis des siècles va lui être barrée ; il engage le gouvernement 
à entreprendre en Orient, sans tarder, une œuvre pour contrebalancer l'influence 
du chemin de fer de Bagdad. — Cf. Questions Diplomatiques et Coloniales, 
Mars 1903. Le Chemin de Fet* de Bagdad, et les intérêts français et allemands 
en Turquie, par M. H. Bohler. — Id. Mai. Le Chemin de Éagdad et Vopinion 
anglaise. 

(>) Bulletin de la Sogcêté Royale de Géographie d'Anvers. Art. cité. — V. aussi 
au point de vue religieux ce qu'en dit, M. Blondel dans son ouvrage cité. — 
Questions Diplomatiques et Coloniales, Juillet 1902. Le Protectorat des Missions 
catholiques du Levant, par M. R. Moreux. — Bulletin du Comité de l'Asie Fran- 
çaise, Juin 1902. A Propos de notre Protectorat en Orient. — Id., Août 1902. Le 
Préfet de la Propagande et les Missions catholiques. 

(S) C. Van Overberoh, Dans le Levant. V. pp. 411 et suiv. sur rinfiltration 
germanique dans le Levant. — V. plus loin ce qui est dit des chemins de fer en 
Turquie d'Asie. 
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charbon et une escale de commerce (*) ». Il est à remarquer 
que la Russie, inquiétée de ce qu'il y ait d'Odessa à Port- 
Arthur 100.000 milles marins sans qu'elle possède un 
point de relâche, s'efforçait d'obtenir du Sultan ces îles, qui 
sont un endroit fevorable pour établir une escale et un dépôt 
de charbon. Après Favoir montré, M. G. De Lannoy écri- 
vait en Juillet 1901 (*) : « Enfin on signale des tentatives de 
la part de l'Allemagne pour obtenir également un point 
favorable à la création d'un dépôt de charbon. Les îles et 
les ports vacants deviennent rares dans les environs du 
Détroit, mais les terres appartenant à la Turquie sont si 
peu occupées et si mal unies à C^nstantinople, qu'une 
puissance habile peut aisément en détacher un lambeau à 
son profit. Un établissement de ce genre marquerait d'un 
nouveau jalon l'expansion de l'Allemagne. En 1900, son 
pavillon a couvert au passage de Suez 400.000 tonnes de 
plus qu'en 1899 (1.466.361 contre 1.070.767), tandis que 
le pavillon anglais voyait sa part diminuer de un million de 
tonnes (5.605.422 en 1900 contre 6.586.318 en 1899). 
Cest donc un concurrent de forte taille, le plus dangereux 
rival de la marine anglaise qui réclame une part sur la 
route maritime de la mer Rouge. et du golfe d'Aden ». Voici 
donc ces prévisions accomplies, l'Allemagne a prévenu la 
Russie qui s'efforçait d'obtenir les îles Farisan. 

Si nous résumons la situation politique créée en Asie par 
les compétitions internationales, nous nous trouvons en 
présence de la situation suivante : 

La Ritssie étend son action indiscutée sur toute la Sibérie 
et l'Asie Centrale. Sa politique d'expansion et son désir de 

(^) Bulletin du Comité de l^Asie Française, Mai 1902. Un Dépôt de Charbon 
Allemand dans la Mer Rouge, par M. R. Moreux. 

(^) Bulletin de l'Union des Anciens Étudiants de l^Ëgole Commerciale et 
Consulaire de Louvain, année 1900-1901. Les Compétitions Internationales au 
Détroit de Balhel-Mandeb, par M. G. De Lannoy. 
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se frayer un chemin vers une mer plus hospitalière que 
celles qui baignent ses côtes actuelles, la font se heurter 
dans l'empire ottoman, au Sultan soutenu et conseillé par 
l'Angleterre et l'Allemagne; en Perse, l'influence russe 
semble pour le moment dominer l'influence britannique ; la 
Mandchourie est russifiée ; en Corée, Russes et Japonais 
sont en présence, ceux-ci, appuyés par la Grande-Bretagne, 
semblent avoir la prépondérance, surtout depuis le traité 
anglo-japonais. En Extrême-Orient, on conçoit que la poli- 
tique du gouvernement des Tsars poursuive : « The break-up 
of China »» ; c'est son intérêt de s'arrondir et ce n'est que 
momentanément qu'il^enonce à ses prétentions. « Une hâte 
irréfléchie est à peu près la seule chose qui puisse compro- 
mettre et retarder son succès (*) », écrit M. Barthélemy- 
Saint-Hilaire. Donc, tout le long de sa frontière immense, 
l'empire moscovite acquiert morceau par morceau, attendant 
les occasions les plus favorables. « Avec lenteur, mais avec 
sûreté et continuité, dit M. Leclère, de l'Arménie à la 
Corée en passant pur la Perse, le Turkestan, la Mongolie, 
le Thibet même, la Mandchourie, la marée russe s'enfle, 
monte, gagne de proche en proche et recouvre peu à peu la 
vieille Asie... » 

Y aurait-il possibilité d'endiguer ce flot montant? 
M. Barthélemy-Saint-Hilaire ne peut l'espérer ("). La chose 
est en effet peu aisée. Nous avons vu que la Russie se 
trouve dans les meilleures conditions possibles d'expansion, 
elle fait corps, forme bloc avec son vaste empire asiatique, 
elle s'attache à le sillonner de chemins de fer, ce qui lui 
permettra de transporter des troupes en un temps rela- 
tivement court à sa plus lointaine frontière. 

(^) J. Barthélehy-Saint-Hilaire, UInde Anglaise. — Son État actuel et son 
Avenir, V. Pintrod action sur l'Angleterre et la Russie. 

(") Id. — L'extension russe se poursuit depuis Pierre le Grand et elle est 
inévitable. 
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L'Angleterre possède en Asie l'empire des Indes avec 
l'île de Ceylan, les Straits Settlements, Hong-Kong. Elle 
étend son protectorat sur l'Afghanistan et le Béloutchistan. 
Nous avons vu sa part d'influence et sa politique en Chine. 
En Perse et à la frontière nord-ouest des Indes, elle se 
trouve en présence de la Russie, tandis qu'à l'est, sa diplo- 
matie s'évertue à étendre l'Indo-Chine anglaise et à y joindre 
les Établissements des Détroits, au détriment du Siam. 

Le Portugal réclame aujourd'hui une extension de terri- 
toire, à l'instigation de l'Angleterre, dit-on, qui est dési- 
reuse de s'assurer l'ouest du delta de Canton dont elle 
pourrait profiter dans l'avenir ; « étant donné l'espèce de 
vasselage du Portugal envers l'Angleterre (*) ». « Les Anglais 
de Hong-Kong, disait déjà E. Reclus, ont acquis de nom- 
breuses villas dans les alentours de Macao, pour jouir de 
la brise maritime qui souffle régulièrement sur la côte (■). » 
La demande portugaise ne fut pas des mieux accueillie à 
Pékin, mais la question douanière, qui avait déjà donné la 
souveraineté de Macao au Portugal, lui permettra peut-être 
d'exiger l'extension territoriale demandée. Le traité de 1901 , 
non signé par le Portugal, n'est reconnu par celui-ci que si 
sa demande est bien accueillie et si la concession du chemin 
fer Canton-Macao lui est accordée. Le Portugal prétend 
que les marchandises portugaises ne peuvent être frappées 
du droit ad valorem de 5 p. c, prévu par un des articles du 
traité, ce qui serait certes une grande source d'ennuis pour 
l'administration des douanes chinoises. Reste à savoir, si en 
l'espèce, la convention de 1888 disant que Macao est englobé 
dans les douanes impériales chinoises, n'a plus d'effet ('). 

(^) Bulletin DU Comité de l*Asie Française, Août 1902. U Extension de Macao,-- 
Id., Septembre 1902. Autour de Macao, donnant les appréciations de la presse 
anglaise sur cette question. 

(') 6É00RAPHIB Universelle, t. VII, p. 512. 

(') V. plus loin ce qu'il est dit de cette questipn sous Macao, 
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La France étend son protectorat sur l'Indo-Chine. Ainsi 
que le Portugal, elle possède encore quelques établisse- 
ments enclavés dans l'Inde. 

Le Japon est le seul des quelques États indépendants 
d'Asie, qui ne joue pas un rôle passif. Il s'est annexé l'île 
Formose, a des visées sur la Corée et regarde le Siam d'un 
œil d'envie (*), 

D'autres puissances sont entrées en scène depuis peu, et 
si elles n'ont pas de vastes possessions territoriales, elles 
s'opposent néanmoins, sans doute pour ce motif, à toute 
nouvelle cession de territoire. L'Allemagne, nous l'avons 
montré, a acquis une certaine autorité. Les États-Unis, 
depuis qu'ils ont pris pied aux Philippines, suivent attentive- 
ment le mouvement de la politique extrême-orientale (*). 
Nous ayons vu d'autre part l'extension rapide de son 
commerce en Asie ('). L'Autriche et l'Italie firent également 
de timides essais (*). 

(') Bulletin pu Comité de l^Abie Française, Juillet 1902. La Quettian du Siam, 
par R. de Gaix; Tauteur y expose la surpopulation du Japon ainsi que divers 
faits pouvant laisser croire que les Japonais songent * à trouver dans les pays 
peu habités dn Siam la colonie de peuplement que leur refuse leur situation de 
nation tard venue à la puissance moderne... ,. — Id., Octobre 1902. T/ Expansion 
Japonaise, par M. R. Moreux. —La Revue Indo-Chinoise, Mars 1903. Les Japo- 
nais au Siam, donne d*après The Straits Times un exposé de Fexpansîon japo- 
naise en ce pays. — V. aussi La Revue d*âsie, Juillet 1902, Les Intérêts Français 
au Siam, par M. C. Lemire, démontrant Finfluence croissante du Japon au Siam ; 
une légation y a été créée en 1897. — Questions Diplomatiques et Colonules, 
Mars 1901. V. un très intéressant article exposant d*une façon claire, la poli- 
tique du Japon, en Corée, en Chine et au Siam. 

(^) Chine et Sibérie, Juin 1900. Revue économique et politique d'Extrême- 
Orient, p. 241. La Politique américaine en Chine, par Sir Charles W. Dilke, 
Membre du Parlement britannique. — Questions Diplomatiques et Coloniales, 
Mai 1902. V. Tart. déjà cité. M. 6. Bohler, exposant la politique des États-Unis 
en Extrême-Orient* 

(») V. page 19. 

(^) Bulletin du Comité de l'Asie Française, Juin 1902, p. 256. Les Forces 
navales des différentes Puissances en Extrême-Orient, par J. de la Peyre. Les 
forces navales des puissances sont exposées dans des tableaux détaillés donnant 
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Quant à la petite Belgique, il est de toute évidence que 
dans ce morcellement du continent asiatique, elle ne peut 
pas espérer le moindre lambeau. On juge qu'elle doit 
s'estimer bien heureuse d'avoir pu naître elle-même à 
l'indépendance, et on le lui a bien fait entendre récemment, 
lors des événements de Chine (*). Malheureusement, sa taille 
n'est pas à la hauteur de son ambition qui est pourtant bien 
légitime. Celle-ci, vu la situation économique, vu l'accrois- 
sement de la population, tend naturellement à l'expansion, 
et le Roi à une époque déjà lointaine y engageait vivement 
la nation par des paroles peu écoutées, trop souvent 
rappelées pour qu'il soit nécessaire de les redire (*)r si 
eUes ont été souvent rappelées, c'est à juste titre, car elles 
dénotent une prévoyance rare, ayant été prononcées à 
une époque où bien des hommes d'État contrecarraient 
la politique coloniale et où des peuples, aujourd'hui cou- 



les noms et types des bâtiments, date dn lancement, déplacement en tonnes, 
puissance en chevaux, vitesse en nœuds, approvisionnement en charbon, rayon 
d'action en milles, rartillerie et les tubes lance-torpilles, le nombre d'hommes 
de l'équipage. L*auteur donne les forces immédiatement disponibles en cas de 
conflit : 

R^i^ W^^T^^'i 183.000 pour ralliance franco-russe. 

taS^''"''' 2^000 ^''^!^''^ I ^^'^ P^'^^ l'alliance anglo-japonaise. 

Etats-Unis 44000 tonnes I 380.000 en cas d'alliance anglo-japonaise-améri- 

' caine. 
Allemagne 31.000 tonnes } 

Autriche 16.000 , [ 61.000 pour la triple alliance. 
Italie 14.000 , ) 

L*auteur de cet intéressant article donne un tableau de la navigation des 
diverses puissances en Extrême-Orient. Nous y relevons que le pavillon belge 
est représenté par 12 navires jaugeant 16.806 tonnes, sur un trafic total de 
93.817 navires jaugeant 62.965.707 tonnes !— Chine et Sibérie, Avril 1901, p. 14Ç, 
Part. : Un Américain mandarin et le Partage de la Chine, montrant les essaie 
deTAutriche et de Tltalie. 

(^) £. Dbsgamps, La Neutralité de la Belgique, V. pp. 492 et suiv. sur le côté 
politique de la colonisation belge et les interventions en Chine. 
if) Discours du duc de Brabant au Sénat, Mai 1861. 
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currents, ne songeaient nullemeiit à suivre une politique 
d'expansion. 

Mais, si le rôle de la Belgique est moindre, il n'en existe 
pas moins et bien que secondaire, il a son importance et aussi 
ses avantages. On a déjà insinué que les Belges recueillaient 
les avantages sans courir les risques. C'est ainsi qu'un 
organe disait (*) : * On annonce qu'une légation chinoise 
vient d'être créée à Bruxelles. Le nouveau titulaire serait 
Yang-Chao-Choun, qui fut successivement attaché d'ambas- 
sade à Paris et à Berlin, et qui, dans ces derniers temps 
était attaché au Ministère des Affaires Étrangères de Chine. 
Sans doute faut-il voir dans cette nouvelle création, un effet 
du rôle économique important que les Belges jouent en 
Chine sous la direction très habile du Roi Léopold. Dans le 
Céleste-Empire, en effet, comme en Perse, la Belgique 
— profitant de la rivalité des puissances et de l'apparence 
inoffensive qu'elle prenait par comparaison, et aussi sachant 
au besoin se faire pousser par les uns ou par les autres — est 
arrivée à prendre une position très profitable, dont bénéficie 
singulièrement l'industrie du pays. Souvent même on peut 
se demander si les Belges ne mangent pas l'huître, laissant 
à certaines grandes puissances les écailles de la politique 
pure ». Il est certain que, n'ayant pas l'ambition de l'exten- 
sion, les Belges sont bien vus des Chinois; eux au moins, 
disent-ils, ne traînent pas de canons derrière eux. A ce sujet, 
bien des Belges, résidant dans le Céleste-Empire, se sont 
réjouis de ce que le projet d'envoi d'une légion belge en Chine 
ait échoué, affirmant qu'une action commune delà Belgique 
avec les puissances aurait terni cette réputation de « paci- 
fique » , ce qui leur aurait été préjudiciable. Ce que les Belges 
doivent rechercher, ce sont des débouchés. « L'installation 

(^) Bulletin du Comité de l*âsie Française, Septembre 1902. * Une nouvelk 
Légation Chinoise ,. 
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des Belges en Chine établirait d'importantes relations com- 
merciales, industrielles et financières entre ce vaste empire 
et la Belgique, et assurerait de précieux débouchés à notre 
puissante production nationale. C'est notre seul élément de 
conquête, conquête pacifique, bienfaisante et rémunératrice 
dont chaque étape nous grandira dans l'estime et la confiance 
des Chinois et ainsi nous ouvrira les portes de leurs 
provinces, plus largement et plus efficacement que la 
possession de cuirassés et de territoires sur les côtes de 
l'Empire (^). » De plus, la jalousie politique des puissances 
est moins excitée et elles accordent ainsi à la Belgique une 
relative bienveillance. 

Le rôle de la Belgique, bien que secondaire, existe, avons- 
nous dit, et a certes son importance, la Belgique étant 
comme les autres pays d'Europe, et même plus qu'eux, 
directement intéressée au maintien de l'intégrité des terri- 
toires et de la politique de la porte ouverte (*). Il y a un 
danger dans la politique envahissante de la Russie. Celle-ci 
ne saurait être mieux confirmée que par les traités réelle- 
ment léonins, qu'ils soient politiques ou commerciaux, 
conclus avec les pays d'Asie (•). L'extension d'abord éco- 
nomique, sous forme de mission d'exploration scientifique 
ou autre, devient politique dès que les circonstances le per- 
mettent. Puis une fois la contrée suffisamment nationa- 
Usée, les voies de communication assez développées pour 
faciliter les relations et le transport des produits, les bar- 

(^) F. DE Brat, La Chine et ses besoins, au point de vue de V utilisation des 
Belges, de leurs capitaux et de leur industrie, p. 60, 1898. 

(^) Ces lignes se rapportent plus particulièrement à la Chine, parce que cette 
contrée jouissant d'une indépendance relative, ayant d'immenses ressources 
naturelles, promettant beaucoup pour Tavenir, concentre actuellement Tatten- 
tion de toutes les nations qui renvahiraient à Penvi, n*éiait la crainte d*exciter 
des jalousies exigeant de larges compensations. 

(') V. Bulletin Russe de Statistique FiNANCièRE et de Législation, contenant 
la nomenclature des traités. 
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rières douanières s'élèvent, des droits quasi-prohibitifs 
sont établis ; bien mieux, le transit est interdit sur ces 
territoires. Rien d'étonnant dans ces conditions, que les 
statistiques accusent un mouvement croissant du commerce 
russo-asiatique. On pourrait presque en dire autant de 
l'extension française. Là est le danger contre lequel il faut 
se prémunir dans la mesure de ses moyens. A cette tâche, 
notre ministre en Chine, M. Joostens, a consacré tous ses 
efiorts, et son activité a encore été signalée dernièrement, 
lors des discussions au sujet de la rétrocession du chemin 
de fer de Chang-Haï-Kouang à Niou-Tchang et de l'évacua- 
tion de la Mandchourie par la Russie. Bref, les événements 
se déroulent et l'on ne peut guère qu'entraver la marche 
des envahisseurs, retarder la réalisation de leur politique, 
car la morale du « Loup et l'Agneau » n'a guère varié 
depuis le temps du bon La Fontaine, « La Raison du plus 
Fort est toujours la meilleure », et il est certain que la carte 
politique de l'Asie subira de profondes modifications, peut- 
être plus tôt qu'on ne s'y attend. 

Qu'on nous pardonne de nous être étendu aussi longue- 
ment sur la situation politique. Cet exposé, forcément 
restreint et incomplet, était nécessaire non seulement par 
suite du lien intime existant entre la situation politique et 
les relations économiques, mais aussi, parce que nous nous 
proposons d'étudier l'Asie, en nous basant sur l'influence 
exercée territorialement par les nations européennes. Tou- 
tefois exception sera faite pour la Chine, qui sera classée 
dans r ^ Asie Indépendante ", malgré les possessions réelles 
des puissances, afin de grouper, dans notre étude^ ce qui se 
rapporte à ce pays. 
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I. — SIBÉRIE 



Sommaire. — Population. — Émigration, — Superficie. — Industries. — Voies 
de conimunicaticn. — Le transsibérien : son but, ses avantages, ses résul- 
tats. — État du marché sibérien. — Traité de commerce russo-belge. — 
Politique de la Russie. — Rapports commerciaux belgo- sibériens. — 
Moyens de les étendre. — - Procédés allemands et américains^ — Impossi- 
bilité de la spécialisation. — Les centres consommateurs et ce que les 
Belges pourraient y faire : Tobolsk, Tomsk, Irkoutsk, Sibérie Orientale, 
Vladivostock, — Tendances monopolisatrices des Russes. — Industries 
naissantes et leurs besoins. — Efforts des Allemands, des Anglais et des 
Américains. — Les Belges devraient les imiter. -^ Importance future du 
marché sibérien. 



La Sibérie englobe toute la partie nord du vaste conti- 
nent asiatique et n'est que « le prolongement de la Russie 
d'Europe (*) » dont elle a l'aspect et le climat. Cette circon- 
stance, ainsi que la similitude de races, ont naturellement 
disposé le paysan russe à émigrer sur cette terre sibérienne, 
où le gouvernement des tsars lui accordait de larges con- 
cessions ; aussi le nombre d'émigrants a-t-il été croissant 

(^) PiBRRE Lsrot-Beaulieu, La Rénovation de VAaie, chap. 11. 
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dans de telles proportions (*), qu'on a dû bientôt prendre 
des mesures pour le restreindre. C'était comme un envahis- 
sement de l'élément russe qui n'a pas taYdé à noyer l'élé- 
ment sibérien; et M. Pierre Leroy Beaulieu constate .que les 
Russes, auxquels la zone agricole appartient presque exclu- 
sivement, forment à peu près les dix-neuf-vingtièmes des 
3.650.000 habitants de la Sibérie occidentale, qui contient 
elle-même les trois cinquièmes de la population totale de là 
Sibérie (*). Cette vaste contrée, de 12.500.000 kilomètres 
carrés, n'est peuplée que d'environ 7.092.000 habitants, 
soit 0.58 habitant par kilomètre carré. La majeure partie 
de cette population s'adonne à l'agriculture. « Les terres 
cultivables, écrit M. M. Dubois, représentent un total de 
quatre millions de kilomètres carrés et peuvent fournir en 
abondance la plupart des produits de l'Europe tempérée (^). » 
La pêche et surtout la chasse des animaux à fourrure con- 
stituent une des meilleures ressources du pays (*). Quant 

0) D*aprè9 le cours de ' Géographie Commerciale et Industrielle . donné à 
rÉcole commerciale et consulaire de Louvain. 

Années Emigrants 

1888 — 26.000 

1892 - 100.000 

1897 — 200.000 

1999 - 225.000 

1901 — 213.000 

Belgique Financière du 150ctobre 1901 La Colonisalion de la Sibérie. D'dL^rés 
cet art. le chiffre moyen de Timmigration est de 140.000. Paul Lerot-Beàulœu, 
De la Colonisation chez les Peuples modernes, chap. XII, p. 422, De la colonisa- 
tion russe. — V. Bulletin du Comité de l'Asie Française, Mai 1902. V Emigration 
en Asie Russe, — Id., Août 1902, L'Etat Russe et la Colonisation de la Sibérie, 
par B. de Zenminkoff. -— Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. GXII, 
année 1901, le rapport du consul général de Belgique dans la Russie septen- 
trionale et centrale sur un voyage d'exploration commerciale et industrielle, 
dont Tavait chargé M. le Ministre des Affaires Etrangères. — Id., t. CXIY, 
chap. V, p. 181. Colonisation et Immigration. 
(^) La Rénovation de l'Asie, chap. II, p. 16. 

(•) M. Dubois et J. Kergomard, Précis de Géographie Economique, p. 494. 
(^) V. Bulletin du Comité de l'Asie Française, Oi^lobre 1902 . La Chasse et les 
Fourrures en Sibérie, par M. P. Labbé. 
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aux productions minérales elles ne sont pas exploitées ou le 
sont d'une façon peu méthodique ; le fer et la houille sont 
d'excellente qualité ('), mais l'industrie extractive se borne 
pour ainsi dire aux seuls métaux précieux. 

Ainsi, de nombreuses richesses agricoles et minières (^) 
sembleraient favoriser l'essor de l'industrie sibérienne; mais 
la distance énorme qui la sépare de tout marché consomma- 
teur, lui ferme radicalement tout débouché et un marché 
intérieur tout à fait insuffisant n'offre pas la moindre com- 
pensation. L'industrie ne peut donc se développer que 
dans la mesure de quelques besoins locaux et est pour le 
reste entièrement tributaire de l'étranger. Et même, le 
développement des voies de communication perfectionnées, 
comme le chemin de fer transsibérien, ne pourrait atténuer 
ces désavantages que pour quelques produits privilégiés, 
c'est-à-dire, pour les marchandises peu pondéreuses et de 
grande valeur. 

(^) Y. La Revue Indo-Ghinoise, 17 Mars 1902, p. 256. Le Charbon en Sibérie 
Orientale, 

(^) M. C. AuLAONON, La Sibérie Economique, — L'auteur y donne des détails 
très circonstanciés^ très intéressants sur toutes les questions économiques : 
élevage, chasse, pêche, cultures, industries minières ainsi que de nombreuses 
statistiques, prix de transport, prix des produits, etc. Cet ouvrage a été publié . 
in extenso dans le Bulletin de V Association des anciens Elèves de V Ecole des 
Hautes Etudes Commerciales de Paris, — V. aussi : Recueil Consulaire du 
RoTÂUME de Belgique, rapport cité. Richesses minérales de la Sibérie, p. 165. 
Ghap. IV, Industries sidérurgiques, — Chine et Sibéeue, La Sibérie et le chemin 
de fer transsibérien. Dès le n* 1, cette revue a publié cette longue étude 
faite par le ministère des Finances de Russie, département du commerce et 
des manufactures, et la rédaction de la revue donne en note : '^ Sur Tinitiative de 
H. de Witte, ministre des finances, le département du commerce et de 
Tindustrie a publié une très intéressante notice, ayant à la fois pour objet de 
vulgariser la connaissance exacte de la Sibérie et de redresser les notions 
erronées qui sont répandues à son sujet. La traduction anglaise qui a été faite 
de ce travail témoigne de son utilité. 11 n'en existe pas de traduction française 
et • Chine et Sibérie , se félicite d'avoir pu combler cette lacune. , Ce travail 
divisé en dix-sept chapitres, donne en effet des détails précis sur toutes les 
questions économiques de la Sibérie, et peut être utilement consulté. 
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Les voies de pénétration de cette vaste contrée présentent 
de l'intérêt. Les voies fluviales n'ont qu'une valeur locale, 
généralement couvertes de glaces une grande partie de 
l'année, torrentueuses à la débâcle, débouchant dans un 
océan inaccessible à la navigation (*). 

Les routes ont une importance bien plus grande que les 
voies navigables (*); la principale, le « tract sibérien», 
traverse la Sibérie méridionale dans toute sa longueur et 
unit les principales villes et villages ; toute l'activité sibé- 
rienne se concentre sur son parcours et c'est d'ailleurs cette 
route que suit le chemin de fer transsibérien. 

Dans l'esprit de ses promoteurs, ce chemin de fer aurait 
un but politique et stratégique plutôt qu'économique (^). Il 
fallait avant tout posséder une ligne de communication 
rapide vers l'Extrême-Orient, afin de pouvoir y faire domi- 
ner l'influence russe, en facilitant l'occupation cosaque, 
en même temps que l'émigration du paysan slave. 11 n'est 
pas douteux que la mise en exploitation du transsibérien 
produira de remarquables résultats sur le développement 
économique de la Sibérie (*). Ce n'est pas à dire que celle-ci 
va se transformer en un pays industriel; les distances, 

(^) Précis de Géographie Économique^ ouv. cité, p« 496. — - Recueil Gonsuuirb 
DU RoTÀUME DE BELGIQUE. Rap. cité, chap. VI. Des Voies Navigables, 

(2) La Sibérie Économique, ouv. cité, pp. 7 et 8. 

(^) Generalmajor Krahicer, Russland in Asien. Vol. III. Sibirien und die 
Grosse Sibirische Eisenbahn, — V. aussi : Das Vordringen der Bussischen macht 
in Asien, ouv. cité, pp. 55 et 56. 

(*) Guide du Grand Chemin de Fer Transsibérien, édité par le ministère russe 
des voies de communication, sous la direction de MM. A. J. Dmitrief-Mamonof 
et ringénieur A. F. Zdsiarsky. Cet intéressant ouvrage, qui est une étude 
approfondie sur le transsibérien, en indique le tracé, les gares, les travaux 
nécessités, les tarifa, donne des notes sur toutes les régions traversées, etc., est 
en même temps une étude détaillée de toute la Sibérie économique. — 
E. Grunzel, Die Transibirische Eisenbahn, 1900. — Recueil Consulaire du 
Rotauice de Belgique. Rap. cité, chap. VII, p. 198. Le Transsibérien, — E. Cam- 
PREDON, Le Rôle Économique et Social des Voies de Communication, avec carte 
du Transsibérien et du Transchinois, p. 159. 
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quoique rapprochées, n'en subsistent pas moins, et la situa- 
tion géographique du pays, sa configuration, son climat 
extrême s'y opposeront toujours. C'est même une illusion de 
croire que le transsibérien puisse détourner une partie 
sérieuse du trafic entre l'Europe et l'Extrême-Orient ; les 
compagnies de navigatioli n'ont pas à craindre une concur- 
rence ruineuse de la part d'un chemin de fer, qui, d'après 
les calculs, ne pourra abaisser ses tarifs au delà du double 
du prix normal des transports maritimes. Toutes les mar- 
chandises volumineuses et pondéreuses continueront forcé- 
ment à prendre la voie de mer, car le gain résultant de la 
rapidité du transport serait insuffisant pour compenser la 
différence du fret. 

Mais il est certain que pour les marchandises qui peuvent 
supporter un prix élevé, pour celles qui doivent de toute 
nécessité éviter les terres chaudes, la voie transsibérienne 
sera suivie, quel que soii le- coût de transport (*). D'après 
un organe français (^), le secrétaire des postes et télégraphes 

(^) Le BuLLRiN Commercial reproduisait dernièrement la dépêche publiée le 
30 Mai dernier : * On affirme que la première expédition de 500 balles de mar- 
chandises de Manchester pour la Chine et le Japon via Vancouver, démontre 
qu'âne économie réelle peut être réalisée en employant cette route. , " D'après 
cette dépêche, ajoutait Torgane du Musée Commercial, les fabricants de coton- 
nades de Manchester, qui ont un si vaste débouché en Chine et au Japon, 
auraient donc réussi à démontrer que la voie du Canada serait plus économique 
pour leurs produits. Mais ne serait-il pas utile de s'informer, dans le même ordre 
d'idées, si le transsibérien, aujourd'hui terminé jusqu'à Vladivostock, n'offrirait 
pas des avantages pour le transport de certains de nos produits vers TExtrème- 
Orient? Certaines marchandises de luxe peuvent supporter un prix élevé; 
d'autres doivent de toute nécessité éviter les terres chaudes. Dans l'universalité 
des produits d'échange entre l'Europe et TAsie orientale, il y a des classifications 
à faire et c'est pourquoi, malgré les avantages d'une voie maritime directe, 
même plus longue, sur un chemin de fer et sur des routes avec transbor- 
dements, il semble utile d'attirer Tattention des intéressés sur l'étude des deux 
roules du nord pour les produits de notre industrie venant déjà, ou pouvant 
venir, en Chine et au Japon. La question, dans tous les cas, est nouvelle et sans 
précédent. , 

(-) Journal des Chambres de Commerce, Juillet 1902. La Poste et le Trans- 
sibérien. 
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avait ordonné de faire une statistique des colis postaui 
destinés à rExtréme-Orient se centralisant à Marseille, afin 
d'étudier s'il y aurait avantage à suivre la voie ferrée. Il fut 
constaté que dix tonnes sont expédiées mensuellement, mais 
la majeure partie étant à destination de l'Indo-Chine n'a pas 
d'avantage à suivre la voie sibérienne, du moins aussi 
longtemps que l'Indo-Chine n'est pas reliée au nord par 
voie ferrée. De môme, un articulet de Âsien (*) reproduit 
une information du journal de Saint-Pétersbourg -^ow^fi, 
provenant du consul de Russie à Melbourne, d'après 
laquelle des envoyés spéciaux australiens auraient été 
chargés d'aller étudier les avantages que pourrait procurer 
le transsibérien pour le trafic des voyageurs et des postes 
entre l'Europe et l'Australie. 

Il est certain que pour cette partie du monde, même pour 
ce trafic la voie du nord rie sera pas avantageuse. Il n'y 
aurait, nous semble-t-il, que le chemin de fer Indo-Européen 
qui pourrait l'emporter sur la voie de Suez et même sur 
celle du Cap. Parmi les produits d'exportation, le Trans- 
sibérien ne peut espérer le transport régulier que des 
métaux précieux, des fourrures et des autres articles de 
valeur qui étaient déjà exportés par route; on pourra y 
ajouter les productions qui étaient parfois exportées par 
suite de circonstances accidentelles ; c'est-à-dire, celles dont 
les frais de transport par route fermaient tout débouché sauf 
dans les cas les plus favorables de production ("). De même 

(^) Asien, Décembre 1901. — V. aussi Journal des Chambres de Commercf, 
Mai 1902. Le Transsibérien et le Trafic des Voyageurs pour T Australie: 

(3) Nous citerons eu première ligne les céréales. D'après M. F. Labbé,/ le blé 
était na^^ère donné au bétaU ou pourrissait , faute de moyens de transport 
tandis que des mUliers d'êtres humains périssaient de la' famine à une distance 
relativement courte. — Recueil GoNSULAmE du Royaume de Belgique. Rap. cité. 
Avant l'ouverture du transsibérien, les blés n'étaient exportés que quand les 
prix étaient très élevés sur les marchés étrangers; depuis, Texportation est 
suivie. — V. Chine et Sibérie, Octobre 1900. La Sibérie et VExportatian des 
Céréales, par M. A. Lévy-Sée. 
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pour le transit, la soie, le thé(*) et quelques autres marchan- 
dises de valeur seront seules transportées dans les deux 
sens. D'un autre côté, l'émigration des travailleurs et des 
capitaux provoquera un développement économique qui 
activera le mouvement des importations, dans une mesure 
que l'on ne peut calculer, même approximativement. 

Les vastes contrées que traverse le Transsibérien ne 
manqueront certainement pas de retirer de précieux avan- 
tages, cette voie devenant le trait d'union entre l'Europe et 
TExtrême-Orient, pour le trafic des voyageurs et des postes. 
Les voyageurs réaliseront une notable économie de temps 
et d'argent et éviteront les ennuis de la mer. La durée 
du trajet est réduite à seize jours de Paris à Pékin, et le 
prix est de 40 à 50 p. c. meilleur marché que par une autre 
voie (^). 

Les services rendus par le transsibérien ('), au point de 
vue économique, et surtout au point de vue politique, ont 

(1) The Board op Trade Journal, Septembre 1902. The Carriage of Tea in 
Bu88ia hy the Siberian Bailway. Un des effets de la voie de communication 
Douvelle est de rendre insensiblement Moscou le centre du marcbé du thé, au 
liea de Irbit et de Nijni-Novogorod. 

(^) Revue du Commerce extérieur, Novembre 19()S. Les Relations rapides 
directes par Voie ferrée entre V Europe et V Extrême-Orient, — En Octobre der- 
nier, avait lieu à Paris une conférence de fonctionnaires des grandes admi- 
nistrations de chemins de fer intéressées, dans le but de rechercher les moyens 
d'organiser un grand express hebdomadaire entre Londres, Paris, Bruxelles et 
Pékin. Quand les relations entre Pékin et le Sud seront établies, le trafic 
augmentera sensiblement. — The Standard, du 24 Décembre 1902, affirme que 
le transsibérien est loin de rendre les services que le gouvernement russe aime 
à laisser entendre qu'il rend; ayant été construit rapidement et pour des besoins 
immédiats, il laisse à désirer en bien des points : manque de confort, mauvais 
matériaux, tracés défectueux qui devront être rectifiés, difficultés au transbaT- 
kal, etc. L'organe anglais prétend que la Russie maintient cette situation, les 
services rendus ainsi lui étant suffisants, et il conclut : '^ La Russie diffère 
l'ouverture du transsibérien jusqu'à ce qu'elle soit prête à parler les armes à la 
main; le monde devra alors accepter ses vues en Extrême-Orient ou user de 
force... „ 

(8) La Revue d'Asie du 15 Juillet 1902, p. 987, Sur le Transsibérien^ donne 
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mis en lumière les avantages apportés par les chemins de 
fer en cette contrée. Aussi, cette voie fut bientôt considérée 
comme un tronc auquel doivent se greffer de nombreuses 
ramifications rapprochant la Russie d'Asie de la Russie 
d'Europe et donnant plus de cohésion à l'empire moscovite. 
Tout un réseau de chemins de fer est projeté et a même déjà 
reçu un commencement d'exécution. Après avoir examiné 
les divers projets, M. C, Aulagnon dit : « On se figure sans 
peine l'énormité des sommes de temps, de travail et d'argent 
qu'exigerait la construction de toutes ces voies ; elles 
auraient une influence civilisatrice considérable et complé- 
teraient magnifiquement l'œuvre commencée avec le trans- 
sibérien. Quelques-unes seulement répondent cependant 
à des besoins économiques immédiats ; la plupart auront 
pour but et pour effet, non de satisfaire ces besoins actuel- 
lement trop faibles, mais bien plutôt de les faire naître. 
Leur établissement ne peut donc faire l'objet d'entreprises 

une statistique intéressante tirée de la Revue Économique Russe : 

1895 1896 1897 1898 1899 
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102.000 
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1.004.000 
256.960 
278.000 



1. 073.000 



345.000 



Voyageurs de toute 
catégorie .... 

Immigrants .... 

Bagages, colis (ponds) {*) 

Bagages des immi- 
grants (pouds) . . 

Marchandises en gran- 
de vitesse .... 

Marchandises en pe- 
tite vitesse (pouds). 

Céréales (comprises 
déjà au poste pré- 
cédent) 603.000 3.780.000 13.740.000 20.280.000 - 

Il y a lieu de tenir compte de Taccroissement annuel de la longueur de mise 

en exploitation de la ligne. — V. note 2, p. 91, donnant les statistiques des 

chemins de fer en Asie Centrale. 

(*) Le poud correspond à 16 kilog. 359. 
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privées ; il est une tâche d'intérêt général, un devoir 
d'empire (*).'» 

Cet exposé nous met sous les yeux l'état du marché sibé- 
rien. On pourrait le résumer : pays fermé (*) mais ayant 
depuis peu une voie de pénétration, riche en productions 
mais pas industriel et peu susceptible pour le moment de le 
devenir, à faible population, ne consommant que quelques 
produits manufacturés, sous la dépendance de la Russie qui 
s'éveille à l'industrie et aura certainement la plus grande 
part du profit dans sa mise en valeur. Ce résumé, plutôt 
sombre, ne veut pas dire que cette partie du marché asia- 
tique ,soit négligeable. Loin de là; si la solution du 
problème présente plus de difiScultés, il convient d'y atta- 
cher une attention et une persistance plus grandes et 
d'étudier avec un soin plus minutieux les moyens propres 
à donner des résultats satisfaisants. 

Nous avons vu l'état du marché sibérien ; il en résulte 
nettement qu'il est tout à fait impossible de spécialiser un 
commerce dans cette contrée, le peu d'activité des échanges 
ne permet pas de se livrer au seul négoce d'un produit 
déterminé. Il faut se souvenir que les échanges commer- 
ciaux ne consistent guère qu'à exporter les produits bruts et 
à importer les quelques objets manufacturés indispensables, 
et ceux-ci viennent presque toujours de Russie. Naguère 
c'était encore le commerce ambulant qui servait de base aux 
relations commerciales; les foires s'établirent dans les cen- 
tres et acquirent bientôt une réputation mondiale, mais elles 

(^) Là Sibérie Economique, ouv. cité, p. 65. 

(^) AsiEN, Avril 1902. Der Nordliche Seeweg von Sihirien, von general- 
major Kbahuer. Cet article montre les efforts tentés par les Anglais depuis 
1887, pour ouvrir une voie de pénétration par l'Iénissélsk, le gouvernement 
russe y ayant accordé libre entrée à certaines marchandises, pour provoquer 
des essais par cette voie. — V. aussi La Sibérie Economique, p. 36, Folitique 
Douanière de la Voie Maritime du Nord, 
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s'effâcent par la force des choses. EUes étaient nées de 
la difiELculté des moyens de transport; l'ayènement des 
chemins de fer les facilitant, les fait disparaître du même 
coup et Ton constate d'année en année leur déclin. Mais 
elles ont encore une importance énorme tant par leur 
nombre que par lechiflfre des transactions qui s'y traitent (*); 
elles ne disparaîtront que graduellement, au fur et à mesure 
de l'extension des voies ferrées, ce qui vraisemblablement 
durera encore assez bien de temps. 

Nous croyons la statistique suivante intéressante, car 
elle montre l'importance des foires sibériennes et des trans- 
actions qui s'y opèrent. C'est le tableau des marchandises 
présentées et vendues à la foire d'Irbit, qui a lieu annuelle- 
ment en Février et qui est à vrai dire une des plus impor- 
tantes. Un rapport du Recueil Consulaire nous dit qu'en 
1900 la valeur des marchandises présentées en vente a 
atteint 38.559.900 roubles et que les transactions se sont 
élevées à 34.080.400 roubles. Voici un aperçu de la valeur 
de ces marchandises {milliers de roubles) : 

A. — Marchandises Européennes. 

Apport. Vente. 

Produits manufacturés de coton. 
Produits manufacturés de laine. 

Id. de lin et chanvre. 

Produits manufacturés de soie 
Cuirs, travaux et ouvrages en cuir. 
Ouvrages en fer, pompes à incendie. 
Vêtements confectionnés . . 

(*) Guide du Grand Chemin de Fer TVanMtVriV». V. p. 190, des détails 
circonstanciés sur les foires sibériennes. — Bulletin du Comité de l^âsie Fran- 
çaise, Avril 1902, La Foire d'Ichym, Cet article montre par les détails la déca- 
dence des foires et en expose les causes. 
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Quincaillerie, coutellerie, armes . 
Fsaence, porcelaine, cristaux, vitres 

Pelisses- et fourrures 

Fil à coudre 

Faux de Styrie et Russie. . . . 
Machines à coudre et agricoles . . 

Soit 29.598.000 roubles de marchandises européennes 
apportées sur le marché, dont 25.335.300 roubles ont été 
vendues. 

B. — Marchandises Sibériennes. 

Apport Vente. 

Peaux et fourrures 4828,1 4828,1 

Céréales, sel, viande, volailles . . 460 460 

Peaux brutea de vache et cheval . 340 340 

Peaux brutes de chèvre et mouton. 185,4 185,4 

Cire d'abeille 290 290 

Soies de porc 275 275 

Cuir 138,4 138,4 

Toutes les marchandises apportées ont été vendues. 
G. — Marchandises Asiatiques. 

Apport. Vente. 

Thé ordinaire et en briques . . . 800 800 

Fils et tissus de soie 170 120 

Peaux d'agneaux 37 30 

Poils de chameau et tissus ... 90 70 

Laine et poils 150 130 

Chevaux des steppes 230 220 

Soit 1.752.000 roubles de marchandises présentées, dont 
1.597.000 de vendues. 
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La Belgique y expédie par l'intermédiaire des maisons 
anglaises : des verres à vitres, des fils, des fers, etc. La 
France, des articles de mode, des conserves alimentaires, etc. 
L'Angleterre, des fils et des tissus de coton et de laine, des 
fers, du fer-blanc, etc., par les ports du Pacifique. La 
Russie une foule d'articles manufacturés. Les États-Unis, 
via San Francisco, des rails, du matériel roulant, des armes 
à feu, des produits alimentaires, etc. 

Les rapports commerciaux entre la Belgique et la Russie 
sont réglés par le traité de commerce et de navigation 
du 9 Juin 1858 (*) auquel il faut ajouter une convention de 
Décembre 1865 relative aux sociétés commerciales, des 
déclarations de Janvier 1881 et de Mai 1884 concernant les 
marques de fabrique et de commerce et le jaugeage des 
navires. D'après l'article 7 de ce traité, la Belgique est sur 
le pied de la nation la plus favorisée. Mais en Russie, en 
matière douanière, les plus favorisés sont encore passable- 
ment malmenés ("). Les tarifs appliqués ne sont pas uni- 
formes ; les droits sur les produits d'Asie ont surtout un 
caractère fiscal. Ainsi à la frontière sud-est les marchandises 
sont frappées d'un droit de 5 p. c. ad valorem y et même à la 
frontière russo-chinoise beaucoup sont exemptes de droits, 
tandis que les produits européens sont frappés de droits pro- 
tecteurs élevés (^). Ainsi les produits d'alimentation doivent 

(1) Annales Parlementaires. Session de 1857-1858. Exposé des motifs et texte. 
Rapport, pp. 1192 et suiv. 

(2) Bulletin International des Douanes, organe de V Union Internationale 
pour la Publicité des Tarifs Douaniers, fasc. XXIII : " Russie , avec 19 supplé- 
ments. P. 99, Régime Douanier des Provinces Russes d'Asie. — V. aussi : 
La Russie à la Fin du XIK^ SiècUy^whWé sous la direction de M. VV. de Kova- 
levski, adjoint au Ministre des Finances russe. Ghap. " Des traités de commerce 
de la Russie avec les Etats étrangers „ p. 679. On y fait observer que la clause 
dite de la nation la plus favorisée souffre bien des exceptions; par exemple, 
cette clause ne s'étend en aucune façon au commerce de la Russie avec les 
possessions asiatiques limitrophes de la Russie. 

(«) La Russie à la Fin du XIX' Siècle, ouv. cité, chap. : ** Tarif douanier „ 
p. 546, 
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acquitter environ 75 p. c, de droits, les matières brutes et 
demi-fabriquées, environ 28 p. c. et les produits manufactu- 
rés, environ 27 p. c. Les industries russes vivent donc, grâce 
à une protection excessive, et la Russie se refuse en outre 
à transiter les produits d'Europe, afin de réduire autant que 
possible le rôle économique de celle-ci en Asie, les barrières 
douanières ne suffisant pas pour monopoliser le trafic asia- 
tique. Naguère, les marchandises importées par Vladivos- 
tock entraient en franchise dans la province de l'Amour ; 
mais le transsibérien ayant poussé jusque dans cette 
contrée, par décision du Conseil de l'Empire, eu date 
du 10 Juin 1900 (^), en force depuis le V Janvier 1901, le 
régime douanier de la Sibérie est unifié, et toutes les mar- 
chandises énumérées aux tarifs doivent acquitter les droits 
conformément au tarif général des douanes appliqué aux 
frontières européennes ; il y a exception pour les marchan- 
dises chinoises, qui entrent en franchise de port, sauf pour 
les thés et les spiritueux. 

Deux moyens sont en présence pour faire pénétrer les 
produits belges jusqu'au cœur de la Sibérie. C'est de faire 
agréer ceux-ci par les maisons russes de Moscou, 
d'Odessa, etc., qui approvisionnent le marché sibérien et, 
en second lieu, de créer des dépôts par voie d'association 
dans les principaux centres d'échange de la Sibérie. 

Voici une statistique remise par l'administration du che- 
min de fer sibérien au consul de Belgique, donnant la 
quantité des principales marchandises exportées de Russie 
d'Europe en 1899, aux villes qui sont les plus importants 
dépôts, donc les plus importants centres de consomma- 
tion (^) [en pouds) : 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. CXII, p. 161, conteaaat in 
extenso le texte de cette décision. 
ffllD.,p.2l3. 
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Ofluk. Ob. Tomsk. Kntnoytnk. Irkonts^f 

Fer et acier non ouvrés 89.420 23.894 56.106 102.012 171.973 

Machines agricoles et antres 60.819 45.127 6.405 10.318 9.0i2 

Rails et accessoires 22.960 26.394 12.280 377.955 1.161.772 

Ouvrages en fonte 13.414 6.371 5.167 16.991 29.883 

, en fer et en acier 22.840 15.698 20.838 25.830 88.711 

Tuyaux en fer et en fonte 4.101 24.408 4.851 13.601 14.877 

Sucre brut 11.354 3.337 17.680 3.780 7.453 

, raffiné 103.301 46.993 30.887 97.287 138.185 

Produits manufacturés 81.013 53.469 47.492 50.345 165.058 

Verres à vitres et glaces 6.427 1.855 10.897 10.813 34.912 

BouteUles 10.474 743 13.617 5.828 17.686 

D'autre part, voici le tableau des exportations belges en 
Russie(^). En 1901 , elles se sont élevées à 66.216.000 francs. 

Marchandisbs (Commerce général) Valeur QuAimTés 

(miUiw ida frmM ) (miUimrt de kOof.) 

Im l9or Im 1901 

Armes 1.099 1.538 , — 67 

Caoutchouc brut 2.916 3.881 389 597 

Habillement et confections de toute espèce . 1.488 1.440 ^ 26 

\ Voit, p' chem.de fer et tram. 4.346 1.637 — 1.134 

Machmes,etc. | Mach.etmécanjiondénom. 11.844 5.475 - 4.5(fô 

Laines 5.760 13.813 2.238 5.712 

Mercerie et quincaillerie 3.219 3.898 — 333 

.. I en barres, feuilles ou fils. 975' 1.183 6.076 8.680 

^^^^ ( ouvré 844 140 650 120 

Cuiv. et nick. bruts, battus, etc. . 317 809 141 369 

Métaux./ 1 fonte ouvrée 313 77 1.458 376 

Fer I battu, étiré OH laminé . 2.776 2.103 16.280 13.249 

/ouvré 5.474 2.330 11.759 5.407 

Plomb non ouvré 840 1.420 2.048 4.439 

Peaux brutes, tannées et autres .... 3.682 3.518 2.277 2.211 

Produits chimiques non spécialement tarifés 990 1.016 — 6.251 

Verreries, non compris le verre cassé . . . 601 527 — 1.019 

En rapprochant ces deux tableaux on constate que les 
produits exportés de Belgique en Russie sont en grande 
partie les mêmes que ceux exportés de Russie en Sibérie. Il 



(^) Extrait du Tableau Général du Commerce avec les Paye Etrangère, Déjà 
cité, p. 329. 
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faut donc s'attacher à faire croître le chiffre de ces expor- 
tations vers la Russie. Les moyens en présence pour arriver 
à cette fin étant les mêmes pour nombre de pays, nous les 
examinerons dans nos conclusions. 

Quant à établir des relations directes avec la Sibérie, la 
chose n'est pas exempte de difficultés. On peut certainement 
trouver en Sibérie des débouchés pour beaucoup de produits 
ayant un bon écoulement en Russie d'Europe, les usages 
étant sensiblement les mêmes. Les produits les plus faciles à 
placer sont les produits manufacturés que le paysan sibérien 
aime à se procurer et que jusqu'à présent, il ne pouvait 
obtenir qu'à des conditions fort onéreuses, tant à cause du 
manque de concurrence que de l'insuffisance des moyens de 
transport. Mais, il ne faut pas perdre de vue que les 
agglomérations urbaines n'ont pas une importance bien 
grsflide, que les produits arrivent grevés de frais considé- 
rables de transport, de douanes, d'intermédiaires, etc. 
« L'éloignement, la lenteur des transports ne permettent 
évidemment guère à des commerçants ou à des fabricants 
français, dit M. Aulagnon à qui un long séjour dans la 
partie cisbaïkalienne a donné quelque autorité, s'ils n'ont 
pas de dépôt de marchandises en Russie, de se contenter 
d'envoyer des voyageurs visiter la clientèle sibérienne. » 
« Nous ne voyons guère, ajoute-t-il (*), qu'un moyen efficace 
et économique, c'est celui qui consiste à se grouper entre 
négociants et fabricants et à accréditer à frais communs des 
représentants à Tomsk et à Irkoutsk. Nous conseillerions 
aux groupements commerciaux qui pourraient se former 
pour chercher en Sibérie la vente de leurs produits, de 
s'efforcer autant que possible d'aborder directement la 
consommation, par la création de dépôts-magasins, où la 
marchandise, pourrait se vendre au demi-gros et au détail. 

(M La Sibérie Egonomiqub, ouv. cité. 
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Le commerçant sibérien est en effet habitué à grever 
lourdement les marchandises qu'il vend; en passant par 
son intermédiaire, vous lui laissez le meilleur des bénéfices. 
Les représentants auront, c'est indispensable, un dépôt de 
marchandises suffisant pour répondre aux demandes de 
l'acheteur, qui, la plupart du temps, préférera payer plus 
cher, si la marchandise est sur place disponible, plutôt que 
d'avoir de meilleurs prix et d'attendre trois, six mois et 
plus l'exécution d'une commande. » M. P. Labbé, un autre 
explorateur des provinces sibériennes, dans une lettre datée 
d'Irkoutsk, du 25 Avril 1902, donne également d'exceUents 
conseils aux importateurs en Sibérie (*). D'après les négo- 
ciants et voyageurs qui en parlent en connaissance de 
cause, le dépôt de marchandises est une chose essentielle 
pour presque tous les produits et ce serait courir à un échec 
certain que de vouloir s'introduire autrement sur le marché 
sibérien. Il ne faut pas perdre de vue non plus, que les 
populations sibériennes sont restées en dehors de l'influence 
européenne et sont très attachées à la routine, à des habi- 
tudes séculaires et ont de ce fait des exigences auxquelles 
ceux qui voudront réussir devront se soumettre ; telles par 
exemple : l'usage des poids, mesures et monnaies russes, la 
livraison des marchandises dédouanées et sur place, le 
paiement à longs termes. Le représentant d'une firme doit 
connaître le russe (*) et être choisi avec circonspection, 
afin que ses commettants puissent lui laisser toute l'initia- 
tive qu'exige la bonne marche des affaires. 

C'est en employant ces procédés que deux maisons, la 

(^) Bulletin du Comité de l'Asie Française, Mai 1902. La Sibérie et le Com- 
merce Français^ par M. P. Labbé. — V. aussi : The British Trade Journal, 
Octobre 1902, The British Commercial Agent on Russian Trade, 

(^) Surtout, plus d'intermédiaires-interprètes, dit M. P. Labbé, Texpérience a 
prouvé combien ils étaient dangereux, tous gens besogneux, prêts à tous les 
métiers, ex-bommes d'affaires en rupture d*bonnêteté, etc. Art cité, p. â09. 
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maison allemande « Kunst-Elbers » de Hambourg et la 
maison américaine « Emery » ont brillamment réussi, et 
leur succès est un exemple et une leçon pour les autres, en 
même temps qu'un stimulant, car elles se sont partagé les 
profits des. échanges internationaux en Sibérie. Écoutons 
encore ce qu'en dit M. C. Aulagnon : « La maison' Kunst- 
Elbers, dit-il, qui a un siège à Odessa, a installé en 1864 
une maison à Vladivostock ; elle possède maintenant en 
Sibérie orientale et notamment à Blagoventschenk, Kaba- 
rofsk, Nicolaïefsk, Port-Arthur, etc, 18 succursales. Repré- 
sentant de nombreuses sociétés d'assurances et de trans- 
ports, des compagnies maritimes russes ou étrangères, elle 
traite en outre toutes les affaires imaginables, est maison 
de banque et comptoir technique, a en dépôt les marchan- 
dises les plus variées, machines agricoles, objets de toilette^ 
vêtements, liqueurs, etc. Elle réalise d'énormes bénéfices 
avec les marchandises qu'elle importe principalement de 
Hambourg et d'Odessa (^) » . La maison américaine « Emery » 
fondée en 1870 est établie sur le môme pied, ayant pris la 
première pour modèle. 

Ces maisons, qui ont aujourd'hui des situations acquises, 
ont eu à lutter contre les difficultés des débuts, qu'elles 
n'ont pu vaincre que par un travail opiniâtre et une grande 
persévérance. Les commencements, alors comme aujour- 
d'hui, étaient difficiles et pénibles. « On doit lutter, écrit 
M. P. Labbé, avec le climat, avec les habitudes spéciales 
du pays, avec la routine surtout. Mais quel est le pays où 
l'on réussit sans efforts ? Le succès console de toutes les 
peines; ce sont les longues couvées qui toujours ont 
préparé les longs essors. » Puis il ajoute : « Les voya- 
geurs spécialistes de la Sibérie ont le devoir de dire 
aujourd'hui que le temps presse et que c'est l'heure ou 

\}) Ouv. cité. 
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jamais pour les commerçants sérieux de venir établir leurs 
comptoirs dans les villes de la Russie d'Asie. Les importa- 
tions anglaises, allemandes, américaines augmentent tous 
les jours et un grand commerce d'exportation se prépare; 
mais on ne saurait trop le répéter, pour réussir en Sibérie, 
il faut vivre sur les lieux, à l'affût de toutes les occasions 
déjà si nombreuses {*). » 

C'est à cette méthode que les maisons susnommées 
doivent le succès qui les met à la tête du mouvement 
commercial des principaux centres consommateurs. Exami- 
nons brièvement ces centres et la part que pourrait prendre 
le commerce belge dans cette partie du marché asiatique. 

Tout d'abord, dans le gouvernement de Tobolsk, il faut 
signaler une industrie nouvellement implantée en Sibérie, 
l'industrie beurrière. En peu de temps elle a acquis une 
importance considérable ; rien que dans le district de 
Kourgan on compte plus de cent établissements s'occupant 
de la fabrication du beurre (*), écrit le consul de Belgique, 
et le gouvernement prend toutes les mesures nécessaires 
pour en développer la fabrication et en favoriser l'exporta- 
tion. Le transsibérien, qui a fait construire des wagons 
frigorifiques spéciaux pour le transport du beurre, en a 
exporté 512,029 pouds vers l'Europe cette année; de 
grandes quantités sont également exportées en Chine et au 
Japon ('). Le consul de France à Helsingfors fait savoir de 
son côté, que les producteurs beurriers finlandais sont vive- 
ment émus de îa concurrence que leur font les beurres 
sibériens sur les marchés européens, deux cents wagons 
étant expédiés chaque semaine pour Revel, Riga et 



(}) Bulletin du Comité db l*Asib Franqiisk, Mai 1901, art cité. 
(8) Rapport cité, t. GXII, p. 128. 

(>) The Board of Tradb Journal, Septembre 1902. Siberidn BuUer in Eastem 
Markets, 
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Libau (*). Le beurre sibérien est beaucoup moins cher et 
fait une concurrence redoutable aux autres sur le marché 
anglais qui en a consommé 400,000 quintaux, en remplace- 
ment des beurres danois, américains, australiens et même 
français. Il revient sur place à 1.52 le kilog. et est vendu 
2. 10 à Stockholm («). 

Voilà donc une nouvelle industrie, née d'hier, avec le 
transsibérien, et de suite des plus florissante, le bétail étant 
nombreux et à un prix dérisoire. Les Danoisr, bientôt 
suivis par les Anglais et les Allemands, s'occupent de cette 
industrie et recueillent les bénéfices considérables qu'elle 
laisse. Il y a certainement place pour des Belges qui vou- 
draient s'occuper non seulement de l'exploitation, mais aussi 
de l'importation des nombreuses machines nécessaires à 
cette fabrication, ainsi que des diverses machines agri- 

m Bulletin Goiimehcial, 25 Septembre 1902. 

(^) Moniteur Officiel de Commerce, 9 Janvier 1902. Exportations du beurre de 
Sibérie, — V. aussi ce qu'il est dit de rindustriebeurrière dans le Bulletin de la 
Société de Géographie Commerciale de Paris, Juin-Décembre 1901. La Situation 
des Promncea traversées par le Transsibérien, par M. P. Labbé. — La Reyue 
d'Asie du 15 Juillet 1902, p. 987, donne la statistique suivante montrant le 
développement de cette industrie : 

1894 1900 

Nombre des beurreries produisant pour Tezportation . . 2 1.1Û7 

Quantité transportée par train rapide du trans. (pouds), . 400 1.084.799 

Total du beurre exporté dé Russie (pou<2«) 315.700 1.059.000 

V. d'autre part un intéressant article de M. H. Bidou, Le Beurre Sibérien dans 
le Bulletin du Comité de l'Asie Française, Septembre 1902, qui reproduit la 
statistique officielle suivante, publiée par le ' Viestnik Finanzov , : 

Koabre à» Benne produit Prodacfcion moyeime 

innées, teuieries. Progrès p. e. (milliers de ponds). Progrès p. e. par fabrique (ponds). 



1898 


140 


— 


150 


^ 


1.070 


1899 


344 


139 


300 


100 


800 


1900 


1.107 


234 


1.100 


267 


994 


1901 


1.800 


65 


1.860 


69 


1.033 


190S 


iSÛO 


49 


2.500 


34 


1.000 
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coles(^). De nombreuses foires ont lieu dans le gouvernement 
de Tobolsk et les transactions qui s'y font s'élèvent jusqu'à 
5 millions de roubles. Les villes principales où existent 
des industries naissantes, et où des dépôts pourraient être 
avantageusement établis, sont Tobolsk, Kurgan, Tumène. 

Le gouvernement de Tomsk a la population la plus dense 
de Sibérie; c'est dire que la consommation y est plus 
grande, que les industries naissantes y sont plus nom- 
breuses. Les centres principaux en sont Tpmsk, Biisk, 
Barnaoul. Les marchandises étrangères susceptibles d'y 
être vendues avec succès, écrit le consul de Belgique {\ 
sont les vins, les denrées coloniales, les outils et les 
machines; parmi ces dernières, les machines les plus 
demandées sont les machines agricoles, les appareils à 
fabriquer le beurre, les machines destinées à l'industrie 
aurifère. A Tomsk se trouvent plusieurs magasins déposi- 
taires dem;achines agricoles, machines-outils, petits moteurs, 
outils et instruments employés dans les diverses industries. 
Les fabricants allemands sont parvenus à se créer des 
débouchés assez importants, en vendant leurs articles sur 
les divers marchés sibériens, franco de droits de douanes 
et de frais de transport et en fixant leurs prix de vente 
en roubles, marchandises livrées à destination; mais ils 
accordent en outre des crédits de dix ou douze mois, pour 
rester en harmonie avec les coutumes locales. Beaucoup de 
marchandises sont vendues par Tintermédiaire de négociants 
de Moscou. 

Dans le gouvernement d'Irkoutsk le trafic a une grande 
importance, surtout à Irkoutsk même, depuis, la déca- 
dence de Kiachta. « Ses foires sont des marchés d'échange 

(^) Bulletin Commercial, Octobre 1902. Débouché pour les Appareils agricoles 
dans le Nord de la Chine et dans la Sibérie Orientale. 
(^) Hegokil Consulaire du Royaume de Belqique, t. CXIL Rapport déjà cité. 
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importants et c'est sans conteste le grand centre commercial 
de Sibérie » dit M. P. Labbé {*). D'après le directeur de la 
Banque de commerce de Sibérie à Irkoutsk, le mouvement 
commercial a atteint, certaines années, plus de 50 millions 
de roubles. Les industries locales sont peu développées et 
loin de suffire à la consommation intérieure; elles sont 
insuffisamment outillées et leur outillage doit se développer 
et fournir une source considérable d'importations. Cependant, 
les marchandises étrangères y arrivent relativement en 
petite quantité ou indirectement, car la plupart des fabricats 
viennent de Russie d'Europe et en première ligne de Moscou. 
La Sibérie orientale, et surtout le bassin de l'Amour, 
offrait naguère un champ d'activité au commerce, mais, dès 
Janvier 1901, comme nous l'avons dit, la douane a com- 
mencé à fonctionner frappant les produits manufacturés. 
La franchise douanière n'existant plus, les marchandises 
suivent la voie du transsibérien et viennent de Russie 
d'Europe, portant un rude coup au port de Vladivostock, 
port excellent, mais bloqué quatre mois par les glaces. 
Vladivostock jouissait d'une certaine prospérité, grâce à 
cette franchise douanière qui avait amené sur ses quais 
toutes les marchandises en destination de la province de 
l'Amour et de la Mandchourie. A remarquer en passant 
que cette franchise douanière est maintenue pour les mar- 
chandises venant des ports russes européens. Les articles 
d'importation sont les objets manufacturés, les spiritueux, 
le sucre, les bougies, les armes pour Européens, la quin- 
caillerie, etc. L'agent commercial de Belgique à Vladi- 
vostock donne une liste des firmes existant en cette ville, 
en môme temps que des renseignements sur le district (*). 
Nous y relevons que la population s'élève à50,000 habitants, 

(^) Bulletin de la SociéTé db Géographie Commerciale de Paris, 1901. Art. cité. 
i^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. GIV, p. 215. 
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y compris une garnison de 20,000 hommes et 10,000 chinois 
et que les industries et fabriques d'objets de première néces- 
sité y sont établies. Malgré la protection accordée aux 
produits russes, les débouchés que présente cette contrée 
sont appréciables et pourtant, on peut dire que nul effort 
belge n'est tenté de ce côté. « J'ai le regret, écrit dans un 
de ses rapports l'agent commercial de Belgique à Vladi- 
vostock {*), de constater que l'importation de Belgique est 
tout à fait insignifiante, il n'existe presque pas de rapports 
directs, les marchandises passent généralement par les 
mains anglaises. » Autant que possible, la Russie cherche 
à monopoliser le commerce de son vaste empire, et si nous 
en croyons un auteur ('), elle dominera le marché. La 
barrière douanière mettant la Sibérie orientale sur le même 
pied que le reste de l'empire, n'était pas même nécessaire, 
car les statistiques accusent un progrès constant du com- 
merce russe dans les provinces de l'Oussouri. Voici d'ailleurs 
comment il s'exprime : « Dans la quantité des marchandises 
amenées à Vladivostock (®), les' produits des manufactures 
occupent la première place formant 25 p. c, le blé en grain 
et en farine forme à peu près 15 p. c, les autres vivres 
10 p. c, puis viennent les articles métalliques, etc. Les 

(}) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. GX, p. 95. 

(3) Guide du Grand Chemin de Fer Transsibérien, ôuv. cité, p. 507. Commerce 
de Vladivostock, 

(>) L'accroissement du mouvement de la navigation montre la progression 
du commerce de Vladivostock. 



Années. 


Nombre de navires. 


Tonnes. 


En 1894 : 


Etrangers : 93 


90.463 




Russes : 53 


56.919 




Total : 146 


147.382 


En 1896 : 


Etrangers : 181 


118.874 




Russes : 72 


76.854 




Total : 253 


195.728 
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marchandises 'étrangères, allemandes surtout, occupent 
une place importante, quoique les marchandises russes se 
conquièrent d'année en année une place de plus en plus 
considérable dans l'exportation. Le rôle que jouent dans le 
commerce les ports et les marchandises russes se fait voir 
parles données chiffrées ci-dessous, empruntées aux travaux 
du ^ Congrès Commercial et Industriel de toutes les 
Russies » : 
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3.786 


11.200 


2.253 


7.700 


6.139 


18.900 


1894 


4.105 


11.875 


3.425 


10.210 


7.580 


22.085 



Si l'on compare l'importance de la marchandise étrangère 
à la marchandise*russe, on obtient le résultat suivant : 

Russes Étrangères 
L'importation des march. a augmenté en poids de . . 6 fois 14 fois 
L'importance des march. a augmenté en valeur de . . 2,4 fois 1,4 fois 

D'autre part, nous trouvons qu'en 1888, 



Les marchandises étaient déterminées en poids . 
Les marchandises étaient déterminées en valeur. 

Tandis que, en 1894, 

Les marchandises étaient déterminées en poids . 
Les marchandises étaient déterminées en valeur . 
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Le port de Vladivostock progressait assez rapidement 
grâce k la liberté dont il jouissait, mais les restrictions 
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apportées en 1901, ont fait décliner son commerce, au 
profit des ports voisins de Corée. 

Le commerce de Nicolaïefsk consiste surtout en marchan- 
dises de transit qui sont envoyées par l'Amour en remon- 
tant le courant. Elles se composent d'environ 35 p. c. de thé, 
11p. c. de divers articles métalliques, locomobiles, 9 p. c. 
de produits manufacturés, 8 p. c. de merceries, etc. 

Le transmandchourien va détourner le commerce de la 
province de l'Amour au profit de la province Maritime 
qui va se développer rapidement, tandis que la première 
va sans doute diminuer. « Cest à Vladivpstock, écrit 
M. P. Labbé, que nos commerçants et industriels doivent 
s'établir aujourd'hui, c'est là qu'il faut lutter (^). » 

Il nous semble que le commerce belge devrait prêter une 
sérieuse attention à l'évolution économique actuelle de la 
Sibérie, qui engendrera certainement une source de débou- 
chés de plus en plus considérable. L'exode de paysans et 
d'ouvriers vers cette contrée augmente sans cesse les 
besoins ; les industries naissent, mais pour être vigoureuses, 
elles devront être outillées et demander cet outillage à 
l'Europe. Nous avons montré le développement de l'indus- 
trie beurrière, les machines usitées doivent y être impor- 
tées C), ainsi que de nombreuses machines agricoles. Un 
récent rapport donne des renseignements intéressants sur 
la fabrication et l'importation de ces dernières en Russie. 
Cette industrie, née en 1852 en Russie, produisit cette année 
pour 2.305.000 roubles de machines et l'importation en 
amenait pour 1.879.000. En 1900, la production était de 
10.400.000 roubles et l'importation de 13.900.000. L'expor- 

(^) Questions Diplomatiques et Coloniales» Novembre 1902. La Région du 
Fleuve Amour, 

(3) V. La Sibérie Economique, pp. 107 et suiv., donnant des détails sur ces 
machines. Elles sont le plus souvent de fabrication suédoise ou danoise, mais 
aussi allemande et américaine. 
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tation de Russie ne ftit que de 528.900 roubles. Les instru- 
ments et outils agricoles ont donc une importance appré- 
ciable, aussi Allemands et Américains s'efforcent-ils d'en 
approvisionner le marché. A côté des machines agricoles il 
y a celles pour toutes les industries qui se développent dans 
les centres, ce sont surtout les matériels employés pour 
l'extraction des mines (*), la tannerie, la saunerie, la dis- 
tillerie, la corderie, la fabrication des conserves, etc. 

D'après le Bulletin Commercial ('), la « Gazette du com- 
merce et de l'industrie de Saint-Pétersbourg » a reçu une 
communication du sous-chef de la section commerciale du 
chemin de fer transsibérien à Tomsk disant : « Il y a un 
débouché en Sibérie pour toute espèce d'articles en métal, 
outils, machines diverses, ustensiles de ménage, fusils et 
toutes les nouveautés en général n . Il ajoute que le service 
commercial fournit sans frais des renseignements sur les 
produits sibériens et la possibilité d'entrer en relations 
directes avec les producteurs. La quincaillerie, la coutellerie 
et les autres articles en métal sont d'importation allemande; 
elle commande, le marché par ses bas prix, dit le « Board of 
Trade Journal (®) », cependant des agents intelligents pour- 

(^) Le matériel qui compose Toutillage de la plupart des industries est 
d'importation. Ainsi, dans Tusine installée aux mines d'or de Bogom-Darovany, 
les turbines sont de construction américaine ; les transports de forcô et 
d'éclairage ont lieu par l'électricité et les dynamos» etc., sont fournies par 
r ' Allgemeine Elektricitâts-Gesellschaft , de Berlin qui possède de nombreuses 
a^nces en Russie; les bocards ont été fournis par une maison allemande. 
Il y a, à Tomsk, des bureaux techniques représentants des fabriques russes et 
allemandes. 

(*) Bulletin Commercial, Août 1901. — V. aussi DÀs Handels-Museum, Mars 
1902, Zum Export nach Sibirien. 

p) Board op Trade Journal, Août 1902, p. 292, dit que les machines pour 
l'industrie minière et les machines agricoles sont surtout fournies par les 
Allemands. — Id., Juin 1898, The Opening- Up ofSiberia, — V. aussi : La Sibérie 
Economique, pp. 79 et suiv. donnant des détails sur les machine? agricoles 
employées; un grand nombre de ces machines entrant en franchise les produc- 
teurs allemands, américains et autrichiens concourent avantageusement contre 
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raient prendre place sur le marché. Mais les efforts de nos 
voisins d'Outre-Rhin sont constants; ils ont fondé une *Deut- 
sche Sibirische Handels-und Schifflfarhrtsgesellschaft » à 
Hambourg, composée de capitalistes et d'industriels, ayant 
pour but d'organiser un trafic maritime régulier entre l'Alle- 
magne et la Sibérie (*). On a établi des agences commer- 
ciales dans les principaux centres, continue M. Blondel, 
« où sont réunies des collections d'échantillons de toutes 
les marchandises susceptibles d'être échangées contre les 
nouveaux produits sibériens ». Les Américains se sont inspi- 
rés de leur méthode et marchent sur leurs traces. Sachant 
que les longs crédits sont nécessaires, ils adressent la majo- 
rité de leurs marchandises à la banque russo-chinoise, qui 
les réalise sans aléa ; ce système est des plus recomman- 
dable, dit l'agent commercial de Belgique, il ne laisse jamais 
de perte aux importateurs. Les Américains caressent aussi 
le projet, et plusieurs missions ont été envoyées pour l'étu- 
dier, de relier la Sibérie à l'Amérique par le détroit de 
Behring (*). 

Le consul général d'Autriche à Saint-Pétersbourg nous 
apprend d'autre part que plusieurs grosses fi.rmes de 
Hambourg se sont réunies pour envoyer un représentant 
dans divers centres commerciaux et industriels, pour 
étudier les possibilités d'ériger des dépôts de vente ; si ces 

ceux de Moscou et d'Odessa. L* Administration de TEmigration (Affaires Etran- 
gères) a créé des dépôts dans les principaux centres et commande les machines 
en Russie ou à Tétranger; le moyen d'y importer ces machines est de s'adresser 
à ladite Administration; il y a aussi des dépôts dus à l'initiative officielle, et cela 
se conçoit en présence du succès certain qu'elles obtiennent dans une contrée 
ayant d'immenses superficies d'exploitation, l'abondance et le bon marché des 
chevaux et du bétail, la rareté de la main-d'œuvre. — V. aussi ce qu'en dit le 
rapport de Tagent commercial des Etats-Unis à Vladivostock. 

(1) U Essor Economique et Commercial du Peuple Allemand^ ouv. cité, p. 250. 

(*) Das Handils-Museum du 21 Août 1902 : Eine Eisenhahnverhindung zuns- 
chen Russland und Ameriha, — V. aussi : Journal de la Marine, du 10 Novem- 
bre 1901, l'art : Projet de Jonction entre la Sibérie et V Alaska, 
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dépôts réussissent il en sera ensuite créé dans toutes les 
grandes villes (*). 

Nous voyons donc qu'Anglais, Allemands, Américains 
rivalisent, avantagés ceux-là par des transports à bon 
compte, ceux-ci par une heureuse situation géographique (•), 
les Allemands par une production à bas prix, pour vaincre 
rindustrie russe, dont l'infériorité est compensée par la 
protection et par la facilité des communications. Entre eux, 
il y aurait certainement place pour les produits de l'industrie 
belge, ou du moins pour quelques-unes de ses branches, si 
Tattention des intéressés s'arrêtait sur ce marché. Pour les 
moyens d'y arriver, pour prendre pied, outre ce qui en a 
été dit, nous renvoyons à nos conclusions, ces moyens 
pouvant dans une certaine mesure être appropriés à la 
plupart des pays étudiés. 

En résumé, nous pouvons dire que, pour les divers motifs 
exposés, la Sibérie présente un débouché qui progressera 
de plus en plus. Tout y est en voie de développement, grâce 
à l'émigration des paysans russes et à l'importation des 
capitaux. Mais, c'est pendant la période de développement 
qu'il faut prendre pied, car le temps presse, cela devrait 
déjà être fait. « C'est bien le moment ou jamais, écrivait il y 
a deux ans l'agent commercial de Belgique en Sibérie, 
pour les capitalistes et entrepreneurs de fixer sérieusement 
leur attention sur ce pays plein de richesses naturelles et 
qui offre des chances de placements à beaux rendements. » 

(*) Da8 Handbls-Museum, Juin 1902. Deutsche VerkaufstelU in Sibirien ,. 

P) V. AsiEH, Juin 1902. Der WeUhewerb der Vereinigten Staaten auf dent 
OstasiatiechenMarJae. D'après rapport du consul des États Unis à Singapore,les 
progrès cependant considérables des États-Unis en Extrême-Orient (voir note 1, 
p. 7) ne sont pas suffisants, vu les avantages de la situation géographique. Les 
États-Unis sont 8000 kilomètres plus près des 550 millions d*acheteurs 
d'Extrême-Orient que les pays d'Europe, dit-il, et ont sur leurs rivaux Timmense 
avantage de ne pas avoir à payer les frais énormes du passage de Suez, 1 doll. 95 
par tonne, plus de la moitié des frais de Singapore à New-York. 
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II. — ASIE CENTRALE 

SoMHAiRE : Situation. — Superficie. — Voies de communication.— Les chemins 
de fer. — Buts et résultats. — Population. — Productions. — Industries. - 
État du marché. — Importations et exportations de Russie. — Procédés 
de pénétration analogues à ceux employés en Sibérie. — Utilité des dépôts 
dans les centres : Bokhara, Taschkent, Samarcande, Kokan, etc. — 
Concurrences allemande et anglaise. ~ Progrès russes inévitables. 

L'Einpire russe ne devait pas seulement s'étendre vers 
Test, recouvrant tout le nord de l'Asie ; sa politique inces- 
sante d'expansion devait le porter naturellement à s'étendre 
aussi vers le sud et à s'annexer la Transcaucasie, depuis 
politiquement rattachée à l'Europe, et l'Asie Centrale. 

L'Asie Centrale forme cette contrée immense, touchant au 
nord à la Sibérie et au sud à la Perse et à l'Afghanistan, 
s'étendant de la mer Caspienne à la frontière chinoise, cou- 
vrant trois millions et demi de kilomètres carrés, soit deux 
tiers de la Russie d'Europe. Elle se compose des provinces 
russes des steppes, du territoire transcaspien, du Turkestan 
et des Khanats deKhiva et de Bokhara, demi-indépendants, 
mais réellement sous l'autorité de la Russie. La situation de 
cette contrée est des plus favorable pour le mouvement 
commercial ; c'est là, le carrefour des voies de pénétration 
vers la Sibérie, la Chine, les Indes ; c'est le chemin le plus 
direct d'ailleurs suivi par les caravanes, conduisant de 
l'Europe à la Chine centrale. Partant d'Orenbourg, une des 
routes principales aboutissait à Kouldja, en longeant au sud 
les steppes Kirghises, et des embranchements se dirigeaient 
vers les principaux centres des pays voisins. 

Les voies de communication naturelles sont peu nom- 
breuses, et fort défectueuses. Deux fleuves, le Syr-Daria et 
l'Amou-Daria sont toute la richesse hydrographique de 
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l'Asie Centrale ; ils ne permettent la navigation qu'à un faible 
tirant d'eau, ils ont un cours peu constant, surtout en été, 
ils aboutissent à un lac sans issue : l'Aral. Une flottille russe 
a été lancée sur ce lac qui a 67.000 kilomètres carrés. La 
navigation fluviale se réduit donc à un service irrégulier, et 
partant, lent et coûteux. 

Les voies ferrées sont appelées à suppléer à cette insuffi- 
sance des voies de communication naturelles. Le chemin de 
fer transcaspien, ayant sa tête de ligne à Krasnovodskhort, 
relié à Bakou par deux lignes de navigation, suit la fron- 
tière persane jusqu'à Merv, remonte en passant par Bokhara, 
Samarcande, Kokan et continue, en se dirigeant vers 
Kouldja. La création de cette ligne de chemin de fer, 
qui a présenté bien des difficultés, avait un but uniquement 
stratégique {*). Toutefois, l'activité qu'il a apportée aux 
relations commerciales a provoqué de profondes modifica- 
tions économiques dans cette contrée ('). Des embranche- 

{}) RussLAND IN ÂsiEN, V. Tol. I, Transkaspten und seine Eiaenbohn, ouvr. 
cité. -— V. aussi : Das Handels-Mcjskum, de Janvier 1902, Russischen Eisetibahn 
in Centraloêien. — V. le tracé, sur la Carte du Golfe Pernque, pp. 32 et 33. 

(') Actuellement, la majeure partie du coton employé dans les filatures 
russes est récoltée en Asie Centrale, aussi " le transcaspien, construit dans un 
but militaire, a-t-il produit tout un revirement dans la position économique, en 
permettant d^employer un produit du pays au lieu de le faire venir de l'étran- 
ger ,. V. Rôle Economique et Social des Voies de Communigation, ouvr. cité, 
pp. 159 et suiv. 

Voici, diaprés publication du ministère russe des finances, quelques chififres 
sur Texploitation des chemins de fer, montrant les progrès du trafic, surtout 
en Asie Centrale : 

recett es en roubles j[gQj 

1900 "^190r progrès -~^- 

— *- -— ^"i^— <» Nombre ^"®^' 

porte ([q millian 

Lignes totales ^^ totales ^l^ Yoyi^ours de 



p.c. 



pondi 



D3 Transbaïkalie 2.116.649 3.B63 4.178.377 3.568 —7.6 445.418 21100 

De Sibérie 13.838.557 4.415 15.259.854 4.869 +10.3 669.220 53.093 

De l'Asie Centrale 10821.426 4.377 11927.730 5.485 +25.6 1.004.127 37.339 

Ije^rOussouri 2.862.916 3.452 2.790.912 3.437 — 0.4 526.022 17.064 

Pour TAsie Russe 29.639.548 4.241 35.156.873 4.704 +10.4 2.644.787 129.596 

En 1900 : 2.149.023 94.148 
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ments et d'autres lignes sont en construction ou en projet. 
Parmi celles-ci, une des principales est celle d'Orenbourgà 
Taschkent. Cette voie a une grande importance politique ('), 
mais au point de vue commercial, elle sera également de la 
plus haute utilité (*) ; traversant les riches territoires du 
Ferghana et de Bokhara, elle est non seulement plus directe 
que la voie transcaspienne, mais ne nécessite pas de trans- 
bordement. Pour mettre à exécution son plan de créer une 
nouvelle grande voie mondiale, le gouvernement russe se 
propose de créer comme embranchement partant soit 
d'Andishan, soit de Taschkent, une voie traversant les 
steppes, passant le long de la frontière chinoise, à travers 
le bassin de l'Ob et de Tlrtisch, le district d'Akmolinsk et 
le sud du gouvernement de Tomsk, unissant ainsi la Russie 
d'Europe au sud de la Sibérie par le Turkestan. Cette ligne 
passant à Tomsk, Viisk, Barnaoul, Sémipalatinsk, présente 
un grand avantage pour le transport des produits d'Asie 
Centrale à Test de la Sibérie, la Mandchourie et la Mongolie 
et pour celui des produits de Chine, surtout le thé, dans les 
provinces transcaspiennes et le nord de la Perse ('). Le 
développement économique de la contrée réclame des voies 
de communication. Ce développement en accentuera le trafic 
assuré déjà par la situation géographique; ces voies de 
communication seront construites, parce que les intérêts de 

(^) " The importance of this line consists mainly in ils strategical character. , 
The Board of Trade Journal, du 14 Août 1902, Railway Construction^ Onn- 
hourg-Taschkent, — Aaisa, Décembre 1901» Orenburg-TascketU'Eimibahn, 
Ce chemin de fer sera terminé le 1*' Janvier 1905 et coûtera 115 millions de 
roubles, ce qui montré, dit TAsien, que la Russie ne regarde pas à Targent 
pour lier sa frontière européenne à sa frontière asiatique. 

(S) Das Handels-Museum, du 12 Juillet 1902, V. un article montrant le déve- 
loppement de rindustrie cotonnière comme une des conséquences de la créa- 
tion du chemin de fer Orenbourg-Taschkent. 

(8) The Board of Trade Journal, du 25 Septembre 1902, p. 545. D'après le 
consul des États-Unis à Moscou. 
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la puissance de l'Empire russe en Asie Centrale les récla- 
ment aussi. Il est regrettable que l'intérêt militaire soit le 
principal, parfois le seul objectif qui fasse agir, car, et c'est 
ce qui montre clairement qu'on ne poursuit que cet intérêt, 
toutes les voies s'arrêtent brusquement à quelques kilo- 
mètres des frontières. 

La population de l'Asie Centrale est de près de 8 millions 
d'habitants, donc beaucoup plus dense que celle de la 
Sibérie (^). Elle présente, à tous points de vue, les éléments 
les plus divers, nomades, s'occupant de l'élevage, séden- 
taires s'adonnant à l'agriculture. En certaines parties, le 
terrain est très fertile et se compose des mêmes terres 
noires qu'en Russie, par exemple dans le Ferghana; mais 
les irrigations sont nécessaires. Le système de canalisation 
employé par les indigènes a été reconnu excellent et 
maintenu par les Russes. C'est dans ces terres que vient de 
préférence le paysan de la Russie d'Europe, augmentant 
considérablement la population par son immigration. 

Dans son ensemble, c'est-à-dire, sans déterminer les 
provinces productrices, dont les produits varient selon la 
situation, l'Asie Centrale donne les céréales, froment, orge, 
maïs, riz, etc. ; le coton, qui acquiert une importance de 
plus en plus considérable depuis la construction du chemin 
de fer transcaspien, et auquel, d'après les prévisions, le 
chemin de fer Orenbourg-Taschkent réserve le plus bel 

(^) La densité de la population est de 2.2 habitants par kilomètre carré, mais 
très inégalement répartie. 

Habitants. Kil. carrés. Densité. 

Territoire transcaspien 300.000 555.000 0.55 

Steppes Kirghises 2.000.000 1.890.000 1 

KhanatdeKhiva 700.000 175.000 4 

. deBokhara 1.300.000 280.000 5.2 

ProYinces russes 3.500.000 1.000.000 3.5 

Asie Centrale 7.800.000 3.850.000 14J5 
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avenir (^); il alimente les filatures de Russie, mais il est 
encore susceptible d'amélioration et fait difficilement 
concurrence à celui des États-Unis. Le chanvre et le jute 
sont aussi cultivés. Les fruits, raisins, amandes, noix, etc., 
sont l'objet d'une assez grande exportation. L'élevage a 
acquis une grande importance. La population nomade s'en 
occupe pour ainsi dire exclusivement. Ce sont surtout le 
mouton dont on exporte la laine, le cheval qui est remar- 
quable et trouve un débouché considérable dans la remonte 
de l'armée russe, le chameau, précieux dans ces contrées, 
qui constituent les ressources de ces populations. Dans le 
hhanat de Bokhara, l'élevage du ver à soie assure 1 exis- 
tence à bon nombre d'indigènes. Une autre source non 
moins précieuse est la chasse d'animaux à fourrures ; on 
pourrait aussi mentionner les pêcheries de l'Aral. Les 
productions minières que l'on trouve en divers points ne 
sont pour ainsi dire pas exploitées. La houille est cepen- 
dant extraite aux environs de Taschkent et des gisements 
importants viennent d'être découverts dans le Turkestan, 
par deux missions sous les ordres d'ingénieurs russes (*). 
Viennent ensuite le fer, le plomb, le graphite, le soufre, le 
sel, le pétrole. 

Les industries qui sont concentrées en quelques endroits, 
sont presque nulles ; elles se bornent à produire les objets de 
première nécessité, répondant aux besoins immédiats de la 
population. On y trouve le tissage du coton, de la soie, la 
fabrication d'étoffes grossières en poils de chameau que les 
indigènes préfèrent à cause de leur imperméabilité, de 
tapis d'orient, de broderies ; quelques papeteries, verreries, 

(1) Das Handels-Museum du 10 Avril 1902. V. d'après le rapport du consul 
d'Autriche, à Tiflis, où eu est la culture du cotou en Asie Centrale. — V. aussi 
p. 92, note 2. 

(^) The Boàrd of Trade Journal du 31 Juillet 1902, Coal DeposUs in 
Turkestan, 
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distilleries, fabriques de porcelaines ; on travaille également 
le cuir et le tabac, etc. L'outillage dont ces industries 
disposent est des plus imparfait et le développement des 
moyens de transport permettra certainement d'y apporte;* 
des améliorations. 

En résumé, l'Asie Centrale par sa population, sa situa* 
tion géographique, son climat, ses productions, paraît être 
pour les Russes une acquisition bien plus précieuse que la 
Sibérie. On ne peut méconnaître l'action civilisatrice de, 
leur œuvre en cette contrée, facilitée, comme nous l'avons 
vu, par diverses circonstances. Il y a certes beaucoup à faire 
encore pour le développement des voies de communication, 
l'éducation des populations sédentaires, la transformation des 
tribus nomades en peuplades agricoles attachées au sol. Les 
essais faits jusqu'à présent ont eu peu de succès ; mais si l'on 
considère le chemin parcouru, on doit reconnaître en toute 
impartialité, que des résultats appréciables ont été obtenus, 
ceux du début qui sont les plus pénibles. 

Telle est, d'une façon très succincte, la situation de cette 
partie du marché asiatique. Il va sans dire que la Russie 
s'en réserve autant que possible le monopole ; elle à mis ces 
populations dans la voie de la civilisation ; on peut dire 
qu'économiquement elle a créé ces contrées, aussi prend-elle 
un soin jaloux à ce qu'elles ne consomment que les produits 
de ses industries ; ceux-ci sont même imposés au besoin, 
comme l'écrit un voyageur qui a observé la chose dans le 
Bokhara. « Tout en laissant à l'émir une indépendance 
plus apparente que réelle, les Russes se sont empressés 
de tirer parti au point de vue commercial de la nouvelle 
région soumise à leur influence. Comme tous les autres 
pays de l'Europe, la Russie cherche surtout des débouchés 
à ses divers produits manufacturés et les trois millions de 
Bokhares ne sont pas pour cela une quantité négligeable. 

6 
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On s'efforce d'augmenter chez eux le luxe et les besoins et, 
d'autre part, d'éviter la concurrence anglaise par une 
surveillance rigoureuse de la frontière afghane, aussi les 
importations russes augmentent chaque jour. Les Russes 
introduisent surtout de la toile, des indiennes; certaines 
fabriques de Moscou font plus que pour un million de 
roubles d'affaires avec Bokhara, des étoffes .de laine, des 
brocards, des galons, de la soie à bon marché, des verreries, 
des faïences, des porcelaines, des objets en fer, des produits 
chimiques, etc. Toutes ces marchandises descendent le 
Volga, puis, traversant la Caspienne, viennent* par chemin 
de fer et encombrent la station de la nouvelle ville, trop 
petite déjà pour le trafic. D'après les récents traités com- 
merciaux, les Russes ne paient que 2 1/2 p. c. ad valorem; 
le change leur créant des difficultés, ils s'efforcent de faire 
adopter peu à peu la monnaie russe (*). » 

L'Asie Centrale exporte en Russie le coton brut, les fruits, 
les peaux de mouton, les tapis, les broderies, la soie filée, 
les déchets de soie, les chevaux, etc. D'autre part, la Russie 
lui envoie des cotonnades, du pétrole, du bois, des usten- 
siles en métal, des objets manufacturés, des verreries, des 
f^ûences, des produits alimentaires, des sucres, etc. Mais 
l'industrie russe, malgré tous les progrès accomplis, est trop 
peu développée elle-même pour mettre de telles contrées en 
valeur, leur fournir l'outillage indispensable. 

Ce qui a été dit des procédés de pénétration, du régime 
douanier, à propos de la Sibérie peut s'appliquer à l'Asie 
Centrale; comme en Sibérie, la concurrence russe est dure 
à soutenir; les exportateurs européens peuvent sans doute 
alimenter les vastes bazars qui sont les dépôts de marchan- 
dises, établis dans les principales agglomérations de l'Asie 

(^) Bulletin de la Sociéré db Gâographib d^ânvers, t. XXI V et XXV. Prom- 
n<nde au Caucaêe et dans le Turkestan, par M. H. Primbault^ p. 415. 
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Centrale» mais ils doivent suivre la même méthode qu'en 
Sibérie, méthode coûteuse non seulement à cause des droits, 
mais à cause de Ilnterdiçtion du transit par le transcaspien ; 
les produits exportés en Asie Centrale, par l'intermédiaire 
du marché russe, c'est-à-dire nationalisés, suivent une voie 
plus facile, mais moins rémunératrice. 

Le goût des produits manufacturés a été apporté à la 
partie agricole de la population par les nombreux immi- 
grants russes ; quant à la consommation de la population 
nomade, elle est presque nulle. C'est autour des villes prin- 
cipales que tout se concentre, là qu'est toute l'activité com- 
merciale, que sont les marchés où se rencontrent tous les 
produits qui ont chance de trouver placement; c'est autour 
des villes que sont les industries qui ont besoin d'outillage 
et que se créeront sans nul doute les industries futures. Les 
principaux de ces centres où des dépôts pourraient avanta- 
geusement être établis sont : Bokhara^ ville de 100,000 
habitants ; on y trouve un grand entrepôt des marchandises 
russes et des pays voisins, sorte de bazar où les popula- 
tions environnantes viennent s'approvisionner (*). On y 
trouve les quelques industries ordinaires, tissages du coton, 
delà soie; travail du cuir, du tabac; fabrication de tapis, 
d'étoflfes grossières; distilleries, etc. Taschkent, 122,000 
habitants, capitale du Turkestan, est un marché important 
relié au chemin de fer transcaspien, doit être réuni à la 
Russie par une voie plus directe, par Orenbourg. On y 
trouve les industries cotonnière, sétifère, de la verrerie, de 
la porcelaine, du cuir, du papier, etc. Samarcande, cette 
ville a une importance commerciale grâce à sa situation 
privilégiée, étant entourée de nombreuses localités de 

(^) Cf. A. CoLQHOUN, Russia against India - The struggle for Asia, chap. III, 
IV et V, Central Asia, Country and people, V, pp. 83 et suiv., des détails sur le 
coiomerce local, ses usages, les bazars, les marchandises qu'on y trouve, etc. 
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second ordre. Kokan^ ville de 55,000 habitants dans 
le Ferghana est un marché considérable, au centre des 
contrées fertiles, elle possède des chaudronneries, des 
fabriques d'instruments agricoles, de porcelaines, etc. Bien 
d'autres centres encore sont à considérer. Margelan, centre 
de l'industrie sétifère, Khiva, Merv, Perovsk, Wjerny capi- 
tale du Semiretchensk etc. ; toutes ces localités possèdent 
les industries traditionnelles et selon leur situationv^ont 
des marchés plus ou moins importants de marchandises 
européennes, qui y arrivent comme nous l'avons vu soit 
directement, ce qui est plus difficile, soit russifiées. 

Malgré les conditions défavorables dans lesquelles se 
trouvent les importations anglaises et allemandes, sur le 
marché d'Asie Centrale, elles font une active concurrence 
aux importations russes. Pour y arriver, les marchandises 
anglaises prennent la voie des Indes, tandis que les alle- 
mandes suivent les routes de Moscou et d'Odessa. 

L'importance des produits russes, qui en majeure partie 
sont allemands, belges ou français, et ne sont que nationa- 
liges russes, s'accroît rapidement, et on peut prévoir que 
l'achèvement de la voie Orenbourg-Taschkent portera un 
dernier coup aux produits anglais importés par la frontière 
afghane. Cela provient de ce que les produits russes ou 
russifiés ont été favorisés par le développement des voies 
de communication, au détriment des marchandises anglaises. 
Lies chiffres du commerce sont trop peu certains pour 
être cités, ils ne font que fortifier l'opinion de la décadence j 
du commerce anglais en Asie Centrale au profit du com- 
merce russe. 
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ASIE ANGLAISE 



I. — EMPIRE DES INDES 



Sommaire: Situation. — Population. — Superficie.— Voies de communica- 
tion. — Chemins de fer. -— Productions agricoles, animales, minérales. — 
Industries. — Politique douanière et ses résultats. — Traité de 1862 et 
situation actuelle vis-à-vis de la Belgique. — État du marché. — Progression 
du commerce et articles d*imporlation. — Commerce de la Birmanie. — 
Commerce de la Belgique avec les Indes. — Exportations des Indes. — 
Réexportations dans les pays limitrophes. — Commerce de Ceyian. — 
Progrès de Timportation des produits sidérurgiques belges. — Importance 
du commerce des cotonnades. --> Id. des sucres. — Mesures protectrices 
prises pour favoriser le sucre de canne. — La quincaillerie et la coutel- 
lerie. — Efforts des divers pays producteurs pour se créer des débouchés 
dans Tempire des Indes. — La Belgique excelle dans la fabrication des 
principaux produits importés formant les cinq huitièmes des importa- 
tions. — Procédés des concurrents anglais, allemands, américains : syndicats 
représentatifs, expositions permanentes. — Importance du marché indien, 
le principal de TAsie. — Situation excellente des relations belgo- 
indiennes. -— Nécessité de prendre des mesures pour la maintenir et 
l'élever. 



Sous cette dénomination « Empire des Indes » nous 
comprenons, outre l'Inde proprement dite, la Birmanie 
entière, dernière adjonction faite à l'Empire et les états 
vassaux du nord et de l'ouest. Le plan et le caractère de 
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cette étude, comme aussi Iç manque d'unité physique, 
sociale, politique ou religieuse de l'Inde proprement dite, 
nous permet de grouper sous ce titre, malgré l'incorrection 
que la chose semble présenter, cette vaste partie du sud de 
l'Asie, où l'influence anglaise est prédominante, s'étendant 
du sixième au trente-septième degré latitude nord et da 
soixante-cinquième au centième degré longitude, en y com- 
prenant quelques états indépendants jouissant d'une indé- 
pendance nominale. 

Ainsi compris, l'Empire des Indes possède une popula 
tion de plus de trois cent millions d'habitants et couvre une 
superficie de 6.751,800 kilomètres carrés (^); cet empire 
est donc supérieur à l'Europe entière en population et équi- 
vaut à plus de la moitié en surface. Nous nous trouvons 
donc bien en face d'un mondé et il va sans dire que sem- 

(^) Population de l'Empire des Indes, y compris les territoires adjacents sons 
rinfluence britannique. 

Population. Kilom. carrés. Densité. 

Inde britannique 291.172.952 3.782.879 hSÀ 

États indigènes ...... 66.050.479 1.320.900 50 

Ceylan 3.565.900 55^000 64.8 

Afghanistan ....... 4.200000 660.000 63 

Béloutchistan 500.000 330.000 1.5 

Népal 5.000.000 132.000 37.9 

Bouthan 20.000 27.000 0.7 

Haute Birmanie 2.946.332 216.186 3.6 

Basse Birmanie 4.658.627 227.799 20 

Empire des Indes 308.114.290 6.751.764 4ÔJ^ 

La plupart des chiffres de cette statistique sont ceux du recensement de 1901 ; 
ceux des petits Etats feudataires ne sont guère que des approximations, qui 
se rapprochent sensiblement cependant des chiffres de Colonial Statistical 
Ahêtraet, 1900. — V. Financial and Commercial Statistics of British India, 
Calcutta, 1901. Ghap. I : " Area and population „, donnant les résultats des 
recensements faits à la fin des trois dernières périodes décennales et la popu- 
lation des provinces et des villes. 
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blable étendue doit fatalement réunir la plus grande diver- 
sité de races, puisqu'elle est formée de pays juxtaposés, 
différents par leur climat, leurs productions, leurs cou- 
tumes, etc. Il est impossible que les indigènes des diverses 
régions puissent avoir la conscience d'appartenir à une seule 
nation indienne, dit J. Strachey (*), « on envisagerait plutôt ^ 
avec beaucoup plus de raisons et de probabilités, Tépoque où 
une nationalité unique remplacera les diverses nations de 
l'Europe ». 

Bornée au nord par les glaciers de l'Himalaya, l'Inde 
possède naturellement de nombreux fleuves, mais sauf le 
Gange, ils ne rendent que de faibles services à la naviga- 
tion, à cause de l'irrégularité de leur cours, ou de l'envase- 
ment de leurs embouchures. Le littoral bien que étendu, 
présente peu de bons ports ; la branche principale du Gange 
offre presque le seul port sûr où peuvent s'abriter commo- 
dément les navires. 

Pour suppléer à l'insuflSsance de voies navigables, la 
Grande-Bretagne a doté sa colonie d'un réseau de voies 
ferrées. Celles-ci ont commencé à enserrer l'Inde dès la 
seconde moitié du XIX* siècle, et c'est là que fiirent faits 
les premiers essais en grand. Le système de voies ferrées 
a naturellement pour lignes maîtresses celles qui unissent 
les centres producteurs aux ports de Bombay, de Madras et 
de Calcutta. La ligne qui va de Calcutta à Peschaver, à la 
frontière afghane, en suivant l'ancienne route « Great 



0) VInde, GUY. cité, p. 9. Sur la constitution du gouvernement de Tlnde, les 
résultats, voir Vlnde, Indian polity ; The System of Administration in India, — 
F. et P. Darrstb, Les Constitutions modernes, t. II, p. 625. — J. Barthélémy- 
Saint-Hilaire, Jj Inde Anglaise, son état actuel, son avenir. — A. Zimmerma.nn, 
Die Europatschen Kolonien, Vol. II, Die Kolonialpolitik Grossbritanniens, 
vierter Theil : Dos britische Reich in Asien, p. 202, surtout lachap. VIII et IX. 
— Y. aussi : La Reyue Générale, Avril et Mars 1902, A propos du Projet de 
Charte coloniale, par M. L. Dupriez. 
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Trunk » est aussi de première importance (*). Ayant une 
population plus dense et étant plus riche en ressources, la 
région de Calcutta a un réseau plus développé que celle de 
Bombay. Ici, le percement de l'isthme de Suez a causé une 
recrudescence dans la navigation à vapeur, les ports de là 
Méditerranée étant engagés à établir des lignes directes 
avec rinde, ont donné au port de Bombay une importance 
beaucoup plus grande ('). 

Comme en Asie russe, le but poursuivi par la création 
des chemins de fer était purement stratégique ; il s'agissait 
de pouvoir transporter rapidement la force armée, soit aux 
frontières, soit d'un point à un autre pour réprimer les 
révoltes intérieures. Cela n'empêche que la transformation 
économique accomplie ne soit considérable par la mise en 
valeur de la contrée, donnant des débouchés aux produits 
indigènes, permettant d'importer les produits étrangers. 
« Il est peu de chemins de fer en Europe qui puissent se 
comparer à ceux de l'Inde, dit M. Dubois (^), pour le rôle 
qu'ils ont joué dans le développement . de la richesse 
publique. C'est à eux que l'agriculture, le commerce et 
l'industrie elle-même — pour le transport des charbons — 
doivent les progrès si merveilleux accomplis dans ces 

(1) V. des détails sur les chemins de fer indiens dans : Le Rôle Economique et 
Social des Voies de Communication, pp. 70 et suiv. — India polity, chap. XIX, 
ainsi que les autres ouvrages cités sur Tlnde. — Recueil Consulaire du Royaume 
DE Belgique, 1902, t. GXII, p. 7. * Des produits qui jadis devaient descendre le 
Gange jusqu'à Calcutta sont maintenant dirigés directement sur Bombay. , 
V. aussi : Bulletin du Comité de l'Asie Française, Août 1902, Les Chemins 
de Fer de l'Inde en 1900-1901. Il y est dit que le projet de budget 1902-1903 
consacre 373 millions pour l'amélioration des voies et la construction de voies 
nouvelles. 

(3) L'Italia Coloniale, Octobre 1901. Bombay e il suo commerdo colV Italia, 
par Dott Alfonso Lomonaco, décrivant la situation commerciale de Bombay, 
ses industries, etc., donnant diverses statistiques d'après: The AnnualStatement 
ofthé Trade and Navigation of the Présidence of Bombay. 

(3) Pr^ksis de Géographie Economique. Ouvr. cité, p. 533. 
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(Jernières années. » Quoique vaste (*), le réseau indien reste 
isolé et ne se raccorde pas aux chemins de fer de l'Ancien 
Monde, il ne dépasse la frontière qu'en un seul point à l'ouest ; 
c'est là, dit E. Reclus, « une des plus graves questions 
politiques dont la solution appartient à un prochain avenir, 
à savoir comment s'uniront les deux systèmes de voies 
ferrées, celui de l'Europe et celui de l'Inde, et quelle nation 
se chargera d'accomplir cette œuvre (') »'. 

La majeure partie de la population, soit près des trois 
quarts, s'occupe de l'exploitation du sol; c'est que la terre 
indienne est d'une grande fertilité et produit presque sans 

0) Tableau des chemins de fer asiatiques, rédigé par le Ministère des Tra- 
vaux Publics de France, et publié par le Journal Officiel du 25 Mai 1902 {en 
JeilotnHres) : 

GoHTRte 1880 1890 1900 

Asie russe ....'...., — 1.433 8.084 

Corée — — 42 

Turquie 372 800 2.760 

Perse — 30 54 

Chine, 7 173 498 

Japon (Formose) 122 2.333 5.858 

Indes 14.722 26.299 39.634 

Ceyian 200 308 478 

Etats malais — 55 417 

Indes néerlandaises 450 1.361 2.229 

Inde portugaise — 54 82 

Inde française . 12 12 27 

Indo-Chine .♦ . . . — 71 236 

Siam . — — 327 

Total pour T Asie . . . 15.885 32929 60.726 

Ce tableau montre Tactivité que déploie le gouvernement britannique à 
multiplier ce précieux agent de civilisation et de progrès ; Tlnde à elle seule 
possède près des trois quarts de la longueur des chemins de fer asiatiques. U 
montre, d*autre part,rétat stationnaire des colonies françaises, relativement aux 
autres contrées, en cette matière. — V. Bulletin du Comité de l'Asie Française, 
Mai 1902, Le Chemin de fer de rAasam. — Id., Novembre 1902, Le Chemin de fer 
du Béloutchiatan, Cet article met en lumière les services que cette voie rendra 
an trafic, surtout avec le sud de la Perse. 

(2) Ouvr. cité, t. VIII, p. 658. L'Inde et VIndo Chine. 
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travail, la plupart des plantes utiles. D*autré part, le coàt 
de la main-d'œuvre étant peu élevé, les voies de communi- 
cation à travers les régions fertiles ont amené une baisse 
des prix permettant de rivaliser avec les autres pays 
producteurs. On conçoit que sur une telle étendue les 
productions varient selon les altitudes, les conditions 
géographiques et climatériques.^Les principales productions 
agricoles sont : les céréales, le blé, l'orge, le millet et 
surtout le riz (*) croissant partout dans le Bengale; le 
coton (*) dont la culture se développe en même temps 
d'ailleurs que la consommation indigène ; le thé est cultivé 
dans l'Assam et dans les provinces du nord-ouest ; 
655.000 personnes sont employées à sa culture et à sa 

(^) Recueil Consulaire du Rotauxe de Belgique, 1902, t. GXVI, p. 13. * L'Inde 
est le fournisseur principal du riz sur tous les marchés étrangers et le froment 
indien ne sert qu'à combler les vides sur les marchés qui s^approyisionnent à 
d*autres sources. , 

(^) Moniteur Officiel du Commerce. D'après le consul de France, la récolte du 
coton dans l'Inde progresse chaque année. 

Années. Roupies. Millions de francs. 

18991900 99.250.616 169 

1900-1901 101.274.007 172 

190M902 144.260.953 245 

Exportation du Coton par les divers Ports : 

Roupies. 

Bombay 112.501.454 

Madras 11.201.272 

Kurachee 10.604.583 

Calcutta 8.104.068 

Ports de Birmanie 1.849.556 

L'importance de ces chiffres montre que c'est là un article de première valeur 
pour le pays. La récolte du coton a été en 1900-1901 de 1.442.400 balles de 
400 livres, cultivé sur une surface de 13.325.500 acres; celle de 1901-1902 la 
dépasse de plus de 100.000 balles. Les acheteurs sont : le Japon, 46 p. c, l'Allé- 
magne, la Chine, l'Italie, l'Autriche, la Belgique, la France. 
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préparation et presque la totalité est exportée (*). Un autre 
article d'exportation est le café, cultivé presque tout au sud, 
surtout dans le district de Madras; 115.000 personnes 
environ sont employées à sa culture et la production fut, 
en 1898, de 23.750.000 livres sur 281 .570 acres de surface 
cultivée (*). Sont encore à mentionner le jute, la canne à 
sucre, les diverses épices, vanille, cannelle, poivre, 
quinquina, indigo, tabac, opium, etc. 

Les productions minérales sont moins abondantes et beau* 
coup moins importantes que les productions agricoles. La 
houille est très abondante, mais de qualité médiocre ; on 
trouve aussi le fer, l'or, le diamant, le sel. 

(^) Bulletin Economique DB lIndo-Ghxhb. D*après un relevé àeYIndian Tea 
Association, la production du thé en Inde, en 1901, fut de 84 millions de kilog. 
dont 68 millions sont exportés rien qu*en Angleterre. — 'Le thé retenu à 
Londres comprenait 57 p. c. de thé indien, 37 p. c. de Geylan et 5 p. c. de Chine. 
L*Ângleterre prend les 9/10 de la production totale de Tlnde. V. Recueil Consu- 
laire DU ROTÀUMB DE BELGIQUE, 1902, t. CXVI, p. 13. — BuLI^TIN DU COMlTÉ DE 

l'Asie Française, Mai 1902, Les This dans Vlnde H à Ceylan. 

(^ D*après un rapport de JauYier 1900 du consul des États-Unis, selon des 
documents fournis par la présidence de Bombay. 

C) Moniteur Oiticiel du Commerce, du 3 Juillet 1903, pp. 574 et suiv. L'industrie 
minière du charbon est en progrès et emploie actueÙement 96.000 personnes 
contre 37.600 en 1893. Les exploitations du Bengale sont les plus nombreuses 
et les plus étendues et par leur situation ont une importance spéciale pour 
l'exportation par Calcutta. Voici la production de la houille aux Indes . 

Année de mise 

Contrées, en exploitation. Tonnes. 

Bengale — 4.978.492 

Territoire de Nizam 1887 467.291 

Assam 1884 216.736 

Provinces centrales 1871 172.842 

Indecentrale 1894 164.489 

Pendjab 1887 74.083 

Beloutchistan 1887 23.261 

Birmanie 1892 10.228 

Radjpoutana 1898 9.250 

Total . . . 6.116.672 

D'antre part, le consul d'Autriche à Bombay écrivait récemment que les 

importations des charbons anglais sont tombées^au bénéfice des charbons de 

Calcutta; cette situation est due au développement de l'industrie charbonnière, 
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Les lamas, lés chèvres du Thibet de réputation mondiale, 
les moutons sont nombreux et fournissent une laine qui, non 
seulement alimente l'industrie indigène, mais est l'objet 
d'une exportation suivie; par suite de l'absence de pâtu- 
rages et aussi beaucoup pour des motifs religieux, le bétail 
est relativement (*) peu commun, le chameau et surtout 
l'éléphant sont les animaux employés pour les transports, 
travaux agricoles, etc. ; une mention également pour les 
huîtres perlières et les pêcheries de nacre dont lès produits 
sont l'objet de transactions importantes. 

L'industrie, dans le sens moderne du mot, c'est-à-dire, la 
grande industrie, n'existe presque pas aux Indes (*) ; nous 
l'avons vu, la source principale des richesses du pays se 
trouve dans les exploitations agricoles. Quelques manufac- 
tures existent cependant dans les centres principaux; ce 
sont surtout des filatures de coton, nées durant la crise 
cotonnière suscitée par la guerre de sécession ; elles surent 
se maintenir par la suite, mais subissent actuellement une 
crise assez grave (^). L'industrie du jute est des plus floris- 
sante ; cela se conçoit, le pays produisant la matière pré- 
au prix élevé du charbon anglais, au coiU du fret quoique celui-ci soit peu élevé, 
le charbon iservant de lest. On peut présumer que llnde ne sera plus longtemps 
tributaire de Tétranger pour le charbon. — V. aussi : Bulletin du Comité de 
l'Ask Française, Juillet 1902^ Les Charbons de Vlndet et la Bévue d'Asie, du 
15 Juillet 1902, donnant des détails sur Texploitation des mines de charbon au 
2 Mai 1902. — The Economist-Weekly Commercial Times, du 19 Juillet 1902, 
7%e Coal Production in Indiana. — Financial and Commercial Statistics of 
British India, Calcutta, 1902, CocU Mines, pp. 344 et suiv. 

(^) Becueil Consulaire du Botaume de Belgique, t. CXVI, p. 15. Durant les 
cinq dernières années, le commerce des peaux a été sans précédent, car on 
n*exporta pas moins de 100 millions de peaux de buffles, bœufs et vaches. 

(^) Financial and Commercial Statistics of British India, pp. 358 et suiv. 
Large Industries et pp. 353 et suiv. La situation des fabriques de coton, jute, 
laine, papier, brasserie. — Annales de l'Ecole Libre des Sciences Politiquks, 
V. t. IX et X. 1894. L'ÉvohUion industrielle de VInde, par M. H. Brenier. 

(^) Becueil Consulaire du Boyaume de Belgique, t. CXVI, p. 84, Industrie du 
Coton à Cawnpore, et p. 137, Filatures et Manufactures de Coton à Bombay, 
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mière et la coDSommation indigène jointe à une exportation 
progressive assurent aux produits de cette industrie un 
débouché certain; le centre de production est Calcutta (*). 
L'industrie à domicile avait naguère une grande impor- 
tance; la réputation des travaux manuels hindous n'est 
plus à faire, elle est universelle et méritée, ils dénotent 
chez l'artisan une patience, un goût que l'on chercherait en 
vain chez les occidentaux ; ce sont le tissage à la main des 
soieries, dentelles, fabrication des broderies d'or, de la 
bijouterie, de l'orfèvrerie, la sculpture sur bronze, ivoire, 
camées, métaux précieux, de statuettes, armes, etc., les 
laques, la taille des pierres précieuses et encore bien 
d'autres qui ont un cachet révélant leur origine. Malheu- 
reusement, ces industries sont en pleine décadence due à 
plusieurs causes ; l'imitation mécanique de certains de ces 
produits, sans atteindre leur perfection, n'a pas manqué, non 
seulement de jeter la défaveur, mais de faire une fatale 
concurrence à ces travaux artistiques qui nécessitent une 
main-d'œuvre considérable; les préjugés de castes empêchant 
l'Hindou de changer de métier, continuèrent à faire péricliter 
ces industries ; on pourrait encore ajouter, l'éducation plus 
ou moins occidentale de la classe aisée qui n'usant plus de 
ces produits, au béi^éfice des produits occidentaux, leur 
ferme un débouché précieux. Néanmoins la petite industrie 
pourrait encore redevenir florissante dans certaines condi- 
tions : ainsi pour la fabrication des soieries, l'Hindou peut 
rivaliser avec l'Européen dans la fabrication de certains 
articles tels que rubans, cravates, écharpes, parce qu'il vaut 
mieux les faire à la main, vu les changements si fréquents 
de mode. Mais pour arriver à des résultats certains, il fau- 
drait l'aide financière et ce qui est plus important encore, 

(*) Rbgubil Consulaïrb du Rotauhb db Belgique, t. CXVI, p. 14. L'Inde mono- 
polise le commerce da jute et a produit 1 1 millions 670.000 cwts de 1895 à 1900. 
V. aussi pp. 54 et soiv. 
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que l'entreprise privée les gtdde dans cette fabrication ^ 
les aide à suivre les courants si capricieux de la mode (^). 
Les tissus de coton produits par les indigènes sont de qualité 
supérieure à ceux qui sont produits au moyen de procédés 
mécaniques ; mais leurs travaux sont entrepris sans esprit 
de suite et il faudrait qu'ils aient une direction raisonnée 
pour augmenter la consommation, d'abord sur leur propre 
marché, ensuite sur les marchés étrangers. 

Le tissage mécanique progresse néanmoins très rapi- 
dement. On comptait, fin 1901-1902, 192 filatures de 
coton occupant 73.000 personnes et 35 filatures de jute en 
occupant 50.000 (•). La fabrication des tapis occupe encore 
un assez bon nombre de bras et l'exportation en est assez 
suivie ; quoique originaire de Perse, cette industrie est 
disséminée presque partout. L'industrie du cuir (") celle du 
thé {*), de la laque (*) du papier, sont en progrès et sont 
assez importantes. 

Nous ne pouvons nous étendre comme nous le voudrions 
et exposer l'état de chaque industrie afin qu'on en déduise 
l'intérêt que pourrait y trouver notre commerce national. 
Résumant cet état, nous disons avec Sir J. Strachej : 
<< L'industrie indienne produit presque tout t», seulement 
presque toujours elle ne peut fournir, que des produits de 
qualité secondaire; à prix égaux et pour divers articles, tels 
que tissus, quincaillerie, métaux, machines nécessaires à 
ses industries, etc., elle est nécessairement tributaire de 

(^) RBcusa Consulaire du Royaume de Belgique. V. t GXII, les détails donnés 
sur les industries indiennes. 

(^) The Homsward Mah., Novembre 1902. Indian Industrieê. 

(') Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. CXVI, pp. 82 et suiv. Les 
Industrieê àCapetown, — The British Trade Journal, Octobre 1903, The 
Indian Tanning Industrie, 

(«) The ëgonohist Weekly Commercial Times, 90 Août 1902, The Indian Tea 
Industry. 

(^j Revue Indo-Chinoise, Septembre 1909. L'Industrie de la Laque aux Ma» 
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l'étranger. Les industries n'existent que sous l'influence 
européenne et ont été établies par des capitaux européens. 
D'une façon générale, on peut dire que le principe de la 
liberté commerciale est en vigueur dans cette possession 
britannique. Beaucoup de marchandises sont exemptes de 
droits, celles qui sont frappées ne le sont qu'exceptionnelle- 
ment de plus de 5 p. c, soit ad valorem, soit d'après un taux 
d'évaluation fixé (*). Jusqu'en 1860, les importations étaient 
frappées de 10p. c. ad valorem, les exportations de 3 p. c. ; 
c'est en 1876 que le principe de la liberté commerciale fiit 
admis et appliqué plus largement qu'en Angleterre et qu'en 
n'importe ^uel pays du monde ; il ne restait plus rien à faire 
dans ce sens, le commerce était entièrement libre* Ce n'est 
donc plus tout à fait vrai aujourd'hui ("). Les relations 
commerciales entre la Belgique et la Grande-Bretagne et 
ses colonies sont réglées par le traité de commerce et de 
navigation conclu le 23 Juillet 1862 (•). Ce traité mettait 
la Belgique sur le pied de la nation la plus favorisée, mais 
il fut dénoncé (*), le 29 Juillet 1898, par le gouvernement de 

{^) Bulletin International des Douanes. Organe cité, fasc. IV, 1895. Acte des 
douanes de Tlnde britannique, adopté par le Gouverneur général de Tlnde en 
Conseil en 1894 ; 18 suppléments sont annexés dont plusieurs relatifs à Timpor- 
tation des sucres. 

(^) J. BARTHÉLEifT-SAiNT-Hn.AiRE, Ulnde. V. pp. 99 et suiv. Fhistoire du régime 
douanier des Indes. 

(') Annales Parlementaires, Session dé 1861-1862, Exposé des motifs et texte 
du projet de loi ainsi que les annexes, pp. 1899 et soiv., et le rapport, pp. 1985 
et suiv. 

(^) The British Trade Journal, Juin 1902. p. 217. Commercial Fédération in 
Sighu — Le • blue book ^ du commencement de Novembre 1902, donne des 
détails sur la conférence des ministres de la Métropole et des colonies, réunie 
dans le but d'examiner les moyens d'établir les bases de TËmpire. M. Ghambe r- 
lain aurait dit dans son discours d'ouverture : * Je n*bésite pas à dire qu'à mon 
avis, la fédération politique de TEmpire est dans la limite des choses 
possibles. , L'idée de fédération grandissant chaque jour, cette dénonciation 
était rendue nécessaire pour maintenir la bonne entente entre la Grande- 
Bretagne et ses possessions; le Canada accordait sur ses tarifs un tiers de 
réduction aux produits anglais, et exigeait en retour un régime de faveur. 
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la Grande-Bretagne. Cependant, par suite d'un accord, le 
régime a été maintenu en attendant la signature d'un traité 
définitif. Cet accord provisoire a été rendu applicable à 
rinde (*), à Ceylan (") et à diverses autres possessions 
britanniques. 

Sous ce régime, le commerce indien s'est développé d'une 
façon remarquable ; l'accroissement a été plus considérable 
qu'en n'importe quel • pays d'Europe. En 1840, il était de 
20 millions de £; en 1857, avant le transfert du gouverne- 
ment à la couronne, 55 millions de £; en 1876, 114 millions 
de £; en 1888 il s'est élevé à 182 millions de £ («). Une 
grande partie du trafic, près des trois quarts, se fait par Suez. 
L'ouverture du canal a d'aiUeurs marqué son essor ; c'est 
que l'œuvre de de Lesseps a abrégé de moitié la route entre 
l'Angleterre et l'Inde et ce rapprochement a vivement activé 
les transactions commerciales. D'après le directeur général 
de la statistique du gouvernement de l'Inde, l'accroissement 
de ces dernières années est dû surtout aux bonnes récoltes 
faites dans la région du nord; ces récoltes vendues à un 
taux plus élevé que d'habitude permirent aux indigènes de 
faire une plus grande consommation d'articles importés. 

0) MoNiTBaRBEU3E,31 Aoûtl898. 

(8) ID., 11 Janvier 1899. 

(') Voici les chiffres du commerce des dernières années, d'après The Reviiw 
oftheTràdb of India in 1901-1902, published by thegoyemment of India, 
CaicQita 1902. — (Valeur en Roupies y compris Tor et Targent ainsi que les 
marchandises réexportées.) 

1898-1899 18991900 1900-1901 1901-1908 

Importations. . . 86.26.42.979 91.67.03.766 92.74.14.93d 101.ll.dl.966 
Exportations . . . 120.12.96.537 116.92.62.278 114.88.83349 132.92.73.90l 

Total 206.39.39.516 208.59.66.0*4 207.62.98.282 234.04.65.870 

Remarques : L*année officielle commence le 1*' Avril. 1 crore = 100 laks; 
1 lak =s 100.000 Roupies; la roupie = 16 annas ; Tanna ^ 12 pies. La roupie de 
la Compagnie ou Gouvernement est légale et vaut 1 sch. 4 d, soit 1 fr. 60» valeur 
d'échange fixée en 1893 après interdiction de la frappe libre de Targent, pour 
éviter des fluctuations désastreuses. Sa valeur nominale est de 2 fr. 50 environ. 
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De ce qui précède, il résulte que le marché de cette partie 
de l'Asie est des plus considérable ; rien que sa population 
serait suffisante pour le faire apprécier, mais il faut tenir 
compte aussi de l'état naissant des industries, de la fertilité 
du sol, de la politique douanière pratiquée, augmentant 
dans une large mesure le chiflre des transactions commer- 
ciales ; le commerce des Indes équivaut donc à peu près à 
celui de tous les autres pays d'Asie réunis. On se trouve ici 
en présence d'un des principaux marchés du monde. 

Toutefois, il est à remarquer que si le chiffre de la popu- 
lation donne une valeur réelle à cette partie du marché 
asiatique, le pouvoir de consommation par tête n'est pas 
bien grand, ces populations étant relativement pauvres; 
rindigène s'occupe plutôt du prix que de la qualité et il 
accorde sa préférence au bon marché ; si on considère la 
demande croissante d'articles tels que verrerie, coutellerie, 
quincaillerie, maroquinerie, lampes, huiles minérales, 
métaux manufacturés, montres, horloges, produits chi- 
miques et bien d'autres encore, on en conclut qu'il tend de 
plus en plus à faire siens les usages européens. C'est en 
effet sur tous ces articles que porte l'augmentation constatée 
dans les importations : 

Marchandises importées. 1899-1900 1900-1901 190M902 

Coton (marchandises et fils) . . 29.45.31.259 30.42.53.421 32.89.49.788 

Métaux quinc. et coutel. inclues . 6.94.41.200 9.05.23.652 8.60.57.232 

Sucres 3.37.66.269 5.65.62.163 5.85.27.602 

Huiles (surtout minérales) . . . 3.42.61.722 3.75.70.198 4.21.89.079 

Soies (brutes et manufacturées) . 1.12.98.310 1.66.58.108 1.48.47.009 

Machines et outUs 2.54.19.034* 2.25.15:592 3.00.58.802 

Produite chimiques et couleurs . 1.93.14.865 2.22.56.241 2.40.95.992 

Marchandises de laine .... 1.75.80.018 2.11.25.756 1.96.94.985 

Faïences et porcelaines .... 19.90.369 20.14.754 25.99.868 

Verreries 76.66.616 75.51.562 92.53.270 

Allumettes 34.75.938 39.80.575 43.65.854 

Autres produits — ' — — . 

Total . 70.71.18.634 76.27.78.858 81.47.08.171 

7 
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Les importations ont donc élevé leur chiffre de 
5.19.29.517 roupies pendant le dernier exercice (^), et tous 
les articles importés ont concouru à cette progression. La 
Belgique ne contribue que pour 3.7 p. c. seulement à ces 
importations. Si Ton tient compte de ce que les produits 
importés sont pour plus de moitié des produits manufactu- 
rés, dans la fabrication desquels la Belgique excelle, on doit 
convenir que cette quotité est insuffisante. Cependant malgré 
ce faible p. c. d'importations, la Belgique est le quatrième 
des pays importateurs aux Indes, et elle y progresse (*). 

(^) D'après The Egonomist Weekly Commercial Times du 6 Septembre 1902, 
TheForeign Trade ofindia, Texercice en cours (1902-1903) ne semble.pas être 
aussi favorable à Timportation. Nous en extrayons les chiffres du premier 
trimestre en comparaison avec ceux de Tannée 1901-1902 {en Liv. st. 
comptées à 16 Boupies)» 

1902 1901 Différences. 

ïmportaUons . 12.603.766 13.367.036 — 763.271 

Exportations. ...... 21.550.188 19.242.752 +2.307.456 

March. réexportées 474.217 535.268 — 61.051 

La chute des importations est due surtout au coton venant du Royaume-Uni; 
par contre, durant la même période, celui-ci gagne sur les fers et aciers au 
détriment de la~Belgique. Les produits qui ont élevé le chiffre des exportations 
sont le riz, le blé, le coton, le jute, les graines. 

' Id. du 12 Juillet, The CoUon Industry donne, d'après The Board of Trade 
Beturns, la situation de Tindustrie cotonnière et montre la décroissance des 
exportations. Elle est, pour le pays qui nous intéresse (en yards) : 

Bombay 113.000.000 Birmanie ..... 17,100.000 

-Madras. ..... 16.8CX).000 StraiU Settlements. . 8.400.000 

(^) Review op THE Tbade op Ikdia. The Trade of British India wUh Foreign 
Countries, déjà cité, p. 18. Voici en p. c. les quantités pour lesquelles inter- 
Viônnent les principaux pays importateurs aux Indes. 

1809-1900 1900-1901 1901-1902 

Royâume-Uni 68.9 63.8 64.5 

Autriche-Hongrie. .........' 314 ' 4.1 4.8 

Russie. :....... 3.4 3.7 3.9 

Allemagne . ' 2.4 , 3.4 3.7 

Belgique . . ; . . 2.6 3.2 3.7 

StVàits SètUements : " . . ' 2.7 "' 3 * 2.9 

Maurice^ 2.3 3.2' 2.4 

Chine . ... . 2.2 3.3 2.2 

France. . 1.4 1.4 • 1.7 

Etats-Unis 1.7 1.6 1.4 
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En Birmanie, où les articles importés sont les mêmes 
qu'aux Indes, la Belgique tient le septième rang pour les 
importations et le onzième pour le commerce général. 

En voici les chiffres : 



Commerce de ta Birmanie. 

Importation Exportation 



Total 



Royaume-Uni 3.61.30.156 

StraitsSetUemenU 96.33.393 

Nord de r Afrique 40.627 

Amérique du Sud — 

ÂUemagne 36.84.356 

Japon 81.76.106 

Ceylan 1.90.678 

Hollande 2267.261 

États-Unis 23.87.774 

Cbine 7.01.196 

Belgique 19.79.864 



2.07.47.436 


5.68.77.592 


2.66.78 123 


363.11.516 


3.45.16.909 


3.45.57.536 


67.01.935 


67.01.935 


25.90.644 


62.75.040 


15^308 


37.26.414 


30.41.520 


3231198 


5.71.757 


28.39.018 


. 1X12.031 


, 24.89.805 


13.26.914 


20.28.110 


50O 


19.79.914 



Le commerce de Birmanie est d'ailleurs en recul sur 
Tannée précédente (*). 

1900-1901 1901-1902 Différence 



Importations 6.86.87.833 

Exportations 10.03.62.687 

Total 16.90^520 



6.21.36.778 -65.51,055 
10.54.69.386 +51.06.599 



16.76.06.164 - 14.44.456 



O La fiûi de n*aToir qne 50 roupies à Texportation montre les erreurs qui se 
tfîBMÉl pÉrroBpiaàds certains procédés de relèvement en statistique. Gela 
provient de cft cpûncn paswe battant pavillon belge n*a touché les ports 
indo-chinois et qn*en consèqfmiee rien n*a été déclaré par la Belgique 
(V. note {^), p. 21). Rien pour que le riz, les importations d* Indo-Chine anglaise 
dépassent cependant 2 millions; cela montre une fois de plus que l'absence 
d'une marine marchande belge crée, outre un tort réel, un tort moral préju- 
diciable à notre pays. 

(*) D'après Thb Report on thk Tradk and Navigation op Burma for the 
year 190M902, Rangoon, 1902. 
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Les principaux articles importés en Birmanie en 
1901-1902 sont : 

Cotons manufacturés. . 1^4.10.6% 

Métaux 58.74.654 

Liqueurs 31.45.082 

Sucres 28.48.910 

Machines et outillages 27.53.699 

Huiles 18.(^.091 

Marchandises en laine 17MM 

Allumettes 8.71.131 

Produits chimiques 6.21.692 

Faïences et porcelaines 5.79.S07 

Verreries 5.60.294 

Voici le détail (*) des principaux articles importés par la 
Belgique aux Indes : 

1899-1900 1900-1901 1901-1902 

Ciment. 2.56.267 3.43.373 2.32.450 

Bougies ......... 2.46.436 4.02.691 4.18.503 

Cotons manufacturés. .... 8.68.092 10.55.231 13.20.i95 

Produits chimiques, couleurs . . 24.29.079 22.66^74 22.89.771 

Verreries 12.98.605 12.11.263 17.47.660 

Quincaillerie, coutellerie ... 6.74.270 8.4S.418 8.69.389 

Machines et outiUages .... 1.19.212 1.61.153 65.784 

Allumettes 4.61.744 6.96.712 6.42.846 

Cuivres bruts et ouvrés. ... 2.47.680 4.38.187 4.91084 

Fers » ..... 42.66.653 73.12.182 63.57.850 

Aciers 3055.146 51.05.606 98.44.672 

Papiers et cartons. ..... 3.21.818 3.18.931 3^6.038 

Sucres 7.660 20.160 25.171 

Laines manufacturées .... 2.26.815 3.71.349 2.74264 

Autres produits. ...... — — — 

Total 1.83.60307 2.43.04.619 3.01.32.899 

Voici d'autre part (*) le tableau des marchandises expor- 
tées aux Indes anglaises et en Indo-Chine pour les années 
1900 et 1901 (en milliers de francs) : ' 

0) D'après The Annual Statehent of thk Trade and Navigation of Bninsir 
India with forei(^ countries and the coasting Trade, Calcutta, 1902. 

(^) D'après Le Tableau du Commerce avec lbs Pats Etrangers pkndaîit 
l'Année 1901, pp. 3 17 et 518. 
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Indes anglaises. Indo-Chine. 
1900 1901 1900 1901 

Bougies 746 812 29^ 286 

Liqueurs 488 557 804 178 

Voilures pour chemins de fer et tramways. . 1.243 7.566 — — 

Machines 641 704 179 185 

Mercerie et quincaillerie 703 1.155 208 301 

Acier fonda, en barres, feuilles ou fils . . . 1.910 2.551 102 78 

, ouvré. ............ 576 1.057 36 108 

Cuivre ou nickel, bruts, battus, étirés pu 

laminés. 972 802 — — 

Fer battu, étiré ou laminé 8.300 23.423 241 523 

. ouvré. 1.387 1374 111 100 

Papiers 579 726 65 53 

Faïences et porcelaines 744 930 160 450 

Produits chimiques 439 555 — — 

Tabacs 478 722 — — 

Teintures et couleurs 1.136 1.404 118 98 

Tissus de coton 2.955 3.553 1.258 867 

Verres de vitrages 1.090 1.371 88 231 

Autres verres 2.231 2.428 313 413 

Produits divers — — — —" 

Total 30.816 56.338 6178 5.801 

Les exportations des Indes britanniques qui déclinaient 
depuis plusieurs années se sont relevées de 17.04.40.037(*); 
elles portent naturellement sur les produits agricoles. 
D'après le directeur général de la statistique, la diminution 
des exportations était moindre en qualité qu'en valeur par 
suite de la baisse des prix et elle n'avait pas pour unique 
motif la récente crise. Cette baisse de prix a été très sen- 
sible pour certains articles, ainsi le thé a baissé de 55 p. c. 
depuis 1873, l'indigo de 46 p. c, les grains de 14 p. c, 
les fils de coton de 31 p. c, le coton de 12 p, c. ; par contre 
le prix de jute, de la graine de lin, du riz est augmenté ; la 
quantité exportée de ce dernier produit a diminué, tandis 
que la valeur s'est maintenue. 

(1) V. note 1, p. 112. 
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Marchandises. 



1899-1900 



1900-1901 



190M90S 



tirains 18.09.82.390 

Graines 10.09.95.284 

€otonbnit 9.92.50.646 

Jutebmt 8.07.16.465 

Coton manufàctaré ... 8.27.41.246 

jQte . ... 6.26.4a4% 

Opinm 8.20.37.148 

Gnirs et peaux 10.48.26.753 

Thé 9.09.21.120 

Indigo 2.69.25.107 

Café 1.48.47.146 

Bois 1.08.69.202 

Autres produits — 

Totaip) 105.68.36.961 



14.03.13.382 


18.28.78.815 


9.01.40.351 


16.77.92.684 


10.12.74.007 


14.4160.933 


10.86.77.662 


11.79.72.723 


5.70.29.566 


10.86.53.008 


7.86.46.012 


8.71.14.174 


9.45.54.357 


8.52.29.864 


11.48.26.H71 


8.23.06.848 


9.55.09.301 


8.14.94.893 


2.13.59.808 


1.85.22.554 


1.22.84.498 


1.25.O2.200 


1.07.06.089 


89.15.416 


104.16.04.984 


121.2a45iOSl 



La Belgique occupe le neuvième rang parmi les pays 
achetant aux Indes avec un chiffre équivalant à 3,9 p. c. 
du chiflEre total (*). 

Le commerce de marchandises réexportées a surtout 
lieu par terre avec les contrées nominalement dépendantes, 
les États shans, le Thibet et le Siam. Il consiste surtout en 

0) Les chiffres totaux sont comptés sans les produits réexportés et sans Tor 
et l*argent 

(') Quantités pour cent de la valeur des exportations indiennes attribuées 
aux divers pays : 

Pats 1899-1900 1900-1901 1901-1902 



Royaume-Uni . . 

Chine 

Allemagne . . . 

France 

Etats-Unis . . . 

Japon 

Straits-SetUements 

Egypte 

Belgique .... 

Geylan 

Italie 

Autriche-Hongrie . 



29,2 
13,3 
7,1 
6,3 
7,2 
6 

5,2 
5,1 
3,2 
3,9 
2,5 
1,6 



30,1 
11,3 
8,8 
5,7 
6,9 
2 

6,6 
4,3 
3,4 
4,6 
2,9 
2,6 



25,1 
i4,5 
8,4 
7,3 
6,9 
5.7 
5,2 
4,4 
3,9 
3,7 
2,4 
2 
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produits manufacturés de toutes sortes. Rien que pour les 
frontières de Birmanie (*) son chiffre est déjà important : 

1900-1901 190M902 

Importations 80.31.701 94.67.190 

Exportations 1.28.59.419 1.32.18.249 

Les marchandises étrangères réexportées le sont en 
grande partie à l'actif du Royaume- Uni, mais vu leur 
nature, il est hors de doute que l'industrie étrangère y 
entre dans une notable proportion ; pour l'Inde britannique, 
ces réexportations se sont élevées les trois dernières années : 

1899-1900 3.29.24.912 

1900-1901. . 3.20.85.315 

1901-1902 3.26.03.318 

L'île de Ceylan, occupée par les Anglais depuis 1796, 
compte 3 millions d'habitants (*); cette colonie marche 
rapidement dans la voie du progrès, il est vrai que son 
heureuse situation l'y prédispose. Elle est une escale forcée 
entre l'Europe, l'Extrême-Orient et l'Australie et possède, 
de plus, un port superbe qui en fait une station maritime 
de tout premier ordre (•). Le commerce de Ceylan croît 
d'année en année; il a atteint, en 1901, 20.42.32.206 rou- 
pies, soit 11.26.26.926 aux importations et 8.99.09.288 
aux exportations. La part de la Belgique à l'importation 
est de 2.72.003 et à l'exportation de 23.90.369 roupies 
d'articles analogues à ceux exportés aux Indes (*). 

0) Report on the Transfrontier Trade of Burma, during the year 1901-1902 
and the triennal period endîng 31 March 1902. 

(^) Recensement de 1900 : 3,607,516 d'habitants, non compris la garnison. 

(*) Recueil GoNSULAmE du Royaume de BelgiOue, t. G VII, pp. 378 et suiv. — 
D'après Statistical Abstragt for Colonial and other Possessions of the United 
KiNGDOM, le total des entrées et des sorties fut de 8.487 940 tonnes en 1900 
contre 7.439.ÎÎ05 en 1899. — V. E. Aubin, Anglais aux Indes et en Egypte. 

(*) V. Administration Reports, 1901, Ceylan. 



Digitized by 



Google 



— 118 - 

Telle est, dans ses grandes lignes, la situation des 
échanges commerciaux sur le marché qui nous occupe. 

En examinant plus particulièrement ce qui se rapporte à 
la Belgique, on remarque que ce sont les produits classés 
sous la rubrique « métaux y» qui contribuent le plus à élever 
le chiffre des exportations belges. La Belgique est le plus 
sérieux concurrent de l'Angleterre pour les produits de 
l'industrie sidérurgique. Dans son rapport('), M. J. O'Connor 
écrit que les fers et aciers importés de Belgique sont de 
qualité ordinaire, inférieurs à ceux importés du Royaume- 
Uni, mais que les prix sont plus bas, ce qui convient mieux 
à une contrée pauvre; il conseille en outre d'offrir un métal 
contentant le consommateur, recommandant aux industriels 
d'approprier leurs produits à la situation du marché, afin 
de pouvoir les y présenter aux mômes prix que les Belges. 
Pour le fer et l'acier en barres, la Belgique a fourni 
66.039 tonnes contre 14.541 fournies par l'Angleterre. 
Voici d'ailleurs le détail des importations des produits sidé- 
rurgiques pour les deux pays en 1901-1902 [en tonnes) : 

SpÉcincATioN Royanme-Uni Belgique 

Fer en barres 8.550 30.931 

Acier en barres 5.991 35.108 

Tôles defer 2.549 6.769 

, d'acier 13.503 16.536 

, de fer galvanisées 43.746 197 

, , étamées 11.532 - 

Cercles de fer 2.913 l.Stô 

, d'acier 11.425 1.603 

Cornières, verrons et tringles de fer . . . 1.952 8.561 

,, et tubes d'acier 6.734 3.012 

Poutrelles, matériaux pour ponts en fer . 3.495 4 

Poutrelles, matériaux pour ponts en acier . 7.598 11.281 

Tuyaux en fer. . 15.002 196 

Clous, vis, rivets, etc. en fer 3.075 3.481 

Autres produits en fer 21.472 1.^5 

, acier 6.581 23.154 

Totel 166.146 143.756 

{}) RsviBW OF THE Trade of India. Déjà cité, p. 10. 
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Quant à la valeur de tous les métaux importés, manu- 
facturés ou non, nous trouvons (*) : 

Royaame-Uni Belgique Allemagne Etats-Unis 

1900-1901 a98.34.900 1.32.24351 24.91721 15.63.502 

1901-1902 a96.88.507 1.70.26.099 33.91.740 7.87.790 

« L'Angleterre s*est vue supplanter principalement dans 
le commerce de métaux et d'articles en métal, écrit le consul 
de Belgique (*). L'Allemagne et la Belgique surtout ont 
détruit le monopole qu'avait l'Angleterre pour la fourniture 
des fers et des aciers. C'est leur bon marché qui attire les 
articles de Belgique sur le marché de l'Inde. » La concur- 
rence de l'Allemagne est surtout active dans les articles à 
bon marché. Un document présenté au Parlement anglais 
par le gouvernement de l'Inde avait déjà constaté, en 1897, 
que la préférence donnée à la Belgique, à l'Allemagne et à 
l'Autriche, les trois principaux concurrents, est due au bas 
prix des articles, à leur qualité, au fini de leur travail, à 
leur meilleure condition comme genre et comme forme, à 
leur meilleure adaptation aux goûts, aux préjugés et aux 
besoins des indigènes, aux soins donnés à l'emballage. 

Sans nier l'extension prise par l'industrie cotonnière aux 
Indes ("), on peut néanmoins affirmer que les cotonnades sont 
un des principaux articles d'importation. C'est à elles que 
les chiffi^es du commerce indien doivent l'accroissement que 
nous avons vu pour le dernier exercice, soit 306 laks ou 
2.040.000 £. d'augmentation pour les marchandises en 
coton sur un accroissement total de 519 laks ou 3 millions 

P) V.notel,p.ll2. 

(') HicuKiL Consulaire du Royàumb dk Belgique, t. GXVI, p. 17. 

(') M. Lair, L'impéf-ialisme Allemand, p. 240. * L'Hindou accaeillait naguère 
Tolontiers les tissus de Ghemnitz ; au lieu de vendre son coton au dehors, U 
a monté des fabriques et maintenant il expédie ses étofifes jusqu*aux grands 
magasins de Paris. , 
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462.000 £. Une notable partie est réexportée en Afgha- 
nistan et en Perse, pour être vendue dans les bazars. S'il est 
assuré que les tissus importés du Royaume-Uni sont d'ori- 
gine anglaise ('), dit M. 0' Connor, les fabricants anglais 
ont presque le monopole, pour les cotons gris et blancs, 
soit 9Ô p. c. et pour les colorés 95 p. c. ("). Le consul de 
France à Rangoon écrivait dans son dernier rapport (") que 
les acheteurs ont préféré s'approvisionner aux Indes, ce qai 
n'avait pas été favorable aux importations anglaises. Il j a 
tout lieu de croire que ces tissus importés en Indo-Chine 
étaient non seulement de production indienne, mais de réex- 
portation. Les articles en coton importés par Bombay, 
Madras et Calcutta se répandent donc dans toute la contrée 
qui nous intéresse en ce moment, hormis la faible partie 
importée en Birmanie. Sous le titre : « Other countries »», 
la Belgique a une part (*) qui devrait et pourrait être plus 
considérable et le serait, si les importateurs de ces produits 
voulaient prendre les mesures nécessaires. 

Le sucre est aussi un produit important sur le marché 
indien. Le Royaume-Uni n'étant pas producteur, ce sont 
l'Autriche, l'Allemagne et l'île Maurice qui se partagent la 
meilleure part des importations sur ce marché. La canne à 
sucre menacée par la betterave, qui lui faisait une concur- 

(}) V. à ce sujet, p. 6. 

C) Rkyiew of THE Trade of India. Rapport cité. 

C) Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires de 
France, n? 138, année 1902. Poèstêsions Anglaises d'Asie^ Birmanie, 

(^) Valeur des articles en coton importés de Belgique aux Indes, d'après le 
Tableau Général du Commerce avec les Pays Étrangers: 

INDES BIRMANIE 



commerce 
général spécial 

Fils 371.000 299.000 

Tissus 3.653.000 1.354.000 

Total . . 3.924.000 1.653.000 



commerce 
général spécial 

168.000 81.000 
857.000 248.000 



1.025.000 329.000 
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rence mortelle, dut être protégée ; l'industrie et Tagriculture 
indigènes le demandaient. Aussi, le Secrétaire d'État sanc- 
tionna en Mars 1899 l'adoption d'une échelle de droits addi- 
tionnels frappant les importations d'un. droit égal à la prime 
de sortie allouée par les pays producteurs (*). Pour contre- 
balancer ces droits, le gouvernement autrichien a conclu un 
arrangement avec 1' « Austrian Lloyd's Steam Naviga- 
tion C"" r> par lequel il s'engage à lui rembourser les droite 
perçus au paa^age de Suez sur les cargaisons de sucre 
autrichien transportées de Trieste aux Indes ; en retour le 
Lloyd réduirait le fret pour ces sucres ; cela forme, dit le 
rapport consulaire, « une prime déguisée dont il a été 
impossible au gouvernement de l'Inde de tenir compte 
lorsqu'il a fixé le taux des droits additionnels (*) ». Cet 
arrangement devait naturellement donner la prédominance 
aux sucres autrichiens; après un léger déclin, ils ont bien 
vite dominé le marché ('). Le sucre allemand remonte 
rapidement après être tombé presque à rien, comme le dit 
M. Lair (*) ; aussi en présence du inince résultat obtenu au 
point de vue de la protection de la canne à sucre, le rapport 
dit que des mesures seront prises pour imposer de futurs 

{}) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t GXVI, p. 10. 
(') b., p. 44. Il est à remarquer que la Rassie agit de même pour le thé. 
(^) Sucre de betterave importé sur le marché indien, en cwt d'après la 
Rbvdsw of THE Trade of India : 

1896-1897 1897-1898 1898-1899 1899-1900 1900-1901 1901-1902 

Autriche-Hongrie. . 115.514 946.745 1.063.737 777.821 1.321310 2257.728 

Allemagne .... 758806 1.203.309 413.971 60.526 401.980 577.139 

Royaume-Uni . . . 6.161 23.192 17.783 32.712 59 636 94.150 

Autres pays . . . . 6.111 33.818 30.800 1.456 9.664 6.979 

Total. ... 886.5922.206.0641.526.291872.5151.792.5902.935.996 

(^) * Le sucre de la plaine saxonne trouvait aux Indes un débouché rému- 
nérateur : le conseil législatif de Tlnde a frappé d'un droit énorme les sucres, 
originaires des pays qui accordent des primes à Texportation. Les ventes alle- 
mandes du coup sont tombées à presque rien. , UImpérieUisme Allemand, f, 240^ 
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droits aux sucres austro-allemands. Déjà, le consul de 
France avait dit : « Il est à remarquer que le bill ne fixe 
aucun droit nouveau sur les sucres provenant de France ou 
des autres pays où le cartel n'existe pas; nos sucres 
peuvent donc désormais concourir à égalité de traitement 
à l'importation dans l'Inde avec les sucres austro-allemands, 
et il est à espérer que nos importateurs verront dans ce fait 
la possibilité de l'ouverture d'un nouveau marché, la qualité 
raffinée ou cristallisée étant de sûre vente, les classes aisées 
ne se contentant plus du « gluer » indien (*). Les produc- 
teurs belges devraient aussi fixer leur attention sur le 
marché indien (*), sans perdre de vue toutefois, qu'il est 
incertain pour le moment ("), de nouvelles mesures protec- 
trices devant être prises, contrebalançant l'efiTet des primes 
déguisées accordées. 

La quincaillerie et la coutellerie, dénomination qui com- 
prend une foule d'articles, devrait être l'objet d'une expor- 
tation belge active, vers cette partie de l'Asie. « L'Angleterre 
fournit surtout les articles de luxe, écrivait naguère le 
consul de Belgique à Calcutta (*), l'Allemagne et l'Autriche 
introduisent les ustensiles émaillés, la coutellerie à bon 
marché, les cadenas et les outils communs. La Belgique, 

(^) Moniteur Officiel du Commerce, 3 Juillet 1902, p. 577. Vote des droits 
compensateurs sur les Sucres soumis au Régime des Cartels» — Ib., p. 461. 
Production du Sucre dans Vlnde, Art. donnant considérations sur la suppression 
des primes d'exportation. 

(^) Valeur des sucres raffinés exportés de Belgique aux Indes : 

Gommeree général. CoBuneTCe spécial. 

1901 1902^ l9Ôi^^ im 

Indes 106.000 102.000 98.000 88.000 

Indo-Chine 59.000 6.000 57.000 5.000 

(^) Bulletin du Comité de l'Asie Française, Septembre 1902, p. 421. La 
Culture de la Canne à Sucre et le Commerce du Sucre dans Vlnde, 

(^) RECUBUi Consulaire du Royaume de Belgique; t. CXVI, p. 39. La même 
remarque est faite pour Bombay, Madras, Kurachee, Rangoon, Colombo. 
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qui n'a qu'une part de 2 1/2 p. c. dans ce commerce, devrait 
chercher à introduire ces articles sur le marché de Calcutta, 
principalement les émaillés dont les indigènes commencent 
à faire un grand usage à cause de la facilité qu'il y a 
d'entretenir ces ustensiles propres. Les ustensiles en cuivre 
dont ils se servent d'habitude demandent beaucoup d'entre- 
tien (*). » Les consuls de France à Calcutta {*) et à 
Rangoon (*) parlent dans le même sens. « L'Allemagne a 
progressé de plus de 45 p. c. surtout pour les produits 
voyants et à bon marché, écrit ce dernier; quoiqu'il soit plus 
que probable que sous la rubrique « autres pays » doivent 
s'y trouver quelques objets d'origine française, il est certain 
que nous n'arriverons à occuper une place sur ce marché, 
qu'à la condition d'adopter les procédés commerciaux alle- 
mands, en créant ici même des maisons d'importation et de 
vente de nos produits. » 

Les allumettes sont un article dont la consommation 
augmente rapidement ; la valeur importée en 1901-1902 fut 
de 43.65.854 roupies. La Belgique qui prend déjà une large 
part à ce commerce (*) pourrait l'étendre encore par le fait 

(^) Importation de qdDcaiUerie et couteUerie par Calcutta, (Roupies). 

1898-1899 18991900 1900-1901 

Angleterre 38.11.610 45.09.247 53.78.456 

Autriche-Hongrie 2.43.122 3.77.617 6.06.663 

Belgique 2.01.427 1.83.942 1.88.390 

Allemagne 4.18.185 . . 4.47.116 7.50.348 

Etats-Unis 76.003 1.05.042 U2.392 

Autres pays 51.630 32.030 34.539 

Total . . . 47.81.677 56.55.034 70.90.788 

(^) Rapports Gommirguux ras Agents Diplomatiques et Gohsulaires de 

Frange, n* 121. p. 7. 
(«) 1d., n» 138, p. 9. 
(*) Rien que par Calcutta, sur une importation totale de 16.62.492 roupies, 

en 1901, la part de la Belgique fut de 4.98.684 roupies. Les importations par 

Bombay furent de 7.70.842 roupies. Regueu. Consulaire du Royaume de Belgique, 

l GXVl. 
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que les relations avec l'Angleterre sont nulles et que les 
produits japonais sont dépréciés. 

On pourrait multiplier les exemples et démontrer que hor- 
mis pour les produits de l'industrie sidérurgique, la Belgique 
pourrait progresser encore sur le marché indien. Cela s'affirme 
davantage si l'on considère, comme le dit M. O'Connor dans 
son rapport (^), que les cinq huitièmes du commerce 
d'importation consistent en coton, métaux, machines et 
matériel de chemin de fer, sucre et pétrole. Sauf pour ce 
dernier produit, mais en revanche pour plusieurs autres 
d'importance secondaire, tels que bougies, verreries, ciment, 
produits chimiques, papiers, etc., des progrès pourraient 
être réalisés. U est bien vrai que les statistiques ne donnent 
pas leur réelle nationalité à quantité de nos produits. Le 
fait n'est pas étonnant, si Ion songe que le pavillon belge 
n'est pas seulement mentionna ('). - 
' Abstraction faite de ce commerce indirect non mentionné, 
le commerce direct est sans aucun doute susceptible d'une 
augmentation sensible, mais il faudrait que les négociants 
et industriels examinent avec soin les mesures que réclame 
l'extension de nos débouchés sur cette partie du marché 
asiatique. 

tf Si la Belgique était représentée dans l'Inde par un 
syndicat sérieux, il serait bientôt démontré qu'aucun pays 

(1) Rapport déjà cité, p. 18. 

(*) D'après le rapport de M. O^Gonnor, p. 35, 81 p. e. du commeree indien 
est fait sous payillon britannique, possessions comprises. Les entrées des anlres 
pays se sont faites dans les proportions suivantes : 

Pavillons 1899-1900 1900-1901 190M9Û2 

Allemand 909 232 270 

Autrichien 131 147 164 

Français 155 145 149 

Norvégien. .82 28 78 

Italien 53 60 60 
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du monde ne peut rivaliser avec nos produits, tant sous le 
rapport de la qualité que sous le rapport du prix (^). » 

Le consul de France à Rangoon, dans son rapport déjà 
cité, fait remarquer que les fabricants tiennent trop peu 
compte des goûts, usages, coutumes, etc., des indigènes; 
si ces coutumes sont bizarres, ce n'est pas cela qui importe, 
ce qui importe c'est l'extension du débouché, c'est la 
consommation de nos produits et à cette fin il faut néces- 
sairement se conformer à leur bizarrerie. « Les ouvriers 
indigènes, dit-il, achèteraient la quincaillerie et la coutel- 
lerie de fabrication française, si nous tenions compte de 
leurs habitudes, comme le font nos concurrents anglais, 
américains et surtout allemands ("). Notre sucre prendrait 
la place du sucre étranger, dit-il encore, si nous imitions les 
Anglais pour l'emballage. " La Quinzaine Coloniale parlant 
de ce rapport dit : « Quelques-unes des indications données 
méritent d'être suivies et en réalité, peuvent l'être. Incon- 
testablement, et ce point est confirmé par des hommes d'une 
expérience éprouvée, quelques maisons de commerce pour- 
raient s'établir à Rangoon et y conquérir une place enviée. 
Il serait imprudent toutefois de faire rien de prématuré. 
Aussi bien engagerions-nous quelques négociants de la 
métropole à étudier cette question et, au besoin, à organiser 
une mission commerciale. Les dépenses qui en résulteraient 
ne seraient pas élevées et pareille initiative aurait sans 
conteste des résultats appréciables. » On ne peut que donner 
son approbation à un tel langage et en louer la sagesse* 
Mais on peut aussi l'étendre et dire que ce qui est vrai 



n Recueil consulaire du Royaume de Belgique, t. C4XVI, p. 18. 

(') La Revue d'Asie, du 15 juillet 1902, un art. de M. E. Gallois, montrant la 
décadence de la France au point de vue commercial et les progrès continuels 
des Allemands. Une des (j^andes causes, dit-il, est le manque d'organisation 
d*un service maritime. 
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pour Rangoon est vrai pour tous les ports de Tlnde et 
qu'une maison établie sur des bases sérieuses a la certitude 
d'une réussite, si les produits qu'elle offre sur le marché 
joignent, autant que possible, la qualité au bon marché. 
Cette question étant commune à tout le marché asiatique 
sera examinée dans nos conclusions. 

Le consul des États-Unis à Calcutta écrivait : « On me 
demande comment les manufacturiers peuvent entrer en 
relation avec les importateurs ; les importations aux Indes 
sont d'environ 170 millions de dollars. The National Asso- 
ciation of Manufacturera of the Unités States dans le but 
d'étendre le commerce des États-Unis a établi des magasins 
à Caracas et Shang-Haï, pour l'exposition et la vente des 
marchandises fabriquées par les membres de rAssociation. 
Je ne doute pas qu'un tel magasin établi à Calcutta avec des 
agents autorisés à vendre, n'ait un large succès. » 

C'est encore là une des variantes des comptoirs commer- 
ciaux, le principe reste le même et encore une fois, ce qui 
peut se faire à Calcutta, peut se faire dans une mesure pro- 
portionnelle dans tous les centres assez populeux pour 
assurer la consommation des produits. 

En résumé, le marché indien est de loin le principal de 
l'Asie, la Belgique y occupe une place importante dans le 
mouvement des échanges, il faut qu'elle déploie beaucoup 
d'activité pour la maintenir au moins, si pas pour l'élever 
davantage encore; pas un instant il ne faut perdre de vue 
les efforts constants des concurrents, ni leurs progrès ; et 
toujours il faut se souvenir que le seul maintien des situa- 
tions acquises équivaut à un recul. 
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II. - STRAITS SETTLEMENTS 



Sommaire : Situation. — - Superficie. — Population. — Voies de communication. 

— Projet de chemin de fer Galcutta-Singapore. — Productions. — Indus- 
tries. — Installations maritimes. — Politique douanière.— Etat du marché. 

— Situation spéciale de Singapore. — Commerce. -> Produits que la 
Belgique pourrait importer. — Les syndicats des clouteries et des fabriques 
de ciment. — Pays importateurs. — Exportations. — Mouvement mari- 
time. — La " conférence . et ses résultats. 



Au Sud-Est de là Birmanie, le Siam et quelques États 
malais qui lui sont tributaires, séparent l'Indo-Chine anglaise 
des possessions du sud de la presqu'île de Malacca. Ces 
possessions sont les Straits Settlements, ou Établissements 
des Détroits, comprenant les îles de Singapore et de Penang, 
les provinces de Malacca, Dindings et Wollesley et l'État 
malais de Johor. Les quatre États fédérés malais sont sou3 
l'influence anglaise et en fait, la Grande-Bretagne en a 
l'administration (*). 

La population totale de ces deux possessions est évaluée 
à 2 millions d'habitants, dont un peu plus de 200,000 seu- 
lement habitent les États tributaires du Siam. La ville de 
Singapore possède environ 250,000 habitants, en majorité 
Chinois ; les blancs ne sont que 6 à 7000. 

Les rivières n'ont qu'une médiocre importance comme 
voies de communication. « La ligne de séparation des 

(^) Leê Constitutions Modernes, ouv. cité, p. ôlL — M. 0. Collet, UEtain. 
Etude minière et politique sur les Etats fédérés Malais, pp. 29 et suiv. 
L'auteur, qui a séjourné plusieurs années dans la Péninsule, donne en cette 
étude une foulç de détails intéressants, d'autant plus que les écrits et docu- 
ments sur cette contrée sont rares; nous y renverrons fréquemment le lecteur. 

8 
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bassins fluviaux étant presque centrale n'a pas permis la 
formation de longues rivières ; par suite elles sont peu navi- 
gables, sauf près de leurs estuaires généralement très larges; 
elles sont plutôt à considérer comme les artères d'un vaste 
système d'irrigation et de drainage (*). » L'administration 
anglaise devait suppléer à ce manque de voies de communi- 
cations naturelles ; elle sait le rôle des moyens de transport 
rapides et peu coûteux et s'attache avec opiniâtreté à les 
répandre. Il n'y a pas trente ans que l'Angleterre détient le 
protectorat des États fédérés (*), rien n'existait en cette 
contrée quand elle en prit possession ; aujourd'hui on compte 
2145 kilomètres d'excellentes routes qui n'ont pas leurs 
pareilles en Belgique et plusieurs centaines de milles de 
larges sentiers. « Les Anglais ont compris, ce qui semble- 
rait paradoxal à d'autres, que pour enrichir un pays il lui 
fallait des routes, et les ont faites avant qu'il y eût des 
habitants, afin de les y attirer : ceux-ci s'empressent de 
venir dès qu'ils connaissent la facilité des communications 
et peuvent ainsi rapidement se mettre à l'exploitation des 
richesses du pays, en concourant à son intensif développe- 
ment (•). » Mais la nation à laquelle on doit la locomotive, 
l'importatrice des voies ferrées en Asie, ne devait pas se 
borner à la création des routes : 585 kilomètres de chemin 
de fer seront construits, à la date du P'' Janvier 1903, y 
compris dans ce chiffre le chemin de fer de la province de 
Wellesley, mais non compris celui traversant l'Ile de Singa- 
pore. D'autres lignes sont projetées et dans un prochain 
avenir, Singapore sera relié, par une ligne traversant l'État 
de Johor, au transpéninsular, qui lui-même sera soudé au 



, (*) VEtain, ouv. cité, p. 4. 
. (2) Id., p. 57. Les Etats de la côte occidentale : Pérak, Selangor et Negri- 
Sembilan depuis vingt-huit ans. L*£tat de Pahang depuis 1888. 
e) ID., p. 61. 
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réseau de la Birmanie et de l'Inde. C'est un des projets que 
nourrit le Royaume-Uni; établir la voie ferrée Calcutta-p 
Rangoon-Penang-Singapore (*). Les récents incidents de 
Kelantan ne scmt motivés que par ce désir. 

Quoique le sol n'ait pas la fertilité de Sumatra, de l'autre 
côté du détroit, les productions végétales sont assez impor- 
tantes, le «^ sol n'est pas riche en somme, mais le climat 
humide et chaud donne les résultats les plus merveil* 
leux (*) » ; il n'est certes pas rebelle à toute culture, on y 
trouve des exploitations fort étendues, des principales 
plantes intertropicales, cultivées avec soin : café, thé, riz, 
muscades, indigo, poivre, canne à sucre, etc., tandis que 
les forêts vierges présentent la gutta-percha, le caoutchouc, 
le camphre, les gommes, le rotin de bambou et divers bois. 

Les productions minérales ont une plus grande impor- 
tance. Le charbon se trouve en plusieurs endroits et est 
d'excellente qualité ; le fer est commun, surtout dans les 
Straits, au sud de la péninsule (*); on rencontre encore 
l'argent, la galène. Mais aucun de ces minerais n'est extrait 
d'une façon méthodique. Seuls l'or et surtout l'étain sont 
l'objet d'exploitations par les Européens. « On peut consi- 



(1) La Revue d'Asie, 15 Juillet 1902. Les Intérêts Français au Siam, par 
M. G. Lemire. * Les Anglais ont conclu avec le Siam de nouveaux traités relatifs 
aux taxes foncières» à l'immatriculation des sujets anglais, et surtout à la déli- 
mitation des frontières entre les Etats malais et le Siam. Ils ont jeté leur dévolu 
sur ces Etats. Après Rahman, c'est Patani, puis Kelantan, puis Triganou, puis les 
autres, où s'exercent àprement et brutalement leurs revendications de contrôle 
exclusif. Us brisent à leur profit la suzeraineté du Siam sur ces Etats vassaux et 
se préparent à les annexer. Ge sera après la ligne du Cap au Caire, la ligne de 
Singapore à Calcutta par Rangoon. , 

(*) L'Etain, ouv. cité, p. 9. 

(') La Revue iNDO-GmKOisE annonce que The Straits Times a publié un rap- 
port de M. A. B. Snow, ingénieur américain, qui avait été chargé par le Sultan 
de Johor de rechercher et d'indiquer les ressources minières du pays. Il a 
découvert d'importants gisements d'or et d'étain dont on commencera sous peu 
Vexploilation. 
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dérer toute la contrée comme un magasin presque inépui- 
sable d'étain ; sa production dépasse de loin celle du restant 
du globe, et encore se contente- t-on jusqu'à présent de laver 
les dépôts alluvionnaires, provenant de la décomposition des 
rocs qui le renferment (*). » 

Quant à la faune de la presqu'île de Malacca, elle est 
abondante et variée. L'éléphant est commun ; domestiqué, 
il est d'une grande utilité aux indigènes, surtout dans les 
provinces du nord. Sont encore à citer le buffle, le rhino- 
céros, le tigre, la panthère, le cerf, etc. Les pêcheries sont 
à mentionner à cause de leur importance commerciale, 
tf elles alimentent toute la Malaisie en poisson salé et séché 
fort estimé (') ». 

Dans une contrée née d'hier, on conçoit que le dévelop- 
pement des industries ne soit pas bien considérable. îllles 
se bornent à la fabrication rudimentaire des articles de 
nécessité absolue et sont concentrées autour de quelques 
villes que comptent les Straits. Celles-ci sont plutôt 
d'immenses entrepôts créés pour la réception et la distribu- 
tion des marchandises ; ce sont donc des places importantes 
d'échange où les industries ne doivent se créer qu'acciden- 
tellement, par exemple pour donner quelque apprêt aux 
matières brutes destinées à l'exportation. D'après un rap- 
port du consul de France (®), les industries locales de 
Singapore, qui est le principal des établissements et le siège 
du gouvernement, sont : « conserves d'ananas, tanneries, 
fabriques de biscuits et de savon, moulins à sagou et à riz, 
scieries, fabriques de briques, teintureries, manufactures de 
chaises, fabriques d'huiles de coco. Mais deux grandes et 

(^) VEtain, p. 4. — V. aussi Ghap. III : Géologie et minéralogie de la 
péninsule. 

(«) Ed., p. 10. 

(^) Rapports Gomiierguux des Agents . Diplomatiques et Consulaires de 
France, Année 1902, n» 74, p. 4. Etabliasements des Détroits, 
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florissantes industries dépassent toutes les autres en impor- 
tance par les capitaux engagés, le nombre des Européens 
qu'elles emploient et les résultats financiers ; ce sont d'abord 
la fonderie d'étain de Poulo-Brani qui fournit les trois 
quarts de la consommation du monde entier, et ensuite les 
docks et ateliers de construction et de réparation de navires 
de la Compagnie de Tandjong Pagar, propriétaire de quatre 
cales sèches, de sept kilomètres de wharves, d'immenses 
magasins et entrepôts. » 

La « Tandjong Pagar Dock Company » s'est chargée de 
créer les installations maritimes, ce qu'elle a fait avec les 
derniers perfectionnements, favorisée par la situation de la 
rade. Bien que ces installations maritimes soient assez 
importantes (*), la prospérité croissante du port tend à les 
rendre insuffisantes et il est question de les étendre encore. 

Si Singapore n'est pas placé pour être un centre indus- 
triel, sa situation au sud de la presqu'île en fait une escale 
forcée et en conséquence un centre commercial de premier 
ordre. « Son avenir est illimité et si rien ne vient entraver 
sa prospérité, cette ville deviendra la capitale commerciale 
de l'Asie méridionale et de l'archipel malais tout entier (*). » 
Il y peu de temps des risques sérieux ont menacé cette 
prospérité et auraient pu en couper net la source et amener 
promptement la décadence (^). Les perceurs d'isthmes avaient 
trouvé là un excellent endroit pour exercer leur industrie ; 
plusieurs projets de percement ont déjà été en présence et 
il paraît que les difficultés techniques ne sont pas sérieuses ; 

(^) EUles comprennent une ligne de quais permettant de recevoir à la fois un 
^and nombre de navires du plus fort tonnage, abrités par une île et par un 
brise-lame, des hangars, des magasins, des dépôts de charbon, des cales sèches, 
pompes, ateliers de construction et de réparation des navires, etc. D'après 
notes manuscrites de M. 0. Collet. 

(2) UElain, p. 23. 

(»)Cf,iD.,p.8. 
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le canal du Siam n'aurait qu'environ 50 kilomètres de long 
et ferait réaliser une économie de trajet de 1.500 milles 
marins. Mais la convention du 16 Janvier 1896 faisant entrer 
toute la péninsule dans la sphère d'intérêts britanniques a 
rendu pour longtemps impossible sa mise à exécution {^). 
Le commerce de Singapore, qui se confond presque avec 
celui des Straits Settlements, peut donc continuer à pros- 
pérer (■). Chaque année les chiffres s'élèvent, pour autant 
qu'on puisse en faire un relevé se rapprochant quelque peu 
de l'exactitude ; la plus grande liberté commerciale régnant, 
il n'est tenu aucun compte des marchandises qui ne sont 
l'objet d'aucune transaction locale. Le mouvement du transit 
qui doit être énorme est passé sous silence et on n'en- 
registre que les marchandises débarquées et emmagasinées. 
Sauf le droit d'accise applicable aux boissons fermentées et 
spiritueuses et au change, dit le Bulletin International des 
Douanes, il n'existe ni droit d'importation, ni droit d'expor- 
tation dans les ports des Etablissements du Détroit de 
Malacca. Aucun droit de tonnage n'est perçu en principe 
dans les dits Établissements et la seule taxe acquittée pour 
la navigation est un droit de deux cts ou un d. par tonne 

(1) UEtain,p.9. 

{*) Voici d*après le RicuEn. Consulaire du Royaume de Belgique, t GXVI, 
Année 1903, le commerce général des Straits Settiements durant les trois 
dernières années (milliers de dollars mexicains), 

1898-1899 1899-1900 1900-1901 

Importations 213.082 246.254 279.862 

Exportations 184.971 215.882 239.621 

Total 398.053 462.136 519.483 

Les Etats fédérés malais progressent également sous Timpulsion anglaise. 
V. BuLLFiiN DU GoMné DE L^AsiB FRANÇAISE, Octobre 1902, p. 470. La Situation 
de la Malaisie Britannique. Le commerce de 1901 s'est élevé à rinnportatioD 
59 millions et demi de dollars, à Texportation 63 millions, soit un commerce 
total de 102 millions et demi de dollars, contre 98 millions et trois quarts 
en 1900. 
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de jauge, affecté à l'entretien des nombreux phares de 
l'endroit (*). 

Telle est la situation économique des Straits. On pourrait 
la résumer : pays neuf, peu industriel, mais forcément com- 
mercial par sa position géographique, Singapore ('), étant 
une des premières escales du monde, commandant la route 
des Indes, de la Chine, de Tlnsulinde et de TAustralie. 

Toutes proportions gardées, la Belgique ne prend pas la 
part qu'elle devrait dans les transactions qui s'y font (*). 
Son commerce général progresse, mais pas dans la mesure 
de certains de ses concurrents. Pour de nombreux produits, 
le commerce est si peu important que les statistiques le 

(^j Bulletin International des Douanes, fasc. GXII, 1895. Les Straits Settle- 
ments, Singapore, Penang, y compris la pro?ioce de Wellesley et les Dindings 
et Malacca. — Y. The Singapore Exchanoe Market Report, organe hebdoma- 
daire publiant les transactions et les cours du marché, et donnant les détails 
sulyants snr les usages de la place : There are no duties on Im ports or Exports. 
The only charge on shipping is a Light due of 1 Anna per Ton, according to 
the voyage. — The Currency is Dollars and Cents. British, Mexican and Hong- 
Kong Dollars are current. — The picul 133 bis. Âvoirdupois, divided into 
100 Gatties. — The Gorge is 20 pièces. The Goyan is 40 piculs. — European 
goods are sold for cash. — Y. aussi : StaHstieal Ahstractfor Colonial and oth^r 
Possessions of the United Kingdom, London 1901, p. 311. 

(^) * Singapore est un des ports les plus florissants du monde et sa possession 
par les Anglais est heureuse pour Thamanité : les Hollandais, à Tesprit fiscal 
et étroit de conception, n*eussent pas manqué d'en faire un poste de douanes ; 
les Anglais Font fait port franc, ouvert à tous les pavillons sans la moindre 
distinction. , UEtain, p. 21. — Stamford RafQes, l'ancien gouverneur de Java, 
dit de son côté E. Reclus, * fit louer puis acheter les terres au Sultan de Johor 
et pour lutter contre le régime prohibitif des Hollandais, il ouvrit en franchise 
le nouveau port aux navires de toutes les nations. Le succès fut immédiat, 
la ville surgit^ les négociants accoururent... „ ou?, cité, t. VIII, p. 931. — 
Id. V. p. 932, Description de Singapore, 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. GXVI, p. 116 [en milliers 
de dollars), 

18981899 1899-1900 19004901 

ImporUtions 1.489 1.849 2.069 

Exportations 1.242 765 1.082 

Total 2.731 1:614 3.151 
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classent sous la rubrique : « Autres pays r^. Examinons 
quelques-uns de ces articles pour lesquels l'exportation belge 
pourrait s'accroître (*). En verrerie, il y a mouvement 
ascensionnel, mais TÂllemagne, qui est notre concurrent le 
plus sérieux, progresse plus rapidement. Voici les chiffres 
des importations des deux pays (en piastres). 

18991900 190O19O1 

Belgique .... 127.548 144.506 
Allemagne . . . 206.150 289.444 

Môme remarque pour la quincaillerie et la coutellerie. 
La Belgique y a importé pour 133.944 piastres contre 
462.091 d'importations allemandes. Ce sont les articles à 
bon marché qui font le succès des Allemands, écrit notre 
consul, les outils et la coutellerie de qualité inférieure. La 
consommation de ces produits ne fait qu'augmenter et en 
offrant des articles s'adaptant parfaitement au marché, les 
fabricants belges augmenteront considérablement leurs 
chiffres d'affaires. 

Les métaux, fers et aciers sont en augmentation malgré 
la concurrence de l'Allemagne, des États-Unis et de 
l'Autriche. L'importation belge a plus que doublé, ce qui 
montre que nos produits sidérurgiques sont aussi appréciés 
dans les Straits que dans l'Inde. Cette avance est très satis- 
faisante, dit le rapport consulaire, quoiqu'elle soit due 
plutôt à la hausse des prix qu'à la quantité importée. Les 
États-Unis font les plus grands efforts pour s'emparer du 
marché de la clouterie ; la Belgique est néanmoins en avance 
cette année de plus de 25,000 piastres, portant son impor- 
tation en cet article à 75,600 piastres. Commentant cette 
situation, notre consul dit : « 11 est à espérer qu'elle pourra 
se maintenir et que la fabrication belge tiendra tête aux 
trusts et aux syndicats européens qui essaient d'accaparer 

(^) RiGUBIL GONSULAIRI DU RoTÀUMB Dl BELGIQUE, t. GXVI, pp. 116 et SUiv. 
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l'article ». Nous Tespérons d'autant mieux que pour répondre 
et lutter avec les mômes armes, les clouteries belges viennent 
de constituer le « trust des clous », syndicat de vente réglant 
la participation dans la vente de chaque usine au prorata de 
leur importance industrielle (*). 

L'importation des ciments est en recul de plus 2000 piastres 
et n'atteint plus que 56,533 piastres. L'Angleterre fournit 
pour 170,230 piastres de ce produit. L'Allemagne, qui 
souffre de la surproduction des ciments, fait aussi une 
vive concurrence. En Belgique il y a quatorze usines qui se 
disputent la clientèle (■) ; dix ont été créées en cinq ans et 
des marchés se ferment tels l'Egypte, le Japon qui de client 
devient concurrent. En Angleterre et en Allemagne des 
syndicats entre producteurs donnent des avantages aux 
exportateurs, tandis qu'en Belgique ils ne trouvent pas de 
bases d'entente. 

11 est intéressant de connaître les pays producteurs qui 
nous. surpassent dans les importations de ces contrées (*). 
Naturellement, l'Angleterre et ses possessions, Hong-Kong 
entre autres (*), prennent la meilleure part ('). Après le 
Royaume-Uni, vient l'Allemagne. « A Singapore, escale 

(^) La Belgique Financière, 24 Septembre et !•' Octobre 1902. Le Syndicat 
deè Clouteries. 

(2) Id., 27 Août 1902. V Industrie du Ciment en Belgique. 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. CXII, p. 351, donnant des 
détails à ce sujet — V. aussi : The Annual Report on the Marine Department 
and Trade of the Straits Settlements. 

(^) La provenance des marchandises venant de Hong-Kong est douteuse ; on 
peut présumer que ce sont les produits du Japon et des Etats-Unis qui passent 
par cette place. 

(^) Commerce de la Grande Bretagne et ses possessions dans les Straits, 
(en dollars). 

Importations. Exportations. Général. 

Royaume-Uni 29.398.636 59.662.175 89.060.811 

Possessions anglaises. . . 71.230.801 31.924.392 103.155.093 

Autres pays 179.232.134 148.034.155 337.266.289 

Total 279.861.571 239.620.722 529.482.193 
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obligée des navires, les Allemands ont accaparé à petit bruit 
le marché de la coutellerie, de la quincaillerie et des eaux- 
de-vie, pourvoyeurs complaisants de tous les besoins et de 
tous les désirs des Européens de passage {^). » Avec une téna- 
cité et une persévérance qui est une des caractéristiques de 
leur race, ils poursuivent leur but, sans se laisser décou- 
rager par l'inévitable insuccès du début, et arrivent à leurs 
fins, étonnant ceux qui ont vu leurs modestes débuts. Les 
États-Unis, eux aussi, ont besoin de débouchés et s'inspirent 
de la méthode des Allemands. Ils sont en progrès et 
néanmoins le consul général se plaint et dit (^) : « Les 
exportations du district consulaire de Singapore sont de 
134.482.860 dollars dont 9,8 p. c. sont dirigés vers les 
États-Unis, tandis que de l'importation qui est de 159 mil- 
lions 373.210 dollars, 1/2 p. c. seulement vient des États- 
Unis. Les Américains achètent 20 fois plus qu'ils ne vendent 
et cette situation est due uniquement au manque de rési- 
dents américains. » Et après avoir montré les avantages 
que donne à l'Amérique sa situation géographique (^), le 
rapport conclut : « Nos fabricants ne devraient pas manquer 
de s'approprier ces avantages. » 

La France importe pour 1.546.412 dollars; pour la 
plupart des articles on constate un recul (*), surtout pour la 
parfumerie, les articles de mode, les parapluies (^). 

(^) M. Lair, L'Impérialisme Allemand, p. S41. 

(2) AsiEN, Juin 1902. Der Wetibewerb der Yereinigten Staaten aUfdetn osiasia- 
tischen Markte. — Handels-Museuh, 26 Mars 1902. D*après un rapport da consul 
d'Autriche, la concurrence américaine est poussée avec énergie sur le marché, 
ainsi, pour la quincaillerie, les produits américains se sont imposés par leurs 
qualités et leur bon marché. 

(8) V. p. 89, note 2. 

(*) Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et GoNsuLAiRESy n« 18. 

(^) G*est là un article de grande consommation, par suite du cliaiat des 
Straits, les pluies atteignent une moyenne de trois mètres de chute annuelle 
(VÉtain, p. 9). L'importation des parapluies a été de 1.100.000 francs, dont près 
de 900.000 francs de provenance japonaise ; le Royaume-Uni en a importé pour 
50.000 dollars à destination de Penang. 
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Cliché dé VEiain. 



Tableau de l'Exportation de l'Étain. 

L'Autriche et surtout le Japon font chaque année sentir 
davantage l'eifet de leur concurrence (^). 

(^) Hakdels-Museum, 27 Mars 1902. Unzer Handel mit Singapore expose les 
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Les exportations des S traits Settlements ont aussi une 
grande importance (^) ; cela résulte encore de la situation de 
Singapore, où, d'une part se concentrent tous les produits 
bruts destinés à l'Europe et, d'autre part, rayonnent les 
produits manufacturés dans les contrées voisines. Le Recueil 
Consulaire ne mentionne pas d'autres exportations vers la 
Belgique que celles ci-dessous mentionnées; il n'est pâs 
douteux cependant que d'autres produits bruts y sont 
envoyés peut-être indirectement. Ainsi l'étain, les gommes, 
la gutta-percha, les peaux, les cornes, les épices diverses 
provenant des Indes néerlandaises et autres produits bruts 
nécessaires à l'industrie belge doivent certainement être 
l'objet de transactions. 

Singapore est naturellement un des grands ports de 
l'Asie. En 1900-1901, près de 5000 navires d'un tonnage de 
plus de 5.700.000 tonnes ont été enregistrés à l'entrée (*). 
Sans compter les lignes irrégulières, le service des trans- 
ports est assuré par diverses compagnies, dont la principale 
est le Norddeutscber Lloyd. Les compagnies de navigation 
ont formé une sorte de trust sous le nom de ^ Conférence „ 
dans le but de relever et maintenir les frets. « Cette coali- 
tion, écrit le consul de France, écarte de Singapore de 
nombreux éléments de frets, pour lesquels les taux sont 
presque prohibitifs. Il est bon que les négociants français 

progrès rapides de TAutriche. — Id., Das Japanische Handela-Museum in 
Singapore. Cet art. nous apprend que les Japonais ont érigé, en 1899, un musée 
commercial sous la direction de leur consul. Les résultats en sont des plus 
heureux et le commerce japonais viendra bientôt en seconde ligne. 

(^) V. p. 133, note 3. — Exportation directe vers la Belgique en 1900-1901 (m 
dollars) : 

Gambier 482.967 Ecailles de tortue . . 47.875 

Copral 65.515 Rotins 24.884 

Caoutchouc .... 50.327 Sagou 20.105 

(^) Statistical Ahatract for Colonial and oiher Possessions of the United. 
Kingdom, London, 1901. D'après ces statistiques, le tonnage total s'est élevé à 
13.353.925 tonnes en 1900-1901 contre 12.103.530 tonnes en Texercice précédent. 



Digitized by 



Google 



— 139 — 

et européens soient renseignés sur cette pratique des 
ristournes. Voici le langage des compagnies coalisées au 
chargeur de Singapore : Vous paierez désormais 52 shil- 
lings 6 pence par tonne pour les ports d'Europe, au lieu de 
40 shillings, et vous vous engagez à n'embarquer vos mar- 
chandises que sur les vapeurs de la Conférence. Si vous tenez 
cet arrangement, nous vous remettons en fin d'année une 
ristourne personnelle de 5 shillings par tonne, ou plutôt de 
10 p. c. sur le montant déboursé par vous, pour fret. C'est 
tout profit pour vous, puisque nous vous délivrons un 
connaissement, une facture mentionnant un fret de 52 shil- 
lings 6 pence qui vous sont remboursés par le destina- 
taire (^). " La Conférence des frets a continué à monopoliser 
à des taux élevés les frets de la colonie vers l'Europe et cela 
au détriment du commerce général, puisqu'elle favorise 
ainsi l'exportation directe de produits, qui auparavant 
étaient attirés sur Singapore, grâce aux taux exceptionnels 
de transports que l'on trouvait sur place {'). Cette élévation 
du taux des frets favorisera en toute évidence l'extension du 
commerce avec les États-Unis, les produits à destination 
d'Europe étant seuls atteints par celte surélévation du fret. 
En résumé, la situation des relations commerciales entre 
la Belgique et les Établissements des Détroits est très 
satisfaisante, mais il ne faut pas perdre de vue les efforts 
faits par nos concurrents dont plusieurs progressent plus 
rapidement que nous ; il ne suffit pas de progresser nous 
semble-t-il, il faut le faire dans la môme mesure que les 
autres. 

(^) Rapports Gommerguux des Agents Diplomatiques et Consulaires de 
France, p. 5. 

(*) Recueil Consulaire du Roïaume de Belgique, t. CXVI, p. 120, V. aussi 
t. GVII, p. 522, et t. CXII, p. 353. 
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III. — HONG-KONG 



Sommaire. — Situation. — Extension et difficultés des débuts. — Population. - 
Productions. — Industries. — Politique douanière. — Mouvement de la 
navigation. — Réexportations importantes, étant place d*échange. — Pro- 
doits intéressant Tindustrie belge. — Motifs du nombre restreint de ces 
produits. — Moyens d'implanter ces produits. — Le système commercial 
pour l'importation et pour l'exportation. — Les Gompradores. — Procédés 
des maisons étrangères. — Le rôle des banques et le crédit. — Absence 
de banque belge. — La • Hong-Kong and Schang-Haï Banking Corpo- 
ration. , — Relations commerciales avec la Belgique. — État satisfaisant 
mais pouvant progresser. 



Il n'y a guère plus d'un demi-siècle, qu'à l'embouchure du 
Si-kiang, à environ une centaine de milles de Canton, était 
l'île de Hanh-kiang, îlot misérable de 83 kilomètres carrés, 
ne présentant que rocs nus et arides, terres infertiles, maré- 
cageuses et insalubres. C'est de cela, que la persévérance 
britannique a fait une admirable colonie, une des princi- 
pales places de commerce du monde : Hong-Kong. C'est 
l'escale suivant Singapore et continuant la série des points 
favorables à la navigation dont les Anglais se sont assuré 
l'occupation et dont ils ont si habilement jalonné les mers 
depuis l'Europe jusqu'en Extrême-Orient. 

Hong-Kong montre aujourd'hui une rade superbe, un 
port plein de vie, outillé avec tous les perfectionnements 
modernes (^), une cité, Victoria, séjour des Européens à une 

(^) Das Handels-Museuh, Janvier 190:2. Hafeniverker in Hong-Kong, 
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iltitude de 530 mètres, à laquelle on a accès par un funi- 
mlaire. Mais il n'en fut pas toujours ainsi : les dix premières 
innées de l'occupation furent particulièrement pénibles. Il 
'allait lutter contre tout, brigandage, vexations des parti- 
sans de l'ancien régime, fièvres qui éloignaient les négo- 
ciants, etc. En bien des cœurs le découragement avait pris 
place et avait fait naître des idées d'abandon. Mais la 
perspicacité anglaise voyait tous les avantages de la situa- 
tion de cette possession, et sa persévérante ténacité devait 
triompher de tous les obstacles. 

Dans Hong-Kong, le littoral convenant pour les quais fut 
bientôt occupé; le sud de la péninsule de Kowloon, de 
Vautre côté du détroit séparant Hong-Kong du continent, 
fut acquis en 1860 et cette acquisition s'étendit considé- 
rablement en ces dernières années, atteignant, y compris 
quelques îlots voisins, une superficie d'environ 1000 kilo- 
mètres carrés, soit plus que l'île elle-même. Les diificultés 
pour rendre cette nouvelle partie du littoral apte à rendre 
des services à la navigation furent grandes aussi. « On 
avait devant soi la mer et derrière soi la montagne : on 
jeta la montagne dans la mer et sur cette base solide on 
construisit des quais, des docks... Ainsi composée de deux 
pièces successivement rapportées, la colonie de Hong-Kong 
forme un ensemble de premier ordre comme utilité et comme 
pittoresque (^). » 

Bref, par sa situation à l'embouchure du Si-kiang, 
Hong-Kong devait bientôt supplanter Macao et même 
prendre une partie du trafic de Canton, étant un port libre 
et ofirant un ancrage sûr aux navires. La population ne 

(^) Chailley-Bsrt. La Colonisation de V Indo-Chine, L'Expérience Anglaise, 
Ghap. I. Les Anglais à Hong-Kong, p. 16. — V. aussi : Recueil Consulaire 
DD Royaume de Belgique, t. G VI II, p. 1 76. Situation géographique ; climat; descrip- 
tion^ progrès, — F. et P. Dareste, Les Constitutions Modernes, V. p. 613, sur 
l'administration. 
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pouvait manquer d'être attirée par ces avantages dans la 
nouvelle colonie (*). 

Hong-Kong, réduite à un espace restreint, ne peut offiir 
à l'exportation des produits naturels en quantité appréciable. 
Kowloon sans doute est fertile et on y cultive le riz, la canne 
à sucre, l'indigo, etc. Des pêcheries sont aussi à mention- 
ner. Quelques carrières de granit sont exploitées. Mais tout 
cela n'a guère d'importance pour le commerce extérieur. 

L'industrie n'y joue non plus qu'un rôle effacé. On j 
trouve, dit le consul de Belgique, deux raffineries de sucre, 
une distillerie, des chantiers de construction navale, une 
papeterie, des fabriques de cordage, de savon, d'eaux miné- 
rales, de ciment, d'allumettes, des scieries mécaniques, une 
verrerie, etc. (*). 

Hong-Kong est un port libre (®), où n'existent ni droit 
d'importation, ni droit d'exportation; les statistiques précises 
manquent donc pour évaluer les transactions qui s'y font. 
Les chiffres déclarés du tonnage, avec leurs incertitudes, 
servent seuls à dresser les statistiques {*). Le commerce est 
évalué à un milliard et un quart de francs (^). C'est son heu- 
reuse situation, écrit notre consul, son caractère de port 

(^) Population de Hong-Kong. 

Années Habitants 

1840 — 2.000 tous Chinois. 

1848 — 21.000 

1859 — 75.000 

1865 — 125.000 

1891 — 200.000 cinquantenaire de la colonie. 

1899 — 283.975 dont 205.840 Chinois, 11.805 étrangers, 

dont 3.070 pour la garnison. 
(2) J. CHAHiLET-BERT, La Colonisation de V Indo-Chine, ouvr. cité, p. 142. V. 
Au siget de Ta venir industriel de Hong-Kong. 

(*) Seules, quelques taxes sont perçues pour la lurnière (1 cent par tonne) 
rentretien, etc. Le total fut de 183.628 dollars en 1898. 

(^) Ces déclarations sont faites par les capitaines dans un but statistique et 
ne subissent point de vérification, donc sont très approximatives. 
(B) RBCUEUi Consulaire du Royaume de Belgique, t. CVIII, p. 190. 
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libre, ses nombreuses institutions commerciales, ses chan-- 
tiers, ses industries, ses maisons de commerce, ses banques 
qui ont donné au trafic de cette petite île cet essor incom- 
parable. L'ensemble des échanges entre l'Angleterre et 
Canton se fait par Hong-Kong, et c'est aussi par son inter- 
médiaire que s'expédie une grande quantité des marchan- 
dises d'Europe et d'Amérique vers l'Extrôme-Orient. 

Comme bien on le pense, la navigation est des plus 
intense dans le port de Hong-Kong; « outre les passagers (*) 
et les malles, le transport du charbon et du riz attire 
surtout beaucoup de navires (*) ». Le tonnage à l'entrée et 
à la sortie s'est élevé en 1901 à 19.325.384, cabotage 
compris; celui-ci intervient pour environ 33 p. c. Le 
pavillon britannique abrite environ 47 p. c. du trafic, en 
augmentation de 58.441 tonnes sur 1900, mais avec une 
diminution de 796 sur le nombre de navires (•). D'après lé 

(^) En 1898, le nombre total de passagers, tant par navires que par jonques, 
a été de 1.796.091. 
(^) Recueil Consulaire du Rotaumi de Belgique, t. GVIII, p. 222. 
(^) Rapports GokMERcuux des Agents Diplomatiques et Consulaires de 
Frange, année 1902, no 151. 

Tableau de la Navigation en 1902 {vapeurs et voiliers). 
Pavillons. Nombr e des navires Nombre des entrée s Tonnage t otal 
1900 1901 1900 1901 1900 ~1901 



Angleterre 


362 


337 


1.799 


1.819 


2.841.936 


2,917.770 


Allemagne 


110 


124 


659 


844 


959.173 


1.242.642 
692.981 


Japon 


84 


63 


314 


336 


649.804 


France 


21 


31 


235 


222 


230.231 


216.134 


EUts-Unis 


37 


41 


80 


111 


126.262 


155.667 


Autriche 


18 


20 


41 


53 


102.707 


128.483 


Norvège 


22 


26 


110 


79 


123.174 


78.004 


Hollande 


5 


9 


13 


29 


22.846 


40.872 


Danemark 


8 


8 


8 


12 


18.374 


25.903 


iUlie 


4 


3 


14 


13 


20.502 


18.782 


Belgique 


3 


3 


4 


9 


5.963 


12.407 


Russie 


11 


4 


12 


4 


24.799 


8.797 


Suède 


1 


1 


6 


7 


5.934 


6.923 


Portugal 


2 


3 


38 


49 


5.856 


4.948 


Chine 


16 


4 


99 


IP 


128.479 


3.349 


Divers 


— 












Total 


709 


682 


3.440 


3.570 


5.267.022 


5.555.332 
9 
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tableau ci-dessous, il est à remarquer que la Belgique est 
en progrès. En 1898, le consul de Belgique n'a constaté 
qu'une seule entrée de 2174 tonnes et il disait : « On ne 
sera sans doute nullement surpris si je recommande à 
l'attention de nbs armateurs, agents maritimes ou sociétés 
de navigation, le troisième ou quatrième port du monde, le 
principal de l'Extrôme-Orient et du Pacifique, Hong-Kong, 
où se trouvent réunis tant d'éléments pour faciliter les mou- 
vements, le ravitaillement, la réparation, l'entretien et 
l'aliment d'un nombre énorme de navires. Il est assez 
étrange qu'en présence des grandes expéditions de marchan- 
dises belges et autres, d'Anvers en Chine, il n'y ait aucune 
compagnie de navigation battant noti*e pavillon qui visite ce 
pays('). « 

En 1901, le total des importations a été de 6 millions 
347.285 tonnes, inférieur de 123,335 tonnes, soit 3.4 p. c. 
à celui de 1900 ; les principales diminutions ont porté sur 
le coton, le riz, 1|B chanvre, le charbon. Les exportations 
ont atteint 2.084.053 tonnes, en augmentation de 158.823 
tonnes, soit 7.7 p. c. 

D'après le rapport du consul de France, pendant 
l'année 1901, 10.807 navires de construction européenne 
ayant une jauge nette de 14.559.069 tonneaux ont trans- 
porté 8.242.572 tonnes de marchandises se répartissant 
comme suit : 

Marchandises importées . . . 3.480.987 tonnes. 
5» exportées . . . 2.084.055 y» 

y» en transit . . . 2.134.583 » 

Charbon de chauffe embarqué . 542*947 r^ 

Total 8.242.572 tonnes. 

En 1900 ce total était .... 8. 170.757 
« 1899 « « « . . . . 7.637.075 
« 1898 « « » 8.143.656 

(^) Rapport dté, p. 233. 
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Voici, d'après le consul de France à Hong-Kong (^), le 
détail des marchandises importées par navires de mer en 
1900 etldOl {en tonnes). 

Marchandises 1900 1901 Augmentation Diminution 

Charbon 1.045.812 917.1U . 138.668 

Cotons bruts et filés . 19.993 14.423 , &570 

Farine 154.111 146.287 . 8.824 

Chanvre 54.105 31.195 , ' 21910 

Pétrole 164.470 148.706 13.994 

Plomb 2.350 260 , 2.090 

Opium 3.194 1872 , 322 

Rotin 10.204 3.488 . 6.716 

Riz 673.029 • 618.780 . 54.249 

Bois de Santal . . . 3.811 6.272 1.461 

Sucre 238.836 241.291 2.428 

Thé 6i)93 1.473 , 4.920 

Bois de construction . 82.311 66.860 , 16.451 

Diverses 1.172.676 1.283.619 108.726 

Total . . 3.604.3^ 3.480.987 126.386 249.720 

Transit. ..... 1143.749 1134.581 

Total général . . 6.748.041 6.615.572 126.385 249720 

Les totaux généraux ont été pour 1897, 4.595.523 
tonnes, et pour 1898, 5.408.811 tonnes (*). Nous l'avons 
dit, Hong-Kong est une place d'échange, la presque totalité 
des importations est donc réexportée. En 1898, rien que 
pour la Chine, par Canton, Macao et Kowloon il fut réex- 
porté pour 125 millions de produits étrangers. 

Parmi ces produits, une grande place est prise par les 
cotonnades, de provenance surtout anglaise, un peu améri- 
caine, japonaise et indienne; les métaux, pour environ 
5 millions, « les fabricants belges perdent du terrain, écrit 
le consul, parce que les produits américains sont moins 

(*) Rapport déjà cité, p. 10. 

REcasiL Consulaire du Royaume de Belgique, t. G VIII, p. 197. V. le détail 
des importations durant ces années. 
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chers » . Les producteurs y forcent la production et vendent 
en Chine bien au-dessous des prix qu'ils exigent en 
Amérique même (*). L'absence de statistique ne permet pas 
de dire la quantité ni la valeur exactes des marchandises 
importées et réexportées. Voici néanmoins la valeur des 
marchandises réexportées en Chine par les trois places plus 
haut citées, qui ne reçoivent, on le conçoit, qu'une partie 
de ces produits, Hong-Kong étant entrepôt non seulement 
pour le sud de la Chine, mais aussi pour l'Indo-Chine, le 
Siam, Formose, Haïnan, les Philippines, en un mot, tout 
l'Extrême-Orient. De plus, nous n'extrayons que les pro- 
duits présentant quelque intérêt pour la Belgique {m 
Haïkwan taëls) ('). 

Galons, passementerie (Allemagne et Italie) 53.734 

Ciment 8.193 

Anilines (Allemagne) 170.^7 

Verres à vitres (Belgique) . . .^ 34.843 

Bouteilles de yerre 14.171 

Verre cassé 41223 

Verrerie 56.549 

Souliers en caoutchouc (Angleterre) 52.518 

Lampes et accessoires (Allemagne, Belgique) 25.210 

Glaces et miroirs (Belgique, Allemagne/Angleterre) 5.781 

Machines 32.236 

Miroirs sans cadre 17.056 

Saron 12.778 

Soude 15.6y9 

Outils de charpentiers 3.374 

Vernis 58.966 

Bien que nos principaux produits d'exportation aient 
jusqu'à présent toujours été vendus par des intermédiaires 
étrangers, leur provenance est bien connue des Chinois. 
C'est notamment le cas pour nos verres à vitres, lampes, 
fers, clous, glaces, bougies, etc* La variété de ces mar- 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. G VIII, p. 201 . 
(^) Le Haïkwan taôl des douanes de Chine yaut 3 fr. 76 c. 
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chandises n'est pas grande. Nos tissus de coton et nos 
lainages sont inconnus (*). 

Le nombre des produits qui peuvent être employés est 
restreint ; les populations de ces contrées étant très conser- 
Yatrices, modifient difficilement leurs mœurs, mais vu le 
chiffre de ces populations, les produits qui parviennent à 
jouir de leur faveur, trouvent là un. débouché des plus 
considérable. Encore faut-il, pour qu'ils s'implantent, non 
seulement qu'ils soient bon marché pour que les indigènes 
puissent se les procurer avec leurs maigres ressources, mais 
que ces produits soient adaptés au marché, que les fabri- 
cants se plient aux exigences de ces indigènes quelque 
bizarres qu'elles soient, pour la forme, le goût, le mode 
d'emballage, etc. 

Le système commercial de la place est parfaitement exposé 
dans le rapport du consul de Belgique (*). Le voici dans ses 
grandes lignes. Tout le conimerce de gros, importations et 
exportations, est aux mains d'une soixantaine de maisons 
étrangères, pour la plupart anglaises et allemandes ; il y en 
a cependant des américaines, des françaises, des belges, 
des japonaises, etc. (®). En règle générale, ces firmes ne 
spécialisent pas et traitent tous les articles ; la plupart ont 
des succursales dans les centres importants. Souvent les 
maisons-mères sont à Londres ou à Hambourg. « A ma 
connaissance, dit le consul, aucune n'est établie à Anvers. 
Il y a donc, là aussi, un champ inexploité ouvert à nos 
compatriotes. » Les produits d'importation sont apportés 
sur le marché par l'intermédiaire de ces maisons et 
celles-ci, à leur tour, usent d'intermédiaires nommés 
*« compradores (*) ». 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique. Rap. cité, p. 206. 

W Id., p. 190. 

(') Id., p. 241. Maisons de commerce. 

(^) Mot portugais qui veut dire * vendear. , 
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Pour Texportation (^), le même système est suivi à 
rebours pourrait-on dire, le compradore est l'intermédiaire 
entre le producteur et la maison d'exportation. 

Le compradore est le factotum obligé, indispensable de 
toute maison étrangère voulant faire des affaires dans 
l'Empire du Milieu. Cet auxiliaire est un personnage qui 
joue un rôle complexe dans le mouvement commercial 
chinois. Sous sa responsabilité, et il dépose à cette fin une 
garantie parfois très importante, il contracte les achats et les 
ventes avec les indigènes, c'est donc lui qui tient la maison 
au courant de la situation du marché et veille à ce que ses 
fluctuations soient profitables ; tout le personnel chinois 
employé par une maison étrangère est sous sa direction. En 
échange de ses services, outre un traitement mensuel 
parfois assez élevé, il perçoit une faible commission, très 
variable selon les cas, sur les affaires traitées par son 
intermédiaire. L'importance de son rôle en a fait un person- 
nage important. Le plus souvent, le compradore est un 
Chinois riche, expérimenté, roué dans les affaires, jouissant 
d'une autorité et d'une influence reconnues. Il faut compter 
avec lui et souvent ses exigences en ont fait un associé 
plutôt qu'un employé. Il est donc de toute première néces- 
sité qu'une entreprise commerciale en Chine soit secondée 
par un bon compradore qui doit en être la cheville 
ouvrière (*). Les usages sont tels, il faut donc bien s'y 

(^) L'exportation par Hong-Kong est très considérable. Elle consiste surtoat 
en produits chinois venant de Canton. En 1898 on a exporté 3.006.474 tomes 
de marchandises et 493.651 tonnes de charbon sur 34.989 navires, pour une 
valeur d'environ 180 millions de francs. V. Recueil Consulaire de Belgique, 
t. GVIII, p. 109. Exportation. — V. aussi plus loin les exportations de Chine. 

p) J. DucKERTS. La Chine en 1899, p. 222. " Un bon compradore est d'une 
valeur inappréciable pour un commerçant étranger; les grandes maisons en 
ont généralement plusieurs et c'est en engageant le second ou le troisième 
compradore d'une firme plus ancienne qu'un jeune négociant peut s'établir 
en Chine. l\ serait matériellement impossible à une nouvelle maison de com- 
mencer des affaires sans le concours de cet indispensable élément , 
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conformer, car on sait combien les Célestes sont attachés à 
leurs usages. Cest-à-dîre qu'on les emploie parce qu'il n'est 
guère possible de faire autrement et nous ne partageons pas 
la manière de voir de M. Duckerts, quand il affirme qu'il 
n'y aurait aucun intérêt à le supprimer (*). Certes, il peut 
y avoir de bons compradores, mais ce serait méconnaître 
l'âme chinoise que de croire qu'elle peut se dépouiller de ses 
sentiments de ruse, de duplicité, de finesse dans l'interpré- 
tation des contrats, qui serait peu appréciée et prendrait un 
autre nom ici ; tous les actes du Chinois sont basés sur 
l'intérêt, et le rôle d'intermédiaire du compradore lui donne 
trop d'occasions de profiter de ses qualités commerciales 
pour qu'il n'en use largement, surtout si on tient compte de 
l'aversion soigneusement cultivée qu'il éprouve envers les 
étrangers. L'intermédiaire indispensable est donc nuisible 
et on doit désirer sa suppression. Mais supprimer une 
institution chinoise n'est pas chose aisée, ce n'est que par 
l'éducation que l'on y parviendra, donc, dans un temps 
peut-être encore éloigné. Des négociants européens du 
Yang-tze avaient voulu s'affranchir de cette tutelle coû- 
teuse, estimant que les compradores faisaient plus de 
bénéfices qu'eux-mêmes et que les pertes et les profits qui 
pourraient résulter de la suppression qu'ils projetaient, 
se balanceraient avantageusement. Ils se syndiquèrent 
dans le but de mettre en contact de façon plus directe le 
producteur et le consommateur. Leur tentative échoua, non 
seulement à cause de la résistance des compradores égale- 
ment syndiqués, mais à cause des difficultés de traiter 
directement les afiaires, dans l'état actuel des choses. Mieux 
que les étrangers qui sont confinés dans les ports ouverts, 
les Chinois connaissent leur pays, les produits qui jouissent 
de la faveur sur les marchés intérieurs, la manière de 

n J. Duckerts, La Chine en 1899, p. 221. 
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traiter avec leurs compatriotes. Il faut être Chinois pour 
connaître et déjouer les mille tours des Chinois. Et les 
fabricants européens durent revenir aux compradores qui, 
eux, les connaissent. 

Pour les affaires d'importation, écrit notre consul, « les 
maisons étrangères de Hong-Kong préfèrent généralement 
travailler avec les commissionnaires de Londres, Ham- 
bourg, etc., qu'avec les fabricants. Sans vouloir trop géné- 
raliser en pareille matière, on peut à cet égard diviser les 
produits en deux grandes catégories : 

P Les produits vendus sur échantillons. Ceux-là doivent 
évidemment être commandés au fabricant même qui a fourni 
l'échantillon, afin d'assurer la parfaite conformité de la 
livraison à laquelle le Chinois tient tant. Pour ce genre 
d'affaires, les relations directes sont utiles. 

2'''Les produits non vendus sur échantillons, parce qu'ils 
sont trop connus, c'est-à-dire ce que les Anglais appellent 
« staple articles », comme les cotonnades, les fers mar- 
chands, les verres à vitre ordinaires, etc. L'expérience a 
démontré que pour ces produits, il n'est pas prudent de se 
lier à un fabricant déterminé, les affaires échouant alors 
presque toujours. Le seul système pratique est de soumettre 
ses affaires à une maison d'exportation établie en Europe, 
qui place la commande au mieux des intéressés en mettant 
en concurrence sur les lieux de production et sans frais les 
divers fabricants du même produit, ou en l'achetant tout 
simplement sur le marché général ou à la Bourse aux 
métaux. r> « Quand j'ai un ordre de 5000 caisses de verres 
à vitres, disait un grand négociant exportateur de Hong- 
Kong, je préfère l'envoyer à mon agent à Londres, plutôt 
qu'à M. X..., fabricant en Belgique, qui, pour une raison 
quelconque, peut ne pas l'accepter, ne me préviendra pas en 
temps utile et fera échouer l'affaire. Mon agent, au 



Digitized by 



Google 



— 151 — 

contraire, alléché par la commission à gagner, se remuera 
et trouvera le prix le plus favorable au moment de mon 
offre et ensuite surveillera l'exécution et recherchera un 
fret avantageux. » 

•( Il 7 a d'ailleurs beaucoup de raisons pour que ces maisons 
d'exportation, spécialement outillées, servent mieux les 
importateurs en Chine que les fabricants, eux-mêmes. Elles 
sont souvent les succursales de firmes en Chine, où leurs 
chefs ont résidé et dont ils connaissent les besoins ; elles ont 
presque toujours des relations dans différents pays, de sorte 
qu'elles peuvent combiner les ordres, les rendre plus consi- 
dérables et obtenir ainsi des prix réduits. Ainsi, une maison 
ayant obtenu l'adjudication de 20.000 barils de ciment pour 
l'Australie en commande 30.000 pour diminuer le prix 
d'achat et envoie le surplus en Chine, où le fabricant même 
ne pourrait le livrer à ce prix. Par les frets, qui constituent 
une fraction considérable des prix de revient en Chine, 
surtout pour les matières lourdes et les marchandises de 
faible valeur, les maisons d'exportation fixées dans les 
grands ports de mer, font des arrangements avec les com- 
pagnies de navigation au moment propice en combinant 
plusieurs affaires ou une série de chargements et expédient 
ainsi à frais moindres que les fabricants (^). » 

L'importance des opérations commerciales a pour com- 
plément direct et inséparable l'importance des opérations 
financières. Il en est résulté la création de nombreuses 
banques étrangères (*). Celles-ci, dit le rapport du consul 
de Belgique, « exercent en Chine une influence considé- 
rable sur le développement du commerce. Connaissant les 
affaires et la solvabilité de tous les négociants étrangers 
et chinois elles constituent une mine de renseignements 

WRapportcité, p. 195. 

(^) Rapport cité, pp. 236 et suiv. V. des détails sur les principales banques. 
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précieux sur le commerce et l'industrie de Hong-Kong et 
des ports ouverts. Cela est si vrai que lorsque lord 
C. Beresford, amiral et député anglais, est venu en Chine 
en mission commerciale en 1898, il a surtout fait son 
enquête chez les banquiers ». Les banques ont une har- 
diesse qu'on chercherait en vain dans les banques belges, 
« Nul pays au monde n'a de banquiers plus faciles, d'aucuns 
disent plus téméraires, dit M. Chailley-Bert, on garde 
encore à Hong-Kong le souvenir d'une traite de 4 millions 
de francs escomptée sur la seule signature d'un homme plus 
riche en talents qu'en garanties (*). » En réalité, les risques 
courus sont, peu considérables et si les banques escomptent 
du papier à long terme, elles ont soin de demeurer à 
couvert et de ne se dessaisir des documents représentant la 
propriété des marchandises, que contre paiement de leur 
valeur. C'est plutôt par suite d'un excès de prudence et 
peut-être même par suite d'un manque d'initiative qu'il n'y a 
pas de banque belge à Hong-Kong. Bien mieux, il n'y a pas 
seulement à Hong-Kong une banque ayant une succursale 
en Belgique. Cependant le rôle des banques est des plus 
important dans les relations commerciales, elles les activent, 
donnent les renseignements sur l'état des affaires ; « bien 
des questions, écrit le consul, trouveraient une solution 
auprès d'une banque si nous en avions une dans ce pays ». 
D'autre part, il est indispensable de suivre le système 
financier en vigueur, « la Belgique, dit-il encore, a perdu de 
nombreuses affaires,. parce que nos nationaux exigeaient le 
paiement immédiat lors de la mise à bord, où l'ouverture de 
crédits en Europe ». Les longs crédits sont dans les mœurs 
extrême-orientales, sans quoi les capitaux devraient être 
énormes. Des crédits de six à huit mois de l'embarquement 
en Europe sont usuels et l'obstination des Belges à ne pas 

(^) La Colonisation de VIndo- Chine, p. 145. 
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s'y soumettre les met sous la tutelle des maisons d'expor- 
tation de Londres et de Hambourg. Nous examinerons 
d'ailleurs en nos conclusions la question des longs crédits 
et de leurs risques. Les relations commerciales des expor- 
tateurs ne se bornant pas à la seule place de Hong-Kong, 
pour que les négociants trouvent les opérations aisées, il 
est indispensable à ces banques d'avoir des agences dissé- 
minées partout, les représentant sur toutes les places ayant 
quelque valeur. C'est ainsi que \b. Hong-Kong and Shang-Haï 
Banking Corporationy fondée en 1865, a une trentaine de 
succursales sur les principales places du monde. Cette 
banque, dont les cours sont fixés par ceux de. Londres, est 
la régulatrice des autres ; elle fait les emprunts gouverne- 
mentaux, a droit d'émission par privilège spécial du gou- 
vernement colonial. Cest, somnie toute, un établissement 
financier de premier ordre, ne le cédant en rien à ceux 
d'Europe (*). 

En résumé, sans nier l'importance des transactions entre 
la Belgique et Hong-Kong, prouvée par les statistiques 
du commerce avec la Chine, on peut dire qu'avec un peu 
d'initiative et de persévérance, les Belges pourraient les 
étendre bien davantage encore Divers moyens seront 
exposés dans nos conclusions. Bornons-nous ici à dire 
avec le consul de Belgique à Hong-Kong : « Puissent nos 
compatriotes ne plus négliger une ville comme Hong-Kong, 
où il se fait pour un milliard et un quart de francs d'affaires 
par an, et dont le tonnage dépasse de beaucoup celui 
d'Anvers et même de tous nos ports réunis. ?» 



(^) Voici sa situation financière actuelle (en millions de dollars) : 

Capital 10 Fonds de réserve 5 

Capital appelé 7.5 BiUets en circulation .... 6^ 

Dépôts 75 
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La ville d'Aden est bâtie sur une île qu'une langue de 
sable rattache à la terre ferme. « Son admirable position, 
dit E. Reclus, à la base d'un rocher facile à défendre, près 
de deux ports naturels profonds et bien abrités fut appréciée 
des Anglais dès qu'ils levèrent la carte du littoral d'Arabie 
et en 1839 ils se firent céder la presqu'île d'Aden (^). " 
L'heureuse situation géographique d'Aden en faisait le 
centre commercial de toute la contrée ; mais le percement 
de l'isthme de Suez est venu accroître considérablement sa 
prospérité. 

Les Anglais cependant l'avaient trouvée en pleine déca- 
dence à cause des impôts écrasants et du régime d'insécu- 
rité établi par les anciens occupants ; mais ils lui ont rendu 
bien vite son iniportance commerciale et en ont fait l'entre- 
pôt de l'Arabie, du Somali, de l'Abyssinie méridionale et un 
des plus importants dépôts de charbon, échelonnés entre 
l'Europe et l'Extrême-Orient. Dès 1850, ils y établissaient 
un port franc ; aucun droit d'importation ou d'exportation 
n'est plus perçu depuis lors, sauf pour les spiritueux. Des 
droits de port, très légers, ont été maintenus, mais le pro- 
duit en est consacré à l'amélioration des installations mari- 
times (^). Tandis que sa population en 1871 était de 

0) Ouv. cité, t. IX, p. 899. • • 

(2) Bulletin du Comité de l^Asie Française, Octobre 1902. Port d'Aden; Projet 
d'agrandissement. 
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18.129 habitants, le recensement de 1901 en accuse 45.974. 
En 1870, la valeur des échanges était de 25 millions de 
roupies, en 1895 elle était de 95 millions, pour retomber 
en 1901 à 74 millions (*). Au cours des mêmes années le 
mouvement maritime fut respectivement de 750, 1306 et 
1188 vapeurs. Si nous en croyons le consul de France à 
Aden, Aden semble avoir touché en 1895 à l'apogée de sa 
fortune. « L'affaiblissement de son commerce est dû princi- 
palement à l'avilissement du prix des denrées qu'il exporte, 
le café en tête, et en partie à la concurrence de ses ports 
voisins : Hodeydah, mieux outillé maintenant pour les 
échanges directs avec l'Europe, et par Djibouti qui, relié à 
l'Abyssinie par le chemin de fer, lui a enlevé une partie de 
son trafic avec l'Ethiopie et est appelé, dans un avenir 
prochain, à le lui enlever entièrement. » Cependant, on s'est 
ému en haut lieu de la situation présente et un chemin de 
fer de pénétration dans la province du Yémen est à l'étude, 
la création de ce chemin de fer donnerait certainement une 
impulsion nouvelle à Aden (^). 

L'industrie n'a aucune importance à Aden ; elle ne consiste 
que dans la fabrication des objets de première nécessité, 
destinés à satisfaire les besoins locaux. Seules, les salines 
installées aux portes de la ville sont dignes d'être men- 
tionnées. L'exploitation et le monopole de la production sont 
concédés à une société italienne, contre une certaine rede- 
vance aux autorités locales. La production annuelle est 
actuellement de 60.000 tonnes, mais elle atteindra pro- 
chainement 100.000 par suite d'une organisation spé- 
ciale (*). 



(^) Rapports Commerciaux dss Agents Diplomatiques et Consulaires de 
Frârce, année 1902, n» 131. Aden. 
(«)b.,p.B. 
(«)to., p. 6. 
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Comme Singapore et Hong-Kong, Aden n'est qa'une place 
d'échange, un entrepôt devant sa prosp^té à sa positioB 
géographique surtout depuis le percement de l'isthme de 
Suez. Sur 3538 vapeurs qui ont passé le canal de Suez en 
1900-1901, il y en a 1188 qui ont fait escale à Aden {') et 
422 qui n'ont pas franchi le détroit de Bab-el-Mandeb, soit 
un tiers environ. 

La valeur des transactions causées par ce mouvement 
maritime se décompose comme suit {en roupies) (*) : 



Importations 



Exportations. 



Marchandises 
Trésor . . . 

Total 

Marchandises 
Trésor . . . 



Total 
Total des import, et des export. 



1898-1899 

3.89.92.899 
41.15.125 

4.31.08.122 

3.16.38.659 
50.26.558 

3.66.65.517 
7.97.73.539 



1899-1900 

3.80.99.806 
33.69.7^0 

4.74.69.526 

3.04.60.258 
55.17.037 

3.39.77.295 
7.54.46.821 



1900-1901 

3.49.41.592 
24.61.323 

a74.02.915 

2.87.70.445 
24.33.319 

3.12.03.865 
6.86.06.778 



Les importations portent surtout sur les cotonnades 
écrues, les tissus de coton et de soie, les filés de coton, les 
gommes et résines, les métaux et articles en métal, les peaux 
brutes, les conserves, l'ivoire, les épices, etc. Voici d'ail- 
leurs extrait des statistiques, abstraction faite des importa- 
tions parles ports indiens (*} et des produits ne présentant 
pas un intérêt immédiat pour la Belgique {en roupies) : 

(1) Accounts of the Trade of Aden, publié par le Gouvernement de Tlnde, 
Calcutta, 1902, en donne les détails suivants : 

1898-1899 1899-1900 19001901 



Royaume-Uni et Possessions 
Inde et Birmanie .... 
Contrées étrangères . . . 
Belgique 


Kombre Tonnage 

309 736.887 

381 797.067 

705 1.101.340 

8 19.71-i 


Nombre Tonnage 

276 732.009 

279 651.620 

669 1.084.036 

6 13.421 


Nombre Tonnage 

320 706.855 

214 547.599 

654 1.095i53 

2 4.7«« 


Total 


1.403 2.655.006 


1.230 2.481.086 


1.190 2.354.489 



WID.,P.1. 

(B) Id., p. 6. Cette statistique comprend les marchandises des pays étrangers 
et des ports de l'Inde, importées par mer. 
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MARCHANDISES 1899-1900 1900-1901 

GotoDs manufacturés 62.51.266 46.38.100 

Cafés 37.50.526 42.16.556 

Allumettes 32.480 24.629 

Métaux ouvrés ou non 62.450 71.142 

Parfumeries 67.641 1.42.632 

Savons 26.795 35.401 

Sucre raffiné 8.40.760 8.29.259 

Cires et bougies 13.644 58.619 

Verreries 38.179 41.417 

Marchandises en laines 27.309 41.717 

Autres marchandises — — ' 

Total .... 2.60.52.192 2.46.87.150 

Le Royaiime-Uni fournit naturellement la majeure partie 
des marchandises : charbon, cotonnades, quincaillerie, 
fers, produits chimiques, allumettes, sucre, etc. L'Autriche, 
l'Allemagne, la France importent les mômes produits à peu 
près, c'est-à-dire tous les produits manufacturés. La Russie, 
les huiles minérales. Les contrées voisines importent les 
produits bruts : peaux, ivoires, résines, écaille, épices etc., 
ainsi que les marchandises pour la réexportation. 
Voici la valeur des importations des principaux pays (*) 
(m roupies). 

PAYS 1899-1900 190O19O1 

Royaume-Uni 54.25.901 45.22.357 

Autriche 9.03.308 8.63.973 

France 1.56.163 1.30.747 

Allemagne 79.065 43.945 

Etats-Unis 36.97.570 39.29.420 

Italie 1.52.794 1.45.599 

Russie 1.91.759 1.78.483 

Autres pays (Inde comprise) — — 

Total .... 3.00.99.806 3.49.41.592 

Le commerce d'exportation se fait avec les mômes con- 
trées et consiste en produits bruts, café, gommes, résines, 

(^) Ânnual Report on the Trade and Navigation ofAden, Bombay. — V. aussi 
Trade ofihe French Posseêsions in India and of Aden, publié par le Gouver- 
nement de rinde, GalcutU, 1902. 



Digitized by 



Google 



— 158 — 

cires, cuirs, nacres, qui sont drainés d'Arabie et de la côte 
africaine, en échange de«s produits manufacturés. 

Le commerce de la Belgique avec Aden est trop peu 
important pour être mentionné autrement que sous la 
rubrique « other countries ». Le total général des importa- 
tions est de près de 35 millions de roupies, celui des expor- 
tations dépasse 31 millions. Il nous semble que cette partie 
du marché asiatique pourrait avantageusement être exploitée 
par le commerce belge et que, toutes proportions gardées, 
le chiffî^e de ses transactions devrait être assez important 
pour qu'il soit mentionné. Il est clair que l'Angleterre, 
l'Autriche, l'Italie et l'Allemagne, dernière venue, lui feront 
une concurrence sérieuse, mais il possède des armes qui lui 
permettent de lutter. Outre divers moyens d'extension qui 
seront exposés dans nos conclusions, nous attirons l'atten- 
tion sur la question du crédit. 

« Les maisons d'importation ne doivent plus exiger 
d'avance le payement des marchandises qui lui sont deman- 
dées, écrit le consul de France, c'est une vieille routine qui 
n'est plus pratiquée par aucune maison de l'étranger. Le 
remboursement documentaire par l'entremise des banques 
françaises qui sont toutes représentées à Aden, leur offre 
d'ailleurs toutes les garanties désirables, après que, natu- 
rellement, ils se sont informés de la valeur morale et finan- 
cière de leurs clients (*). » 

Pour conclure, disons ce que le môme consul écrivait 
dans un de ses précédents rapports : « Il est avant tout 
désirable pour l'expansion du commerce en général de notre 
pays avec Aden, que notre pavillon maritime reprenne son 
importance de jadis. L'importation des produits de France 
se voit supplantée par celle des autres pays, parce que le 
négociant se fournit naturellement là où il est sûr de ren- 

(^) Rapport cité du consul de France, p. 19. 
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montrer des communications régulières et constantes et de 
trouver le bon marché, L'Autriche seule fournit à Aden 
4 millions de kilos de sucres cristallisés ou raffinés. Pour- 
quoi le fabricant français ne peut-il avoir sa part de ce 
trafic déjà important à Aden et dix fois plus important 
encore à Bombay, dans les Indes anglaises? Pour les tissus 
et en général tout ce qui concerne Thabillement et pour tous 
les articles de pacotille et autres, l'acheteur à Aden est rou- 
tinier dans l'âme ; sans prendre souci de ce qui est durable, 
il s'en va droit au marché, chez celui qui a su tenir compte 
de son goût, de ses habitudes ou de ses manies et c'est pour 
cette raison que nous le voyons donner la préférence à 
d'autres articles, quoique se rendant bien compte de l'excel- 
lence des nôtres. Donc il faut que nos négociants renoncent 
à leurs idées conservatrices en matière de fabrication, s'ils 
désirent un nouveau débouché à leur commerce. Et puis, 
qu'ils inondent le marché de catalogues illustrés, comme le 
font les Anglais, les Allemands, les Autrichiens, les Amé- 
ricains, catalogues sur lesquels les prix doivent être établis 
cW. (Cost Insurance, Freight), et en roupies ou en livres 
sterling, monnaies du pays. La stabilité du change les met 
à l'abri des surprises qu'ils pouvaient autrefois craindre de 
ce côté. « 



10 
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ASIE FRANÇAISE 



I. — INDO-CHINE 



Sommaire. — SitnatioD. — Superficie. — Population. — Productions. — Voies 
de communication naturelles. — Chemins de fer. — Régime douanier. — 
Système colonial. — Ses vices. — Parallèle entre l'Indo-Ghine anglaise et 
rindo-Chine française. — Nombreux désirs de voir la suppression de ce 
régime. — État du marché. — Commerce avec la Belgique. — Exportations 
indo-chinoises. — Situations commerciales de la France, de rAllemagnei de 
TAngleterre. — Navigation. 



L'Indo-Chine est, comme son nom l'indique, cette partie 
de l'Asie qui est l'intermédiaire, qui forme la transition 
entre l'Inde et la Chine. Tandis que le centre de cette 
contrée forme un État- tampon, le Siam, la partie occi- 
dentale a été ajoutée à l'empire des Indes et est donc sous 
la domination britannique et la partie orientale est sous 
l'influence française. Les pays qui forment cette région où 
domine l'influence française sont la Cochinchine, le Cam- 
bodge, l'Annam et le Tonkin. Ne nous occupant que du 
marché, il n'y a pas lieu d'examiner ici les divers liens 
politiques les unissant à la France (*). 
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Dans son ensemble, cette contrée qui a une superficie de 
08.946 kilomètres carrés, a une population d'environ 
!4. 117.000 habitants, très inégalement répartie ('). 

En Indo-Chine, comme dans Tlnde, la majeure partie de 
a population s'occupe de l'exploitation du sol qui est d'une 
ûerveilleuse fertilité. En toute première ligne, il convient 
le citer le riz, qui est cultivé partout, dans les deltas des 
leuves, dans les vallées comme au sommet des montagnes, 
ilien qu'en Cochinchine les rizières couvraient en 1871 plus 
le 800.000 hectares. Le riz est d'ailleurs la base de la nour- 
iture de la population et presque le seul article d'exporta- 
tion. Tandis que la valeur totale des exportations s'est élevée, 
Bn 1878, à 125.553.414 francs, non compris le numéraire 
et la réexportation, la valeur de l'exportation du riz et de 
ses dérivés s'élevait à 97.620.127 francs, soit environ 
ÎT p. c. (®). Parmi les plantes contribuant à l'alimentation, 
il faut mentionner le maïs, le millet, tous les fruits 
des contrées intertropicales : ananas, figues, grenades, 

(^) P. Gaffarel, Les Colonies Françaises, V. à ce point de vue : pp. 407 et 
suiv. — G. et R. Pett ue Thozée, Théorie de la Colonisation au XIX^ Siècle, 
pp. 511 et suiv. Indo-Chine. — de Lanbssan, L* Indo-Chine Française, — 
0. Reglus, La France et ses Colonies. Au point de vue géographique. V. vol. II , 
P' 441. — Paul Lerot-Beauueu, De la Colonisation chez les Feuples modernes. 

La population et la superficie de Tlndo-Chine ont donné lieu à bien des 
eslimations ayant des différences sensibles. On ne peut donc les considérer que 
comme des approximations, surtout pour le Tonkin et rAnuam. 

Kil. cuzés Habitants Denuté 

Cochinchine 59.500 2.968.500 49.2 

Cambodge 105.000 1.500.000 14.3 

Tonkin (LaMcomprw) 420.000 12.500.000 29.7 

Amiam 230.000 6.124.000 26.6 

Indochine Française 814.500 22.092.500 27.1 

Lb r.fti.n"t«i Frakçaisbs. La Production agricole et forestière dans nos 
Cohmes, pablication de la Commission chargée de préparer la participation 
du Ministère des Colonies à TËxposition universelle de 1900, pp. 446 et suiv. 
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amandes, etc., ainsi que les diverses épices, poivre, can- 
nelle, girofle, muscade, vanille, etc. Le caoutchouc et la ' 
gutta-percha sont exploités, mais sont de qualité médiocre (^). 
La culture du tabac donne d'assez bons résultats : rien qu'au 
Tonkin la récolte moyenne actuelle est de 350.000 kgr. 
Mais presque toute la récolte est consommée sur place; 
cependant la Cochinchine, qui en produit le plus, en a 
exporté 2.682 kgr. en 1898 (*j. La canne à sucre est quelque 
peu cultivée (') et la culture de l'arbre à thé, introduite 
depuis quelques années, donne en certains endroits de bons 
résultats (*). Des plantes cultivées un peu partout et 
auxquelles on prédit le plus brillant avenir sont le coton et 
le jute (**). Restent à mentionner comme produits agricoles, 
les matières colorantes, tannantes, gommes, résines (®). 

Les productions minérales, quoique bien moins impor- 
tantes, sont dignes d'être mentionnées. La houille est 
extraite d'une façon très active en plusieurs endroits. « La 
Société française des Charbonnages du Tonkin possède entre 
autres deux exploitations, dont une à ciel ouvert, et exporte 
vers la Chine et Hong-Kong, environ 15.000 tonnes par 
mois (^). » On y trouve également les minerais des princi- 
paux métaux nécessaires à l'industrie et aussi, mais en 
petite quantité, des métaux précieux, ainsi que des carrières 

(^) Les GoLONiKS Françaises, pp. 341 et suiv. — V. La Quinzaine Coloniale 
du 25 Février 1902, p. 121. Le8 Caoutchoucs d* Indo-Chine, — Feuille de 
Renseignehents de l'Office Colonial, publication du Ministère des Colonies, 
Janvier 1902. L'Exploitation du Caoutchouc en Indo-Chine, 

P) P. Gaffarel, Les Colonies Françaises, p. 411. 

(8) Id., p. 441. 

(*) Id., p. 376. — Revue Indo-Ghinoisb, 15 Septembre 1902, p. 810. Thé 
d'Annam, 

(^) Les Colonies Françaises, pp. 495 et 504. — La Quinzadie Coloniale du 
10 Juin 1902. Le Jute au Tonkin. 

(6) La Revue Indo- Chinoise, Janvier 1902. Les Possibilités Economiques de 
rindo- Chine, donnant des détails sur les diverses productions agricoles. 

(^) Joleaud-Barral, La Colonisation Française en Annam et au Tonkin, 
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dont les produits sont excellents; mais le tout est peu 
exploité (^). 

La faune utile est plus importante en Indo-Chine qu'aux 
Indes et en Chine, des pâturages excellents et fertiles, 
permettent l'élevage d'immenses troupeaux. Les porcs et la 
volaille font l'objet de transactions importantes avec la 
Chine. La chasse des animaux sauvages, tigres, éléphants, 
rhinocéros, panthères, etc., ainsi que la pêche sur les côtes, 
lacs, fleuves, constituent une précieuse ressource pour les 
.indigènes (*). 

Le rapide examen de ces productions montre clairement 
que rindo-Chine pourrait être un pays industriel, surtout 
en considérant que la main-d'œuvre est assez habile. Mais 
l'industrie, dans le sens moderne donné à ce terme, n'existe 
cependant pas. C^a tient surtout à l'indolence des indi- 
gènes, à la mauvaise répartition de la population, à l'orga- 
nisation sociale encore trop peu développée malgré ses 
progrès marqués, et à l'insuffisance des voies de communi- 
cation. L'industrie extractive est la principale et occupe bon 
nombre de bras ; les poteries, céramiques, etc., en argile et 
en kaolin méritent d'être citées (®). La petite industrie est 
plus importante, presque tous les indigènes s'y livrent 
durant les loisirs que leur laissent les soins de la culture. 

n Quinzaine Coloniale du 10 Août 1902. Les Exploiterions minières en 
1901. L'année 1901 a été encore une année de tâtonnements, de recherches et 
d'essais. — V. aussi Bulletin du Comité de l'Asie Française, Août et Novem- 
bre 1902.2)^» Possibilités minières de V Indo-Chine, par L. de Saugy, ingénieur 
chargé d'études minières en Indo-Chine. 

^) Une foule de renseignements économiques, commerciaux, industriels, 
agricoles, etc., sont donnés dans 1° La Revue Indo Chinoise, revue hebdoma- 
daire publiée à Hanoï; ^ La Feuille de Renseignements de l'Office Colonial, 
publication mensuelle du Ministère des Colonies. 

P) D'après La Quinzaine Coloniale du 10 Avril 1902, le Gouverneur-Général 
deriado-Chine achargé une mission d'étudier l'industrie verrière et céramique 
au Tonkin et dans les centres producteurs avoisinanls de la Chine. Par suite de 

à\^erses circonstances cette mission n'a pas donné les résultats attendus. 
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Elles sont, à peu de chose près, les mêmes que celles des 
Indes et on pourrait dire la môme chose au sujet de leur 
développement et de leur prospérité (*). 

Il est devenu banal de montrer l'utilité des voies de 
communication, leur rôle est indispensable à tous les points 
de vue, dans l'évolution d'une contrée. En Indo-Chine, elles 
ne sont guère développées, aussi les populations se 
pressent-elles dans les terres alluviales des deltas, présen- 
tant le plus de fertilité, et sur le cours inférieur des fleuves. 
Les voies de communication naturelles n'apportent qu'un 
faible tribut aux transports: les fleuves sont coupés de 
rapides et ce n'est qu'entre ceux-ci que peut se faire la navi- 
gation, et encore à faible tirant d'eau. Le Mékong, qui est le 
principal des fleuves indo-chinois, ne peut être remonté que 
par des vapeurs spéciaux, jusqu'à environ 600 kilomètres 
de son embouchure. Au point de vue des routes il a été fait 
peu de chose : on a maintenu les anciennes. 

Dans ces conditions les transports sont longs et coûteux 
et pour remédier à cet état de choses des plus préjudiciable 
à la colonie, il est indispensable qu'un réseau de voies 
ferrées supplée à cette insuffisance. « Toutes les colonies 
proches, écrit M. E. Lemaire, ont un réseau complet. 
Qu'avons-nous à leur opposer? Deux courts tronçons, l'un, 
en Cochinchine, de Saigon à Mitho, qui ne compte que 
71 kilomètres, a été ouvert à l'exploitation en 1885 ; l'autre 
qui va de Phu-lâhg-Thuong à Langson, de 105 kilomètres 
environ et qui, à lui seul, a absorbé près de 20 millions de 
francs sur les 37 millions de travaux neufs prévus à la loi 
d'emprunt de 1896. Il n'est pas besoin de commentaire pour 
montrer que c'est par trop insuffisant; on l'a compris en 
Indo-Chine comme en France : voilà pourquoi le Parlement 
a voté en Décembre 1898 une loi autorisant un emprunt de 

0) V.pp. lOôetsuiv. 
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200 millions nécessaires à la construction de 1660 kilomètres 
de lignes de première utilité (*) ». Parmi les lignes reconnues 
nécessaires, mentionnons le grand Transindo-chinois par- 
tant de Saigon, traversant l'Annam et rejoignant à Hanoï 
la voiB conduisant à la frontière chinoise. Si nous en 
croyons la Belgique Financière ('), divers tronçons du 
réseau projeté sont en construction, mais ne seront mis en 
exploitation que successivement et ce n'est qu'en 1910, sauf 
imprévu, que se fera l'inauguration du réseau selon le 
projet d'aujourd'hui (•). 

La Belgique et la France s'appliquent le traitement de la 
nation la plus favorisée, en vertu de la loi belge du 
30 Janvier 1892 et de la loi française de môme date. Voici 
l'article premier de cette dernière : Le tarif minimum inscrit 
au tableau A, annexé à la loi de douane du 11 Janvier 1892 
sera appliqué en France, y compris l'Algérie, à partir du 
1*' Février 1892, et dans les colonies, les possessions 
françaises et les pays de protectorat de l'Indo-Chine, sous les 
conditions et dans les délais prévus par l'article 3 de la loi 
précitée, aux marchandises originaires des Royaumes-Unis 
de Suède et de Norvège, de la Belgique, de la Suisse, des 
Pays-Bas et de la Grèce. 

La France, ayant adopté le système colonial de l'assimi- 
lation, qui consiste à considérer la colonie comme une 
province d'outre-mer, se trouve singulièrement privilégiée 
sur le marché indo-chinois. 

Les avantages que la France se réserve portent aussi bien 

(}) E. Lemaire, Les Chemins de Fer aux Colonies Françaises, 

(*) Septembre 1902. Chemins de Fer en Indo-Chine. 

(') Les Chemins de Fer aux Colonies, oav. cité, pp. 22S et suiv., donne des 
détaUs très circonstanciés sur les lignes à construire. — Bulletin delà Société 
Royale de Géographie d^Anvers, 1902. U Indo-Chine à Vheure présente^ par 
M. E. Richet, chargé de mission en Extrême-Orient. — La Quinzaine Coloniale 
du 25 mars 1902. Chemins de Fer, la Situation actuelle des Travaux. 
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sur les exportations que sur les importations ; non seulement 
les marchandises françaises sont exemptées des droits assez 
élevés d'importation, mais encore les taxes sur les marchan- 
dises exportées, et qui sont aussi considérables, ne sont point 
perçues sur les marchandises en destination de la France (*). 

Toutefois, certaines de ces taxes, établies pour donner 
d'importantes ressources fiscales, frappent toutes les 
marchandises ; mais dans ce cas, la France profite encore 
de tarifs spéciaux. C'est que la métropole considère que 
les colonies sont créées pour procurer des débouchés à son 
industrie et lui fournir les matières premières dont elle a 
besoin. C'est retourner au pacte colonial. 

Le plus clair résultat est un surenchérissement notable 
de la vie matérielle du colon sans grand profit pour la 
métropole, la concurrence étrangère parvenant toujours à 
se faire sentir. En Indo-Chine, ce système fut parti- 
culièrement désastreux. 

Si nous en croyons un auteur français, l'application de ces 
tarifs suréleva le coût de la vie à un tel point, que les indi- 
gènes durent se livrer à la piraterie, au brigandage et à la 
contrebande, « tandis que la liberté du commerce donnerait 
auTonkin la sécurité, la pacification et la liberté (*) ». Cepen- 
dant, M. P. Leroy-Beaulieu se déclare partisan d'un léger 
droit différentiel et temporaire dans les colonies d'exploita- 
tion commençantes, droit ne dépassant pas 10 p. c. et dont 
l'application doit durer un quart de siècle au moins et un 
demi-siècle au plus (®). Pour presque tous les produits la 

(1) Bulletin International des Douanes, fasc, 37, 1898-1899. Indo-Chine, — 
k, France, p. 79. Régime applicable aux produits importés des colonies, pos- 
sessions françaises et pays de protectorat de Tlndo-Chine. 

(^) M. RouGiER, Précis de Législation et d* Economie Sociale, pp. 448 et suiv. 

(') Paul Lerot-Beaulieu, De la Colonisation chez les Peuples modernes, t. II, 
chap. 111, p. 534. " Du commerce colonial et de son utilité pour la Métropole. , 
- V. aussi A. de Haullk ville, Les Aptitudes colonisatrices des Belges et la 
Question coloniale en Belgique, pp. 213 et suiv. 
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fixation d'un droit de 10 p. c. était une mesure de protec- 
tion insuffisante, aussi le tarif inentionne-t-il des droits 
variant, en moyenne, entre 20 et 25 p. c. « Les droits 
diflférentiels, dit M. de HauUeville, n'empêchent pas les 
Allemands et les Anglais, élément étranger, de faire la 
concurrence aux Français et de les dépasser. Les droits 
n'ont pas enrayé la concurrence étrangère, mais s'ils ont été 
impuissants à écarter dans cette colonie l'élément étranger, 
ils ont été singulièrement efficaces pour gêner les colons et 
l'industrie nationale (*). » 

Examinons les résultats, au point de vue statistique (*). 

(^) Aptitudes colonisatrices des Belges et la Question coloniale en Belgique, 
p. 223. 

(^) RÉSUMÉ DES Statistiques Coloniales, publication du Ministère des Colonies, 
pour les années 1892 et 1895 et Ls Bulletin Economique de l*Indo*Chine 
publiant, dans son numéro 7, un rapport du Directeur des douanes et régies 
indo-chinoises pour les années 1900 et 1901. 



France 

Colonies françaises 
Etranger .... 

Total. . . 

Total général 



1892 

Importations Eiportations 

19.373.714 9.426.502 

94.976 313.720 

49.181.983 85.331.348 

68.650.873 95.071.570 
■ T63J22143 

1901 
Importations Exportations 



Importations 

28.307.027 

19.450 

60.692.019 



Exportations 

12.513.729 

236.645 

83.545.777 



89.018.496 96296.151 
* Î855îÎ6Ïr^ 

1900 

Importations Exportations 



) 



100.166.082 



France 

Colonies françaises . i 

Etranger 102.310688 

Total 202.476.770 160.608.377 

Total général . . ^ 363!o86!o4r 



39.618.074 
120.990303 



74.226.403 
111.817.984 



34827.481 
120.778.904 



186.044J87 155^.385 

En 1890, le commerce général s'est élevé à 9.371.873 dollars et la part de 
la France fut 2.328.484 dollars, soit 10.291.900 francs sur 39.336.870, au change 
de 4.42. Il y a lieu à tenir compte de la baisse continuelle du cours du dollar, ainsi 

En 1884 il valait fp. 4.58 En 1900 if va lait fr. 150 

,1890 , 442 . 1901 , 2.35 

,1892 ....... 3.50 .1902 115 

,1895 , 2.67 „ 1903 , 2.00 

Le Gouvernement compte prendre des mesures pour arrêter cette baisse 
si préjudiciable aux affaires ; une commission a été nommée pour étudier les 
mesures à prendre à cette fin. — V. Bulletin du Comité de l'Asie Française, 
Juillet 1902. Le Taux de la Piastre, donnant un vœu émis par la Chambre de 
Commerce de Saigon en présence des variations de ce taux. 
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En établissant un parallèle entre les statistiques de Tlndo- 
Chine et celles de la Birmanie, pays présentant de grandes 
analogies (*), nous trouvons que la progression est de beau- 
coup moins considérable; les importations françaises ont 
augmenté rapidement, mais après dix ans d'un régime leur 
donnant une protection de 25 p. c. environ, elles ne par- 
viennent pas à égaler, même en y ajoutant les importations 
des autres colonies, la totalité des importations étrangères. 
En outre, il ne faut pas perdre de vue que près d'un quart 
du chiffre des importations passe en droits de douanes, 
c'est-à-dire que la même somme représente en Birmanie un 
pouvoir d'achat un quart de fois plus élevé. C'est donc en 
réalité une charge bien lourde pour un pays à bas salaires, 
car la concurrence étrangère ne se lasse pas et progresse 
également en cette partie du marché asiatique, et l'Indo- 
Chinois en est quitte en payant le même article de 20 à 25 
p. c. plus cher, qu'avant rétablissement du régime différen- 
tiel (*). Si pour tous les articles, l'augmentation réelle n'a 
pas été aussi considérable, c'est que, d'une part, les importa- 
teurs ont réduit les bénéfices et, d'autre part, ils ont fourni 
des articles de qualité moindre, ce qui se fait encore entière- 
ment aux dépens des indigènes, car c'est le « billig und 
scldecht » et le « cheap and bad »> poussé à la dernière 
limite. Chacun le sait, si l'industrie française tient un des 



(^) n faut toutefois tenir compte que la population de la Birmanie n'atteint 
pas 10 miUions, c'est-à-dire moins de la moitié de la population indo-chinoise. 
Le consul d'Angleterre en Indo-Chine, évalue celle-ci à 17 millions et demi 
d'habitants seulement, mais comme il ne donne aucun détail, on ne peut appré- 
cier l'exactitude, par exemple on ne sait s'il compte le Laos. Diplomatie et 
Consular Reparte, 

p) La Revue Indo- Chinoise, Octohre 1902. U Indo-Chine en 1901 (suite), par 
M. G. Depincé. Cet article donne les prévisions budgétaires de l'Union indo-chi- 
noise en 1902. Le produit des douanes et contributions indirectes est évalué à 
23.858.000 piastres, soit 56.066.000 francs de recettes, pour un mouvement 
d'affaires d'envû-on 363 millions de francs (chiffre et cours de 1901). 
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premiers rangs pour les articles de luxe, si elle excelle pour 
les produits fins, soignés, elle est loin en arrière pour la 
fabrication des articles plus ou moins grossiers, tissus, quin- 
caillerie, verrerie, et<î., qui conviennent le mieux aux pays 
de l'espèce de celui qui nous occupe. Dans ces conditions le 
système de l'assimilation ne peut avoir que la désapprobation 
de tous ceux qui ont quelque expérience en matière colo- 
niale, qui ne peuvent admettre que les colonies sont créées 
par et pour la métropole, dans toute la force du terme. 

Après avoir établi le parallèle entre la colonisation de 
rindo-Chine et celle de la Birmanie, M. J. Chailley-Bert 
a écrit une page intéressante à ce sujet : « L'intérêt des 
colons, dit-il, est précisément contraire à celui des indus- 
triels : avec eux, plus de tarif protecteur ; s'il se pouvait 
môme, plus de tarif fiscal; plus de droits différentiels; plus 
de barrières. Toutes les portes largement ouvertes à tous 
les produits. Et les conséquences de ce système, les voici : 
Pour l'indigène, la vie facile et abondante ; pour le marché 
intérieur, l'activité et la richesse ; pour les marchés exté- 
rieurs, pour les pays où conduit la route commerciale, 
l'accès rapide et peu coûteux ; pour le colon, la fortune, faite 
d'un tribut modique prélevé sur des transactions nom- 
breuses et importantes ; pour le Trésor, des recettes crois- 
santes, qui soulagent la métropole; pour la colonie, le bon 
renom que lui vaut sa richesse ; enfin, pour la métropole, 
la conviction répandue parmi les nations, que nul désor- 
mais n'a rien à regretter quand elle s'empare des territoires 
inoccupés du globe. C'est là la conception qui, depuis près 
d'un siècle, a été adoptée et mise en pratique par l'Angle- 
terre et qui lui a, pour une grande partie, valu l'étonnante 
prospérité de son empire colonial (^). » 

Cet état de choses, « contraire à tout progrès du 

(*) La ColonUaiion de V Indo-Chine j p. 3126. 
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commerce (*) », ne laisse pas de soulever de continuelles 
protestations de la part des négociants établis en Indo- 
Chine. Il n'est pas de jour, où l'an ou l'autre des jour- 
naux indo-chinois ne relève quelque inconvénient du 
système en vigueur, tracasseries douanières ('), suréléva- 
tion des prix, etc., etc. ; La Revue Indo-Chinoise en publie 
de nombreux extraits. La Chambre de commerce de 
Saigon (*), dans un de ses derniers rapports, montre les 
inconvénients d'une modification aux tarifs douaniers, pré- 
sentée par le directeur général des douanes, tendant à rele- 
ver les droits sur certains articles de provenance chinoise, 
à l'usage des Asiatiques. La Chambre de commerce de Lyon, 
par la voix de son vice-président, s'est déclarée partisan de 
la liberté commerciale (*). A une des dernières réunions de 
la Chambre de commerce du Cambodge, le résident supérieur 
a déclaré que la capitale Phnom- Penh devait être un port 
libre, ce qui est une question vitale pour le Cambodge. 

Avec Phnom-Penh, port libre, il est incontestable que des 
rizières s'installeraient rapidement et qu'un réel mouvement 
d'échanges se créerait dans cette capitale du Cambodge, 
dont la situation géographique est incomparable (^). L'Ave- 

(^) L. ViGNON, ^Expansion coloniale de la France, p. 240. 

(^} Journal des Chambres de Commerce, Août 1902. Le Conflit au Tonkin entre 
le Commerce et la Douane, — Revue Indo-Chinoise, Octobre 1902. V. l'article peu 
suspect de partialité de M. G. Lepincé, U Indo-Chine en 1901, reconnaissant 
' qu'il est incontestable quMl y a un peu d'exagération dans l'application du 
système. , — V. surtout une très intéressante brochure : Le Régime Commer- 
cial des Colonies Françaises, publication de 1' * Union Coloniale Française „, 
faisant Thistorique et la critique du régime. 

(^) Journal DES Chambres de Commerce, Juin 1902. Le Tarif des Douanes et le 
Commerce en IndO' Chine, 

(^) Déclaration lors de la réception de M. de Lanessan, en 1898. Cité par M. de 
HauUeville. 

(^) Quinzaine Coloniale, Février 1902. — Id., p. 99. Modification au Régime 
Douanier des Colonies, au sujet d'un dépôt de projet de loi tendant à dégrever 
progressivement de droits les produits agricoles coloniaux entrant en France. 
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nir du Tonkin^ va plus loin {*). Après avoir mis en relief la 
prospérité des principaux ports francs, il rompt une lance 
en faveur de tous les ports de l'Union indo-chinoise, pour 
qu'ils soient créés ports francs. Partout où ils sont établis, 
il y a richesse, conclut-il. 

Nous pourrions prolonger la liste des exemples, mais 
nous ne signalerons pour terminer qu'un fait montrant où 
peut conduire la protection excessive d'une industrie. Il 
s'agit d'une délibération du conseil supérieur de l'Indo- 
Chine, préconisant des mesures à prendre pour protéger 
l'industrie cotonnière, non contre l'étranger, mais contre 
les établissements français de l'Inde. Il ne s'agit rien 
moins que d'abroger l'article 5 de la loi douanière de 1892, 
plus haut citée, établissant le principe de la franchise des 
relations intercoloniales ('). La proposition émanant du 
directeur des douanes et régies, fut accueillie par le conseil 
supérieur. « Qui ne voit, dit M. L. Bourgneuf, qu'en cher- 
chant à défendre sps industries locales contre la concurrence 
des colonies françaises voisines, l'Indo-Chine va au devant 
des mesures que le parti protectionniste métropolitain 
inédite de prendre contre l'Indo-Chine elle-même? Les fila- 
teurs ont-ils la naïveté de croire que leur établissement 
dans la colonie est vu d'un œil favorable par les industriels 
de la métropole (®) ?» En effet, tolérer que la colonie fasse 
une concurrence industrielle à la métropole, ne serait plus 
conforme au pacte colonial, vers lequel tend la poUtique 
métropolitaine. 

Une chose qui frappe encore dès qu'on jette un coup d'œil 
sur la statistique, c'est la faible quantité des exportations 
des colonies vers la France. Celle-ci vend à l'Indo-Chine 

(1) Rkvub Indo -Chinoise, Février 1902. 

(3) Bulletin International des Douanes. Déjà cité, V. cet art 5. 

(S) Journal des Chambres de Commerce, 10 Août 190f« 
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beaucoup plus qu'elle ne lui achète. Il y a là un fait étrange, 
surtout si on considère que les productions destinées à la 
métropole sont exemptes de droit. Tandis que l'Angleterre 
est le principal client de la Birmanie, la France n'achète 
presque rien à l'Indo-Chine. La puissance d'absorption 
ne peut cependant pas différer d'autant entre les deux 
pays, il semblerait rationnel que les productions indo- 
chinoises soient l'objet de transactions plus actives avec la 
Métropole. 

Le marché indo-chinois est donc un marché important, 
si l'on tient compte du chiffre de la population, de ses 
industries naissantes que la protection aide à se déve- 
lopper ; le commerce y est en progrès, malgré l'insuffisance 
notoire des voies de communication et malgré les entraves 
qu'apportent le système colonial et un régime favorisant 
les nationaux et les nationalisés. Cependant l'importance 'du 
chiffre de la population est singulièrement réduite, sa puis- 
sance d'absorption étant considérablement restreinte à cause 
de l'élévation des droits dont les produits sont frappés. 
Malgré ces désavantages, la concurrence étrangère se fait 
sentir d'une façon redoutable. « Nous n'avons pas assez de 
vrais colons, dit M. G. Blondel, ce sont des étrangers qui 
recueillent en partie le fruit de nos conquêtes, le commerce 
de l'Indo-Chine est entre les mains des Anglais et des 
Allemands (*). » 

Nous avons vu, d'autre part, les chiffres totaux du com- 
merce de rindo-Chine ; il est regrettable que les statistiques 
officielles françaises soient publiées avec tant de retard (^) ; 
cela rend les comparaisons difficiles, d'autant plus que, 



0) Conférence à la ' Société d* Economie politique et d'Economie sociale de 
Lyon , en Février 1902. 

(^) Statistiques Coloniales pour l'Année 1899, publiées sous radministration 
de M. À. Decrais, Ministre des Colonies, Melun 1891, 
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contrairement à ce que font la plupart des pays, elles sont 
muettes au sujet des années antérieures. 

Parmi les produits qui présentent quelque intérêt pour 
l'industrie belge, nous relevons ceux ci-dessous (*). Il esta 
remarquer que ces statistiques ne mentionnent pas les pays 
d'Europe ; ce sont donc les entrepôts de Hong-Kong et de 
Singapore qui réexportent les produits européens, et il n'y a 
nul doute que parmi ceux-ci il n'y en ait bonne part qui 
portent ou aient porté la marque « Made in Belgium ». Les 
relations commerciales, au moins directes, sont rendues 
difficiles avec cette contrée ; néanmoins, malgré le régime de 
faveur, les importations provenant des pays étrangers sont 
plus importantes que celles qui proviennent de la France et 
de ses colonies. On peut en conclure que la production à bas 
prix et la supériorité des moyens de communication, per- 
mettent de lutter avec succès, malgré les barrières doua- 
nières et les primes à la navigation. Nous aurons à exa- 
miner plus loin si la Belgique se trouve dans les conditions 
voulues pour soutenir avantageusement cette lutte. 

Les exportations d'Indo-Chine consistent principalement 
en produits agricoles, on pourrait presque dire en riz, dont 
la majeure partie provient de la Cochinchine. 



(^) Importations en 1899 (en francs) : 



totales 



Fils et tissus 34.593.773 

Ouvrages en métaux 31170.138 

Produits chimiques 7.700815 

Métaux 10.213.888 

Papier et ses applications . . . 3.466.152 

Armes et munitions 1.469.920 

Verres et cristaux 483.079 

Divers — 

Total .... 115.424.493 



Importations 



des pays étrangers 

(honnis France et ses ooloaiM 

19.274.362 

16.399.774 

5.048.346 

5.410.069 

2.512.616 

722.674 

407.161 



60.223.126 
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En 1902, la surface cultivée fut de 2.911.211 acres (*) 
et Ton prévoit que pour 1903, elle sera augmentée de 
370.650 acres (•). Le Bulletin Économique de V Indochine (•) 
apprend que dans la Oochinchine, les terres disponibles 
pouvant être converties en rizières sont considérables, et que 
là surface cultivée a déjà été plus grande qu'aujourd'hui ; le 
Tonkiû aussi exporte du riz, mais très peu, tandis que le 
Cambodge et TAnnam en importent. L'exportation totale du 
riz a été en 1901 de £. 10.743.200, dont environ un tiers fut 
destiné à PEurope. Les autres produits sont les épices, les 
fruits, les produits de la poche, etc. (*). 

D'après les statistiques officielles, la France occupe tout 
naturellement le premier rang, malgré le faible chiffre 
qui y est accusé pour les exportations indo-chinoises. Le 
chiffire de son commerce général croît plus vite que celui du 
commerce avec lés autres pays; ce fait n'est pas de nature 
à étonner. 11 semble au contraire surprenant que le com- 
merce de ces derniers puisse encore croître, et ne décline 
pas au profit du commerce français. C'est à la supériorité 

(^) 1 hectare = S acres 47. 

(^) DiPLOMATic AND GoNSULAR REPORTS, July 1902. — V. aussi Là Quinzàihe 
GoLONULE, Juin 1902 : Les Exportations de Riz de Vlndo- Chine en 1901, 
(') P- Gàffàrel, Les Colonies Françaises. Citation, p. 451. 
(*•) Exportations et réexportations d*lndo-Ghine en 1899 (en francs), 

EXPORTATIONS 

KARCHANDI8I3 Totales Vers Fétranger 

(hormis U Franoe et les eoloniet) 

Produits et dépouilles d*anîmaux . . 6.031.904 5.139.362 

ProduiU de pêche 8.053.228 8.036.448 

Farineax alimentaires 98.517.263 85.445.578 

Fruits et graines 1.686.531 519.785 

Denrées coloniales de consommation . 7.295.154 2.991.066 

Filaments, tiges et fruits à ouvrer . . 1.704.246 680.389 

Ouvrages en méUax 5.207.755 4.963.653 

Divers — — 

Totaux ..... 137.937.288 114.390.705 

11 



Digitized by 



Google 



— 176 — 

industrielle de nos voisins d'Outre-Rhin et d'Outre-Manche 
qu'il faut attribuer la progression du commerce étranger, 
du moins pour les espèces, de produits à importer ; il faut 
joindre à cette supériorité une ténacité et un esprit d'entre- 
prise dont nous devrions nous inspirer ; d'autant plus, qu'en 
bien des cas, la même supériorité pourrait être constatée pour 
la Belgique. La progression des transactions commerciales 
sur cette partie du marché asiatique est donc possible 
nonobstant les difficultés. M. Blondel le constate en disant : 
ft La conquête parles Allemands des marchés de l'Indo-Chine 
et des îles de la Sonde fait également des progrès; l'Alle- 
magne y a plus que décuplé ses ventes depuis dix ans (^). »» 
Quant à l'Angleterre, ses citadelles commerciales de Hong- 
Kong et de Singapore lui permettent de maintenir la 
situation acquise. 

Le mouvement de la navigation a été pour 1901, de 
588 navires jaugeant 807.325 tonnes. La Prance et l'Angle- 
terre ont un mouvement à peu près équivalent, malgré les 
primes à la navigation et les compensations d'armement 
accordées aux navires français (*). La Belgique figure avec 
huit navires ayant 9740 tonnes de jauge ; un fait significatif 
est la progression constante du tonnage sous pavillon 
allemand (•). 

On ne peut parler de la navigation, sans dire un mot de 
l'amélioration des ports indo-chinois. Le gouvernement de 
rindo-Chine s'est enfin décidé à s'occuper de la question des 
ports et de leur outillage maritime. Il y a beaucoup à faire. 
Saigon, Haïphong, Hué, Tourane, etc., réclament des 

(1) V Essor commercial et industriel du Peuple Allemand, p. 241. 

(^) Revue Indo Chinoise, Octobre 1902. Loi sur la Marine marchande, — 
V. aussi Bulletin de la Lique Maritime Belge, Mai 1902. Les Subventions à la 
Marine marchande française. Le détail des primes payées avant la loi pré- 
citée, qui les renforce encore. 

(') Cf. DiPLOMATic AND GoNSULAR Reports, May 1901, p. 18. 
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travaux immédiats. Des projets, qui ont déjà reçu un com- 
mencement (Texécution, n*en ont été que plus faciles à 
élaborer ; profitant de l'expérience acquise en ces matières, 
ces ports vont être dotés des derniers perfectionnements 
techniques, et il est certain que le mouvement des affitires 
profitera de ces améliorations importantes ('). 



0) V. de nombreax numéros de la Revue Indo-Ghinom» de HanoT.— Baïutnii 
DE LA Ligue BfARiTiME Belge, Lm Porta IndO" Chinois, — Bulletin du Goiiit< de 
l'Asie Française, Août 1902, indique les travanz qui seront ezécntés à HaT- 
phong, lesquels ont été reconnus d'utilité publique par arrèlé du 9 Juin* 
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U. — INDE FRANÇAISE 



Sommaire. — Population. — Superficie. — Productions. — Industries. — Voies 
de communication. --Régime douanier. — Importations et exportations.— 
Prépondérance économique de l'Angleterre. 



Outre rindo-Chine, la France compte en Asie, enclavés 
dans les Indes, cinq territoires, ayant une superficie de 
50.900 kilomètres carrés et une population de 286.873 âmes. 
Ce sont les derniers vestiges de la puissance française dans 
la péninsule hindoue (^). 

Les productions sont les mêmes que celles des Indes, 
mais vu l'exiguïté des territoires, elles n'ont qu'une impor- 
tance relative. Ce sont le riz, l'indigo, le cocotier, la canne 
à sucre, le coton, le tabac et divers autres fruits. 

Au point de vue industriel, on retrouve dans ces établis- 
sements les traditionnelles industries indigènes, se bornant 
aux choses de première nécessité; les populations sont 
d'ailleurs plutôt agricoles ; Pondichéry possède cependant 
trois filatures de coton qui exportent en Afrique et en Indo- 
Chine ('), des fabriques d'huiles, des tanneries, etc. {'). 
Karikal fabrique des embarcations servant aux indigènes 



(}) Cf. Paul Lerot-Bkauueu, De la Colonisation chez les Peuples Modernes 
5* édition, t. Il, p. 241. Les établissements français de Tlnde. — Pigeorneâu, 
Histoire du Commerce de la France, — H. Gastonnet des Fosses, L'Inde fran- 
çaise avant Dupleix, 

(3) Bulletin du Comité de l'Asie Française, Juillet 1902. Les Produits de 
rinde Française en Indo-Chine» 

(') Cf. DiPLOMATIG AND CONSULAR RgPORTS, Juue 1902. 
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dans rOcéan Indien. Au reste, les industries ont été plus 
importantes qu'elles ne le sont actuellement et toutes ces 
colonies déclinent rapidement, sauf Pondichéry qui se main- 
tient, par suite du mouvement que lui donne sa qualité de 
port d'escale des lignes de navigation françaises, vers 
TExtréme-Orient, en particulier de la Compagnie des 
Messageries Maritimes (^). 

Avec celle-ci, une compagnie anglaise de Bombay assure 
les relations internationales. Quant aux voies de commu- 
nication terrestres, il n'y a guère que de mauvaises routes. 
Pondichéry et Karikal sont seuls reliés par embranchement 
au South Indian Railway; Chandernagor est en relation 
avec Calcutta par chemin de fer, mais celui-ci ne touche 
pas son territoire faute d'entente; l'embranchement de 
Pondichéry, inauguré en 1879, a une longueur de 13 kil. 300 
et celui de Karikal de 23 kil. 250 («). 

Économiquement, l'Inde française dépend de l'Inde bri- 
tannique; ainsi, bien que le système métrique soit en vigueur 
et que le système monétaire soit celui de France pour les 
actes officiels, pour les transactions commerciales on ne 
connaît que les poids et mesures en usage aux Indes 
anglaises. D'autre part, vu leur situation dans un pays où 
règne la plus grande liberté commerciale, un système aussi 
prohibitif que dans les autres colonies eût hâté la mort 
économique de ces dépendances, qui ne sont déjà pas trop 
florissantes; elles jouissent donc d'un régime spécial. Les 
spiritueux, le sel, le tabac, l'opium et diverses autres 
drogues enivrantes sont exempts de droits, mais ne peuvent 
être importés que par les fermiers et par la régie, qui en ont 
le monopole. Les produits originaires d'une colonie française 

(*) P. Gaffarkl, Les Colonies Françaises, pp. 398 et suiv. ' 
(2) E. Lemaire, Les Chemins de Fer aux Colonies Françaises, ouv. dlé; 
p. 266. 
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sont admis en franchise comme ceux de la métropole. Les 
produits importés d'une colonie dans une autre sont assu- 
jettis dans cette dernière, au paiement de la différence 
existant entre le tarif local et le tarif de la colonie d'expor- 
tation (*). 

Dans ces conditions, le marché de l'Inde française, sans 
être une quantité nettement négligeable, ne présente pas, 
même pour la France, une bien grande importance. 

Le tableau général de la valeur du commerce accuse, 
pour 1899, un total de 14.094.354 francs (*). 

Les produits d'importation sont surtout les tissus de coton, 
les produits alimentaires, les produits manufacturés; ils 
proviennent surtout du Royaume-Uni et de ses possessions 
et de France ('). 

Les exportations consistent surtout en tissus de coton de 
Pondichéry et en produits agricoles ; les premiers à desti- j 

(^) Bulletin International des Douanes, fasc. 83. Établissements Français de 
rindê. I 

(') Les Statistiques Coloniales pour 1899. Commerce de l'Inde Française, 
publication du Ministère des Colonies (en francs). 

de France et de ses colonies 1.524.921 | jonmi 

l'étranger 3.286.083 ) **^"" 

„ ... ( vers la France et ses colonies . . . . 3.961.321) nocooen 

Exportations „.. codia/vm ! 9.283.350 

^ { vers Tiètranger 5.322.029 ) 

Commerce général 14.094.354 

(^) Tableau des importations. 

ËTABUSSEMENTS IMPORTATIONS 



- . ,. ( deFi 
Importations} ^^j,^ 



de Franoa dw Colonies f rançaiBes d'Angletom des Oolonies uflai» 



Mahé 


33.082. 


s 


6.504 


2.005 


Pondichéry . . . 


1.453.370 


22.147 


174.424 


1.174.999 


Tanaon .... 


s 


* 


» 


98.363 


Karikal . . . . 


11 


16.322 


s 


891792 


Totaux généraux . 


1.486.452 


38.469 


180.928 


2.168.159 
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1897-1898 


1898-1899 


1899-1900 


11.384.473 


7.983.803 


20.616.953 


6.099.021 


3.1290.329 


2.558.592 


68.335 


29.166 


60.586 


1^554 


67.488 


93.801 
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nation des colonies anglaises et françaises, les derniers pour 
le Royaume-Uni, la France et l'Allemagne (*). 

Voici, d'autre part, le mouvement des transactions 
commerciales de 1896-1897 à 1899-1900 {») (en francs) : 

1896-1897 



Pondichéry 7.207.600 

Karikal 5.745.664 

Mahé 69.552 

Yanaon 250.597 



D'après la dernière statistique envoyée par le gouver- 
neur des établissements français de l'Inde (®), le commerce 
s'est élevé, en 1901, à 26.045.867 francs, soit une 
augmentation de 11.285.697 francs sur 1900. Les impor- 
tations ont été de 3.742.680 francs, en diminution de 
245.256 francs sur 1900, tandis que les exportations 
se sont élevées à 22.253.187 francs, en augmentation de 
11.530.953 francs sur l'année précédente. La part de la 
France et de ses colonies a été de 16.913.073 francs, en 
augmentation de 8.396.801 francs sur 1900. Cette augmen- 
tation est due à l'exportation des arachides qui a été de 



(^) Tableau des exportations et des réexportations. 
Étabussements Exportations 



en France dans les Colonies franc, en Angletene dans les Colonies angl. 



Mahé . . . 
Pondichéry . 
Yanaon . . 
Earikal . . 



2.983.083 



2.983.083 



959.381 

737 
960.118 



665.420 



665.420 



480 

2.234.132 

16.460 

2.283.172 

4.534.244 



Totaux généraux . 

(^) Trade of THE French POSSESSIONS IN India AND OF ÂDEN, pubiîshed by the 
Government ofindia, Calcutta, 1901. 

(^) Feuille de Renseignements, Août 1902. Dans la comparaison des statis- 
tiques, il faut tenir compte de ce que Tannée administrative française ne 
correspond pas à Tannée administrative des Indes. 
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10.413.792 francs, élevant de 7.793.042 francs de plus 
qu'en 1900, le chiffire des exportations. 

tf Les importations ne semblent pas susceptibles de 
s'accroître et nos établissements de l'Inde sont presque sans 
intérêt pour le commerce d'exportation. Notre industrie ne 
peut y lutter avec l'industrie anglaise qui est favorisée par 
le bon marché du fret ou qui possède des fabriques sur 
place. Les exportations servant de matières premières aux 
industries présentent plus d'intérêt, de même des tissus de 
coton, appelés « guinées »», qui sont employés comme 
instrument d'échange dans nos possessions de la côte occi- 
dentale d'Afrique (*). » 



(^) Le Régime Commercial des Colonies Françaises, brochure publiée par 
l'Union Coloniale française, p. 63. 
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ASIE PORTUGAISE 



I. — INDE PORTUGAISE 



SoHHAiRE. — Population. — Saperficie. — Voies de communication. — État des 
ports. — Productions. — Industries. — Régime douanier. — Prépondé- 
rance économique de FAngieterre. — Importations et exportations. — 
Navigation. — Produits importés. — Intérêt que peut avoir la Belgique. 



L'Inde portugaise, bien que plus vaste et plus peuplée 
que rinde française, n'a pas une importance beaucoup 
plus grande; cette colonie ne se compose plus, que de 
quelques lambeaux de ce qui fut l'immense empire fondé 
au XVP siècle, par d'Almeida et Albuquerque; pendant 
près d'un siècle, Goa, résidence du vice-roi, fut la capi- 
tale d'un empire qui s'étendait sur toute la partie sud de 
l'Asie (*). Aujourd'hui, il ne reste plus que les petits terri- 
toires de Goa, de Diu et de Damâo ayant une population 



(^) BoLETiM DA SodEDADE DE Geographià DE LiSBOA, u^ 3, 1897. Les Décou- 
vertes de Oama et la Colonisation portugaise, — lu., n® 10. Memoria historica- 
eeonomica das alfandegas do Estado da India Fortugueza, 



Digitized by 



Google 



— 184 — 

de 574,000 habitants et couvrant une superficie d'environ 
4.000 kilomètres carrés (*). 

Goa est le principal de ces territoires; il a environ 
100 kilomètres de côtes, le long du revers occidental des 
Ghattes, sur lesquelles se forment les estuaires de fleuves 
rendant quelques services à la navigation. Le port de Nova- 
Goa est peu favorable, tandis que Mormugâo, abrité par la 
presqu'île Salzette, est relativement plus prospère; il compte 
environ 20.000 habitants et est rattaché au réseau ferré de 
l'Inde britannique. La colonie compte environ 82 kilomètres 
de voies ferrées. 

Damâo n'est plus guère qu'un port de cabotage et Diu, 
qui cependant possède une situation géographique heu- 
reuse, n'est plus que l'ombre d'elle-même. 

Les productions sont le riz, le cocotier, la canne à sucre, 
le bananier, le pavot, et quelques autres de moindre 
importance. Goa possède de superbes forêts inexploitées 
On y remarque quelques salines assez productives. Quant 
aux industries, on conçoit qu'elles ne soient nullement 
développées ; elles se bornent au dégrossissement de 
quelques matières premières, à la fabrication de Tarrak 
et d'huiles végétales (■). 

Les relations commerciales entre la Belgique et le 
Portugal sont réglées par la Déclaration de Décembre 1897, 
dans l'attente de la conclusion d'un traité de commerce 



(^) Population de rinde portugaise : 

Habitants Kil. carrés 

Goa 496.000 3.600 

Damâo 64.000 384 

Diu 14.000 52 

ToUl .... 574.000 4.036 

(^) QuEsnoHs Diplomatiques et Coloniales, Avril 1901. Études sur les Colonies 
Portugaises. 
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déânîtif; elle stipule que les deux pays s'accordent le 
traitement delà nation la plus favorisée (^). 

Enclavés dans l'Inde britannique, les territoires portu- 
gais devaient avoir un système douanier libre, condition 
sine qua non d'une existence déjà peu brillante; les 
droits d'importation sont donc relativement peu élevés et 
beaucoup de marchandises sont exemptes ; à l'exportation 
divers produits sont frappés d'un faible droit. Il est 
question d'établir un poste douanier sous l'administration 
anglaise. Le Portugal bénéficie d'un régime de faveur de 
50 p. c. («). 

Le commerce et la navigation de 1' « État de l'Inde » 
selon la dénomination officielle, sont presque entièrement aux 
mains des Anglais (^). Cependant les statistiques anglaises 
semblent laisser croire que le Portugal tient une bonne part 
du commerce avec sa colonie, en mentionnant spéciale- 
ment le trafic fait par les ports indiens; en réalité ce 
n'est là qu'un trafic indirect de^ produits de la Grande- 
Bretagne, la métropole elle-même étant, on pourrait dire, 

(^) DocuifSHTS Parlementaires. Session de 1897'1898, Exposé des motifs, texte 
du projet de loi et de la déclaration, pp. 84 et 85. Rapport, pp. 167 et 168. 
(Moniteur Belge du 30 juillet 1898). 

(^) Bulletin International des Douanes. Vlnde Portugaise^ fasc. 14, avec un 
supplément 

(') Diplomatic and Consular Reports, Mai 1902. Le mouvement de la naviga- 
tion en 1901 a été de 841 vapeurs et voiliers jaugeant 133.304 tonnes, dont 
628 aux Anglais et 213 aux Portugais. -~ Revista Portugueza, Mai 1902. V. Tart 
Valores do Commercio uîtramarino donnant le rapport présenté au Congrès 
national colonial. D'après ce rapport, voici le mouvement commercial pour 
toute rinde portugaise. Dans ce mouvement la part de la métropole fut presque 
nulle (milreiê *) : 

Importation Exportation Total Transit 



1.740.106 


451.714 


2.191.820 


414.430 


1.601.736 


438.664 


2.040.400 


4.990.410 


2.024.718 


551.134 


2.576.852 


4.611.034 



1899-1900 
* Le milreis vaut 5 fr. 56 au change fixe; le conto vaut 1000 milreis. 
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plus que sa tributaire. Voici d'après ces statistiques (^) la 
situation commerciale de ces colonies (en roupies) : 

Importations Exportations Total 

à» rëtranffer dM portt indiens T«n l'ëtruismr Ten 1m portt ind. 

189Ô-1896 1^.075 19.61.646 44.952 10.36.943 5199.616 

1896-1897 1.55.453 30.75.569 76.627 10.96.129 44.03.778 

1897-1898 1.88.243 27.09.623 60.537 8.71.034 38.29.437 

Quaut aux marchandises importées, elles se composeDtde: 

18961897 1897-1898 

ports ëtnDgtn ports indiens ports ëtraogem ports indiens 

Cotons manufaclurés, fils, etc. 148 4.65.199 489 4.27.157 

Faïences et porcelaines . . . — 8.985 900 lîM 

Verreries 6 10.781 21 13.511 

Riz 14.986 12.81.086 1.084 9.98.168 

Allumettes — 19.536 — 21.766 

Fers et aciers 66 26.227 228 32.083 

Papiers et cartons 5.580 22.941 6.200 16.011 

Matériel de chemins de fer . . — 1.808 — 9885 

Sucres 176 1.90.755 151 1.96.128 

Laines manufacturées ...» 1.495 56.105 1.045 54.352 

Produits divers — — — — _ 

Total .... 1.55.453 30.75.569 1.88.243 27.09.623 

Les exportations consistent surtout en marchandises 
réexportées, dont bonne partie vers les ports indiens. 

Quel intérêt peut avoir la Belgique en cette partie du 
marché? Sans conteste sa valeur n'est pas bien grande, 
mais la situation géographique des territoires de Tlnde 
Portugaise, sur une voie très fréquentée au nord et au sud 
de Bombay, pourrait permettre à une agence fixée en cette 
présidence, d'y entretenir des relations suivies ; Goa étant, 
située au sud et ayant une plus grande population, se 
recommande surtout ; au reste, le mouvement des marchan- 



(^) Annual Statement of THE Tradb and Navigation of British India witb 
FoREiGN GouNTRiBS. Appendices. Trade of the Portuguese PossesèionB in Indh^ 
Calcutta, 1899. 
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dises transportées sur son chemin de fer * The West ofindia 
Portuguese Railway „ se maintient et fut les deux dernières 
années (en tannes) (*) : 

1901 1900 

Importations 25.772 24.844 

Exportations ....:.. 4.412 5.849 

La douane de Mormugâo accuse d'autre part, pour 1901 , 
un mouvement commercial de : (en roupies, transit non 
compris) 

Importations 902.668 

Exportations 402.265 

Bien que la place ne soit que secondaire, un comptoir fixé 
à Bombay, pourrait, semble-t-il, prendre une partie du 
trafic en y déléguant une agence. 



(0 DiPLOHATic AND GoNsuLAR RipoRTs, Mai 1902. V. pour Vespèce et la valeur 
des marchandises importées. 
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II. — MACAO 



Sommaire. — Situation. — Superficie. — Population. — Prospérité passée. — 
Rivalité de Hong-Kong. — Désir d*extension territoriale. — Indostrks. - 
Régime douanier. — Commerce et navigation. 



Une des îles formées par le delta de l'embouchure du 
Si-Kîang, sur la rive opposée à l'île de Hong-Kong, est la 
colonie portugaise de Macao. C'est en 1557 que des négo- 
ciants portugais obtinrent des mandarins de Canton, l'auto- 
risation de commercer, moyennant tribut; menacés en 1622, 
ils réclamèrent l'intervention de la mère patrie qui y envoya 
un gouverneur de la colonie de la : Cidade do Santo Nome 
de Deus de Macau. Plus de deux siècles de monopole du 
commerce de l'Europe avec l'Empire chinois, avaient donné 
à cette colonie une enviable prospérité, qu'elle avait encore 
au commencement du XIX*" siècle. Macao, qui couvre une 
trentaine de kilomètres carrés et a aujourd'hui une popula- 
tion d'environ 80.000 habitants, dont plus de 75.000 Chinois, 
jouissait, tout comme Hong-Kong, d'une admirable situation 
pour le commerce ; son port, commode et à l'abri des vents 
du large, est accessible aux grands navires ; mais l'ouverture 
successive des ports à traités, et surtout l'arrivée des 
Anglais à Hong-Kong ruinèrent son commerce et lui firent 
perdre toute son importance. 

Au fur et à mesure que Kong-Kong prospérait, Macao 
périclitait, incapable de soutenir une concurrence aussi 
redoutable. Pour vaincre cette rivalité, le port fut déclaré 
franc dès 1845. Mais, déjà en 1854, le P. Hue écrivait : 
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« Aujourd'hui, Macao n'est guère plus qu'un souvenir, 
rétablissement anglais de Hong-Kong lui a donné le coup 
mortel ; on n'y voit plus guère que de belles maisons sans 
locataires (*). » Le commerce déclinant rapidement, on y 
commença le trafic honteux et productif des coolies chinois, 
qui fut supprimé en 1875 par suite des réclamations du 
gouvernement de Péking. La contrebande, surtout celle 
de l'opium, favorisée par la situation, à l'embouchure du 
fleuve, se faisait d'une façon suivie; pour y remédier, dit 
M. Hauser, la Chine fit en 1888, ce qu'elle n'avait jamais 
fait depuis 1557, « elle ofirit de reconnaître la souveraineté 
au Portugal sur la colonie, à condition que celle-ci serait 
désormais englobée dans les douanes impériales chinoises. 
Et ainsi fut fait (^). » 

La principale industrie de cette colonie est la pêche, puis 
le séchage et le salage du poisson. On compte, outre les 
petites industries caractéristiques de l'Extrême-Orient (*), 
quelques filatures de coton, quelques rizeries, huileries, etc. 

La préparation du thé et celle de l'opium sont aussi des 
ressources importantes. Ces articles, avec la soie et le sucre, 
alimentent presque tout le commerce de Macao. Celui-ci est 
d'ailleurs entre les mains des Chinois, qui seuls, peuplent 
pour ainsi dire la colonie. 

Les produits importés de Macao, dans le royaume du 
Portugal et les îles adjacentes, ne jouissent pas d'un régime 
défaveur; d'après le décret du 22 Septembre 1887 approuvant 
les tarifs portugais, ils sont soumis à la totalité des droits ; 
seuls, les thés ont une réduction de 25 p. c. s'ils sont 
emportés par navires portugais. Le commerce de cabotage 

(^) Questions Diplomatiques et Coloniales, Avril 1901, citation de Etudes 
9ur les Colonies Portugaises. 

{') ID. 

(8) G. Wbulerssb, Chine ancienne et nouvelle. V. p. 75 les industries de Macao. 
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est autorisé entre Macao et les autres colonies portugaises, 

pour toutes les embarcations étrangères, dans les termes 
applicables aux bâtiments nationaux (^). 

Le commerce de Macao n'a pas une bien grande impor- 
tance, il se décompose ainsi (■) : (en contas de rets) 

Importations et Exportations : 

Par Tapeur Par jonquaa Total 

1895 11.950 12.197 24.U7 

1896 11.598 15.843 27.441 

1897 11.598 16.801 28.399 

1898 11.598 16.140 27.758 

11.742 10.722 21462 



Quant au mouvement de la navigation, ces statistiques 
accusent les entrées suivantes : 

Importations et Exportations : 

Tapeurs et Toilian Jonq«es Total 

1895 1.069 5.491 6.560 

1896 919 5.196 6.114 

1897 1.192 5.028 6iîO 

1898 1.300 5.064 6.364 



(^) Bulletin International des Douanes, fasc. 17, 1901. Maeao, 
(^) BoLETiM Offioial da Provinci A, rédigé par le capitaine du port; statistiqaes 
extraites par la Revista Portugueza, Mai 1902. 
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ASIE INDÉPENDANTE 



I. - CHINE 



SoMMAiRB. — Importance de la Chine. —Superficie. — Population. — Produc- 
tions. — Industries indigènes. — Grande industrie. >- Conditions de son 
développement — Puérilité du péril jaune. — Les voles de communica- 
tion. — Voies navigables et routes. — Chemins de fer. — Le traité de com- 
merce entre la Belgique et la Chine, — Le récent Iraité anglo-chinois. — 
La suppression du likin. — Etat du marché chinois. — Causes de la tardi- 
vité dé son développement. — Valeur du commerce général. — Part de la 
Belgique. — Valeur des marchandises importées. — Importations belges en 
Chine. — Produits en augmentation. — Importations de Chine en Bel- 
gique. — Les ports ouverts. — Les centres de distribution : Shang-Hal, 
Hankow, Tien-Tsin, Canton. — Mouvement de la navigation. — Nombre 
de firmes et de résidents. — Moyens de prendre pied sur le marché. — 
L*action des Allemands en Chine. — La puissance commerciale de l'Angle- 
terre. — Les Américains et les Japonais. — Les usages commerciaux. — 
L'organisation industrielle. — Les entreprises en Chine. — La " Compagnie 
Internationale d'Orient ,. — Extension récente du corps consulaire belge 
en Chine. — L'avenir de la Chine. 

Annxs. — La question des missions. 



La Chine, en la laissant dans son intégrité, est de loin le 
plus important des États indépendants de l'Asie, au double 
point de vue de l'étendue et de la population. L'Empire 
chinois s'étend, en effet, du Pamir au Pacifique et de la 
Sibérie à l'Indo-Chine, couvrant environ le quart de tout le 
continent asiatique, soit un peu plus de 1 1 millions de kilo- 
mètres carrés, dont à peu près la moitié pour la Chine 

n 
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proprement dite. Le chiffre de la population, vivant sur 
cette immense étendue de terrain, a été évalué avec des 
écarts considérables ; on conçoit que les imperfections du 
système de recensement ne permettent que des approxima- 
tions (*). Le dernier recensement fait par le gouvernement 
chinois, dans le but de fixer l'impôt de la guerre, attribue 
à l'Empire du Milieu une population approximative de 
426 millions d'habitants (»). 

(^) J. DucKBRTS, consul général, La Chine en 1899, Rapport sur une mission 
commerciale en Chine. V. p. 25, le peu de concordance entre les chiffres 
donnés par les auteurs; pour la province du Sétchouan 

A. R. Colqhoun . . . donne . . . 60.000.000 habitants. 
Lord Beresford ... „ ... 45.500.000 , 
La Directory de Hong-Kong , ... 21.435.618 
Le Bureau des ÉUts-Unis , ... 67.712.827 , 
" D*où viennent ces chiffres? dit M. Duckerts. Quelle base peuvent-ils avoir? 
Et ce que j'admire le plus, c'est le soin que Ton prend d'indiquer jusqu'à la 
dernière unité, alors qu'on varie presque du simple au quadruple sur les dizaines 
de millions: 21 contre 67! Que faut-il en conclure? C'est que, jusqu'à présent 
on n a fait aucun travail sérieux concernant la population de la Chine, et je 
suis porté pour ma part, à croire que l'on a une tendance à l'exagération. , 
(^) Population approximative de l'Empire chinois. 

Habitants. Kilom carrés. Densité. 



Chine proprement dite 
Mandchourie .... 

Mongolie 

Thibet et Turkestan . 
Empire chinois . . . 



407.290.000 
8.500.000 
2.580.000 
7.630.000 



426.000.000 



5.396.100 


75,6 


942.000 


9 


3.543.000 


0.7 


1.200.000 


6,3 


11.081.000 


38,4 



L'accroissement de cette population est très rapide : elle double presque en 
un siècle ; aussi l'émigration vers les pays voisins, l'Australie, l'Amérique est-elle 
progressive, au point d'inquiéter certains gouvernements, qui ont pris des 
mesures législatives, pour mettre un frein à l'invasion des Célestes. — V. James 
JoHNSTON, China and its Future, D'après un tableau dressé par M. Popoff selon 
des documents officiels, l'auteur donne pour la Chine proprement dite des chif- 
fres qui montrent bien cet accroissement. La population qui, de 415 mil- 
lions en 1842, était tombée à 382 millions en 1882 par suite de guerres, de la 
révolte des Tal- Pings, etc.; de 382 millions, la population s'est relevée à 
400 millions en 189S, pour arriver bientôt au chiffre plus haut indiqué. Mais 
nous le répétons, ces chiffres, dont on ne connaît la source exacte, ne sont que 
des approximations. 
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Il ne peut être question de faire ici une étude de cet 
immense Empire. Notre seul but, qu'on ne l'oublie pas, est 
de marquer par un simple aperçu général les places que la 
Belgique n'occupe pas et celles où elle peut espérer de péné- 
trer, sans d'ailleurs en préciser des détails, que l'énormité 
du sujet rend impossibles. 

Les productions agricoles sont les plus importantes du 
Céleste Empire, les Chinois les considérant comme la 
source unique de toute richesse, de tout bien-être. Il est vrai 
que leur sol est d'une merveilleuse fertilité et donne un 
rendement considérable, malgré la défectuosité des procédés 
et des instrunxents de culture. En plusieurs endroits de la 
Chine proprement dite, la terre est fertilisée par les débor- 
dements périodiques des rivières ; si l'on y ajoute des condi- 
tions climatériques propices, variant selon les points d'une 
contrée aussi étendue, on trouve que celle-ci produit les 
plantes croissant sous les zones tropicales comme sous les 
zones tempérées. Parmi ces productions, le riz et le thé ont 
une importance primordiale. Ce dernier surtout est une 
source considérable de revenus, autant pour le Trésor que 
pour les Célestes. Sa culture demande un ensemble de 
conditions que l'on réunit difficilement; aussi jusqu'en ces 
dernières années, les Chinois en avaient-ils conservé le 
monopole, aujourd'hui battu en brèche par les Indes et le 
Japon, qui ont adopté des procédés de culture, de récolte, 
de préparation et d'emballage moins primitifs. Sont aussi 
cultivés : le coton, le chanvre, les céréales, la canne à 
sucre, le pavot et le tabac, les arbres fruitiers, les épices, 
les plantes oléagineuses et tinctoriales, le mûrier pour l'éle- 
rage du ver à soie, l'arbre à laque, le cirier, le bambou qui 
lert aux usages les plus variés. 11 n'y a guère de forêts que 
pins les régions montagneuses presque inhabitées. 

La faune est moins bien partagée ; de l'absence de pâtu- 
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rages, il . résulte que l'élevage n'a aucune importance, du 
moins dans la Chine proprement dite; les viandes de porc, 
de volaille et même de chien forment, avec le riz et les pro- 
duits de la pêche, la base de l'alimentation, aussi existe-t-il 
une quantité énorme d'animaux qui les fournissent. La 
pêche intérieure dans les lacs et les fleuves, ainsi que la 
pêche maritime le long des côtes et des nombreux îlots qui 
la bordent sont des plus actives. On trouve des chevaux 
élevés en troupeaux en Mongolie et en Mandchourie. Les 
Yacks ou bœufs à poils longs et soyeux, les moutons et les 
chèvres sont la principale richesse des habitants du Thibet 
et du Turkestan. Le ver à soie est là dans son pays d'origine, 
aussi s'élève-t-il facilement ; près de la moitié de la produc- 
tion universelle de la soie provient de Chine ; elle en produi- 
rait davantage encore, par l'adoption de procédés d'élevage 
plus perfectionnés, à l'aide desquels plusieurs pays s'eflfbrcent 
de lui enlever son monopole. La chasse est une ressource à 
mentionner, car elle fournit un apport assez sérieux au 
commerce, en fourrures, ivoire, cornes, etc. 

Les productions minérales ont une importance de premier 
ordre dans le Céleste Empire (*). La Chine est le pays du 
monde le plus riche en houille ; il s'en trouve dans toutes 
les provinces, et à la quantité se joint la qualité. Mais on 
n'en tire pas le parti fructueux que l'on pourrait en tirer; 
car, en général, les mines sont inexploitées et si elles le 
sont, sauf quelques rares exceptions qui sont sous une 
direction européenne, ce n'est que d'une façon des plus 
primitive ; aussi, on constate une grande importation, cepen 
dant décroissante, des houilles anglaises et australiennes 
Le fer existe dans plusieurs provinces, à proximité d€ 
gisements houiUers ; de même le cuivre, le zinc, le cinabre, 

(^j A. CoLQHOUN, The Break-up of China. V. pp. 42 et suiv. la description 
des richesses minières de Mandchourie. 
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le plomb. L'or et l'argent sont exploités; il y a d'importants 
gisements de quartz aurifère, travaillés aujourd'hui sur 
place. Le sous-sol de la Chine recèle donc toutes les produc- 
tions minérales nécessaires à l'industrie; aussi, peut-on 
prévoir pour l'Empire du Milieu, dans un avenir peut-être 
rapproché, une ère de grandeur industrielle. 

Comme productions minérales, plus ou moins exploitées, 
citons la terre à. porcelaine ou kaolin, le soufre, le sel, le 
pétrole, ainsi que diverses pierres précieuses (^). 

Les industries chinoises sont des plus variées ; à côté des 
produits de première nécessité, que l'on rencontre à un 
degré plus ou moins avancé de perfectionnement, dans tous 
les pays de demi-civilisation, on remarque dans les grandes 
agglomérations, non seulement quelques industries de luxe, 
mais aussi quelques manufactures ou usines introduites à 
grand peine par les étrangers. Les Célestes n'avaient d'autre 
conception de la production que par la petite industrie, 
l'industrie familiale, et jamais leur pensée ne s'était arrêtée 
sur la possibilité d'un travail commun et continu. 

Les principales industries indigènes, sont la préparation 
du thé, des pâtes alimentaires, la fabrication du sucre, des 
eaux-de-vie de riz, du papier, des objets en laque, en porce- 
laine, en jonc, en bambou, en rotin, des céramiques, des 
nattes et tresses de paille, le tissage à la main de la soie et 
de laines grossières, la préparation et le séchage des plumes, 
le travail du bois, de l'ivoire, du métal, etc., pour la fabri- 
cation d'objets tels que bijoux, armes, amulettes, instru- 
ments de musique, etc. On rencontre parfois, parmi ces 
objets, des choses ayant une réelle valeur artistique, présen- 

(^) V.pour toutes les questions économiques relatives à la Chine, la deuxième 
partie du Rapport de la Miêaion Lyonnaise d'Exploration Commerciale en 
Chine f Lyon, 1898. — La Chine, Expansion des Grandes Puissances en 
Extrême-Orient, chap.I, Géographie économique de la Chine. — E. et 0. Reglus, 
V Empire du Milieu, Paris, 1902. 



Digitized by 



Google 



— 196 — 

tant une gravure, une ciselure, une ornementation en 
métaux précieux, d'une finesse et d'un goût irréprochables 
et ayant en même temps un véritable cachet d'originalité. 
La Chine était autrefois le premier pays du monde pour le 
travail des métaux ; ses alliages étaient réputés, elle excellait 
dans l'exécution ; môme constatation pour les porcelaines. 
Mais tandis que ces industries indigènes demeuraient sta- 
tionnaires, l'industrie européenne progressait; l'imitation 
dépasse aujourd'hui le modèle en finesse, et les produits 
vendus comme chinois ne le sont souvent plus que de nom. 
La grande industrie, importée par les étrangers, com- 
prend quelques établissements sidérurgiques très impor- 
tants, outillés avec les derniers perfectionnements ; dans les 
principales agglomérations on trouve des fonderies, hauts- 
fourneaux, aciéries, chaudronneries, laminoirs, ateliers 
pour les constructions et charpentes métalliques, le maté- 
riel de chemins de fer, de guerre, etc. Nous rappellerons 
seulement les établissements de Han-Yang qui ont une 
grande importance et qui ont été organisés par des Belges. 
Le tissage du coton occupe un bon nombre d'ouvriers; 
Shang-Haï est le centre de cette industrie. Les filatures de 
soie sont assez nombreuses ; la production de la soie trouve 
un débouché considérable non seulement dans l'exportation, 
mais dans la consommation indigène, le vêtement de soie 
étant d'un usage courant dans la classe aisée. Par contre, 
l'industrie de la laine n'a qu'une importance relative et ne 
fournit que des produits grossiers. Si on ajoute quelques 
sucreries, savonneries, papeteries, tanneries, et autres 
industries de ce genre, la liste est épuisée. « C'est peu et le 
champ est bien vaste, écrit M. Dukerts (■), presque tout est 

(^) EuROPKÀN Sbttlements inthe Fàr Ëàst, China, Trade and Industry, p. 65. 
Londreis, 1900. 
(>) La Chine en 1899, ouv. cité, p.l205. 
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encore à faire, mais la misère du peuple, la superstition des 
lettrés, les prévarications des mandarins, et la résistance à 
toute idée de progrès, constitueront pendant bien des années 
encore, des obstacles presque insurmontables au dévelop- 
pement industriel dans l'intérieur du pays. » 

Sans doute, les obstacles sont nombreux, mais pas insur- 
montables, et il convient de mettre en lumière diverses 
circonstances qui aideront à les surmonter. Nous avons 
montré, d'autre part, les nombreuses ressources naturelles 
et leur heureuse disposition ; les Chinois éclairés sont gens 
trop pratiques pour ne pas avoir saisi immédiatement tous 
les avantages qu'ils peuvent en tirer. Aussi, que voyons- 
nous? L'autorisation d'introduire les machines n'est accordée 
que depuis le traité de Shemonoseki, temps relativement 
court, et la majeure partie des industries mécaniques 
établies par les étrangers, l'ont été pour le compte de 
Chinois et même de l'Empire. Cest là un fait qui a même 
amené parfois "des mécomptes ; en bien des cas, la direction 
européenne n'était en réalité qu'une sous-direction, devant 
subir l'ingérence et les exactions de mandarins puissants, 
et qui était ensuite congédiée beaucoup trop tôt, si bien 
que les industries périclitaient faute de direction sérieuse. 
Mais partout où la direction étrangère est dominante le 
développement est progressif. Le fait n'en est pas moins 
acquis, qu'en face du groupe des mandarins qui sentent 
leurs intérêts lésés par l'implantation de la grande industrie 
et qui s'y opposent de toutes leurs forces, se dresse un autre 
groupe, celui des partisans des réformes, qui trouve son 
intérêt à cette implantation, et en conséquence met toute 
son activité à défendre cette grande industrie, pour laquelle 
il a consacré des capitaux assez importants. 

Quant à la main-d'œuvre, les Célestes ont des qualités 
spéciales qui la rendent suffisamment bonne, mais une sur- 
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Teillance incessante est indispensable. Travailleur, labo- 
rieux, sobre, intelligent, vivant de rien, ayant une faculté 
d'assimilation étonnante, le Chinois sait parfaitement 
discerner ce qui lui est avantageux, et adoptera sans diffi- 
culté ce qu'il juge en harmonie avec ses intérêts. C'est 
pourquoi il consent au travail dans les manufactures. 
Cependant, non seulement le fait de ne plus travailler pour 
lui-même lui fait perdre de ses bonnes qualités, mais il 
n'entre pas dans ses habitudes de rester à la tâche d'une 
façon continue, aussi l'œil du maître doit-il être fixé en 
permanence sur l'ouvrier, s'il veut que celui-ci lui donne le 
maximum de ce dont il est capable. Actuellement déjà, s'il 
y met tous ses soins, toute son habileté, le maniement des 
machines sera loin d'être aussi parfait sous sa main, que 
sous celle de l'Européen ou de l'Américain. 

L'industrie, dans le sens moderne du mot, se trouve donc, 
dans le Céleste Empire, dans les meilleures conditions 
possibles de développement. Cette constatation a fait naître 
ce que l'on a appelé le « péril jaune (*). » 

Cette crainte de voir les pays d'Europe inondés des 
produits provenant d'une Chine industrielle est puérile. 
Avant d'être puissance industrielle, l'Empire Chinois doit 
s'outiller ; et ce n'est pas par ses propres forces, que s'accom- 
plira cette métamorphose; pour arriver à cette perfection 
redoutée par certains, il faudra qu'il ait recours à l'étranger, 
et pour son outillage et pour son personnel directeur. Cest 
donc de l'intervention del'étranger et de ses capitaux que 
dépendra la rapidité de l'évolution prévue, selon la mesure 

{}) E. Thért, Le Péril jaune, avec une préface de M. d*EstourneUes. — 
V. aussi Revue des Deux Mondes, Avril 1896. Le Péril prochain et Concurrence 
et Chômage, par M. d'Estonmelles de Constant. — V. en sens contraire, Zeit- 
SGHBirr FUR Sogialwissenschaft, Janvier 1901. Die gelbe Gefahr, par M. von 
Brandt. ~ Paul Leroy-Beaulieu, La Rénovation de l'Asie, p. 405 — Revue 
Politique et Parlementaire, Décembre 1897. Le Péril Jaune, par M. L. Vignon. 
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dans laquelle les circonstances permettront à cette interven- 
tion de s'étendre. Une chose sûre, c'est que l'établissement 
d'un outillage complet pour toutes les industries, de voies 
de communication, de nombreux travaux publics indispen- 
sables, etc., nécessiteront des capitaux énormes que l'étranger 
sera appelé à fournir. Cette période sera des plus fructueuse 
pour l'industrie étrangère et nous examinerons plus loin 
la situation qu'elle créera au point de vue spécialement 
belge. 

Dans cette évolution, les voies de communication contri- 
bueront largement au mouvement progressif, en aidant au 
développement des entreprises minières, industrielles, agri- 
coles. Par son immensité, le Céleste Empire réclame plus 
impérieusement que toute autre contrée des voies de com- 
munication rapides et peu coûteuses, devant donner plus 
de cohésion à de nombreux centres populeux et dissémi- 
nés; douze villes ont une population de plus de 500.000 
habitants, et parmi elles, six atteignent une population de 
un million. 

Jusqu'en ces dernières années, la presque totalité des 
transports se sont faits par voies navigables. Aussi, dans la 
Chine propre, les voies naturelles, complétées par un sys- 
tème de canalisation des mieux compris, quoique datant de 
plusieurs siècles, forment un réseau de voies navigables 
d'une grande utilité. Les principaux fleuves sont le 
Hoang-Ho, le Peï-Ho, le Si-Kiang et le Yang-tze-Kiang ; 
ces deux derniers surtout, ainsi que leurs nombreux affluents, 
rendent de grands services. Le cabotage est très intense 
tout le long du littoral qui a une longueur d'environ 
5.000 kilomètres et est bordé de nombreux îlots. 

Les routes sont de construction difficile, les plaines basses 
étant fréquemment inondées; il en existait anciennement 
dont on ne rencontré plus aujourd'hui que quelques vestiges. 
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Hors de la Chine proprement dite on en trouve d'assez 
bonnes, fréquentées par les caravanes, et rayonnant vers les 
divers points de l'Asie. 

C'est surtout le chemin de fer qui doit diminuer les dis- 
tances entre les agglomérations disséminées dans l'Empire 
et faire entrer celui-ci dans la voie du progrès. Mais la 
création des voies ferrées compromet divers intérêts, qui s'y 
opposent avec la plus grande énergie et retardent autant 
qu'ils le peuvent Tavènement de la locomotive en Chine. 
L'intérêt est toujours le principal mobile, et les diverses 
personnalités intéressées (*) sont parvenues à faire confondre 
aux Chinois leurs intérêts avec l'attachement à leurs cou- 
tumes. En 1876, lors de l'inauguration de la première ligne 
de Chang-Haï à Wossung, on eut à déplorer les émeutes et 
les excès qui se produisirent. Cette hostilité n'est pas de 
nature à surprendre outre mesure. Il y a trois quarts de 
siècle, la création des chemins de fer n'a-t-elle pas été 
ardemment combattue en nos contrées ? N'a-t-on pas ren- 
contré dans les parlements belges et français, des hommes 
de haute valeur alléguant des motifs d'ordre divers ets'oppo- 
sant de toutes leurs forces à la création des voies ferrées? 

La première ligne mise en exploitation fut celle qui unit 
la capitale à la côte et continue vers le nord. Elle a une lon- 
gueur de 290 milles et, partant de Pékîng, elle touche Tien- 
Tsin, Takou, Shang-Haï-Kwan et remonte vers Moukden, 
avec un embranchement vers le port de Niou-Tchuang. Cette 
ligne, construite par des ingénieurs anglais et américains, 
appartient au gouvernement chinois et rend d'importants 
services, notamment pour le transport des charbons et 
minerais de Kaï-Ping, jusqu'aux rives du Peï-Ho. 

De nombreuses lignes sont actuellement concédées ou en 

i}) V. à ce sujet ce qu'U est dit à propos des missions, dans Tannexe suivant I 
ce chapitre. 
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construction, et mises en exploitation, au fur et à mesure 
qu'eUes sont construites (^). 

Les lignes concédées aux Anglais sont : 

P de Rangoon à lunnan par Mandalay. Cette ligne qui 
est la continuation du réseau birman est en grande partie 
en exploitation ; 

2"* de Moulmein à Chung-King, sur le Yang-tze, par 
lunnan ; 

3^ de Cheng-Tou à Wu-Tchéou, par Kwei-Yang et 
Kwei-Lin ; 

4"* de Canton à Kowloon ; 

5^ de Shang-Haï à Nanking et à Wen-tchéou, par Hang- 
Tchéouet Ning-Po. 

Les Allemands ont obtenu la concession de la ligne de 
Tien-Tsin à Ching-Kiang avec raccordements dans le 
Chang-Toung, aboutissant à Kiau-Tchéou, passant Tun 
par Tsi-Nan et l'autre par I-Tchéou. 

Les Russes ont entrepris la construction du transmand- 
chourien se raccordant au transsibérien et aboutissant à 
Port- Arthur par Moukden (*). Cette ligne a divers embran- 
chements se dirigeant vers Vladivostock, Kirin, Niou- 
Tchouang. Les Russes ont encore obtenu la concession de 
la ligne de Pao-Ting à Tai-Yuen, traversant le riche district 

(^) Cf. The Dailt Mail Gomhercial Map of China, donnant tous les chemins de 
fer concédés, en construction et exploitation. — G. Berbsford» The Break-up of 
China, pp. 303 et suiv. — R. Pinon, La Chine qui s'ouvre, donne en appendice 
une étude très complète des chemins de fer en Chine. — Revue Politique et 
pARLEMEnTAiRE, Septembre 1899. V. des détails donnés par M. Fauvel, ancien 
officier des douanes chinoises. — The London and China Telegraph, Juin 1903, 
EaUway rivulry in China, — Id., Railways in China, la ligne Shang-HaT-Nan- 
king, Tiendrait d'être concédée à un groupe anglo-chinois, avec garantie du 
Gouvernement, annales des Travaux Publics, La Chine, ses Chemins de fer et 
se» Ports maritimes, Décembre 1897, pp. 829> par M. A. Dufourny, etc. 

(^) Nons apprenons au dernier moment, que cette ligne est entièrement mise 
en exploitation depuis le 14 Juin 1903 et que les express mettent régulièrement 
en communication Port-Arthur et Irkoutsk. 
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minier de la province de Chan-Si, ainsi que de la ligne de 
Tcheng-Ting-Fou àTsi-Nan-Fou. 

Les Français ont la concession de Langsoon à Canton et 
de Lao-Kai à Yunnan avec divers embranchements. 

Les Américains ont la ligne Hankow-Canton, par Chang- 
Chu et lo-Tchéou, traversant la riche province du Hu-Nan. 

Les Belges ont obtenu l'importante concession de la ligne 
de Péking à Hankow, passant par Kaï-Fong et ayant 
plusieurs embranchements. 

D'après l'étude de M. Fauvel, les concessions de chemins 
de fer accordées en Chine, comprennent un total de 11,440 
kilomètres se répartissant comme suit : 

Lignes construites kilomètres 588 

» en construction » 4.213 

» concédées » 6.639 

Total. . . . kilomètres 11.440 

Au point de vue de la répartition entre les puissances, 
voici le détail : 

Russes kilomètres 2.839 

Anglais « 2.226 

Belges y^ 1.300 

Américains » 1.299 

Anglo-Allemands » 1.114 

Chinois « 1.084 

Français ^ 779 

Allemands » 708 

Total. . . . kilomètres 11.440 

Les relations commerciales entre la Belgique et la Chine 
sont réglées par le traité d'amitié, de commerée et de navi- 
gation conclu à Péking le 2 Novembre 1865 (*j. L'article 30 

{}) Chambre des Représentants. Session de 1865-1866. V. Documents Parle- 
mentaires, contenant l'exposé des motif8,les textes du projet de loi et du traité, 
pp. 2^231, et le rapport, pp. 257 et 258. 
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de ce traité stipule, que les sujets des deux pays jouiront 
réciproquement de tous les avantages accordés à la nation 
la plus favorisée. 

Mais, le récent traité anglo-chinois a apporté des innova- 
tions ou des modifications si profondes au régime des rela- 
tions du Céleste Empire avec l'extérieur, qu'un remaniement 
des traités existants n'est guère pratique, s'il est possible, 
et qu'un renouvellement s'impose. C'est le cas pour la 
plupart des puissances, et il est presque certain que, s'inspi- 
rant du traité du 5 Septembre dernier, elles négocieront 
sous peu des conventions nouvelles réglant leurs relations 
commerciales avec la Chine. 

11 est donc intéressant d'étudier, dans leurs détails, 
quelques points de ce traité, et vu son importance, en voici 
le texte in extenso (*):*' "^^^ folio wing, dit le journal, is 
the correct version of the above treaty with annexes, which 
was signed at Shang-Haï on Friday, the 5*^ instant. » 

Article premier. — Comme des retards ont eu lieu dans 
la réception des certificats de drawback, par suite de ce 
fait que ces documents doivent passer par le surintendant 
des douanes, qui habite souvent loin des bureaux douaniers, 
il est agréé que désormais, les certificats de drawback 
devront dans tous les cas, être délivrés par les douanes 
impériales maritimes dans les trois semaines, à partir de la 
présentation aux douanes des papiers donnant au possesseur 
le droit de recevoir ces certificats de drawback. 

Ces certificats devront être remis par les autorités des 
douanes, contre paiement de tous les droits sur marchandises 
importées ou exportées, (droits de transit exceptés) et 

0) Ths North Ghucà Daily News, Shang-HaX, Monday, Sti^ September 19(â, 
Ta publié en supplément, sous le titre : The Briliéh Commercial Treaty with 

China, . 
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devront, en cas de drawback sur des marchandises étran- 
gères réexportées dans les trois ans à partir de la date de 
rimportatiou, être payables au comptant, sans déduction 
par la banque des douanes, au lieu où les droits d'importa- 
tion ont été payés. Mais si dans la demande de certificat de 
drawback les autorités des douanes découvrent une tenta- 
tive de fraude, le requérant sera passible d une amende ne 
dépassant pas cinq fois le montant des droits ou de la 
confiscation des marchandises. 

Art. 2. — La Chine consent à prendre les mesures 
nécessaires pour établir une monnaie nationale qui sera 
l'échange légal en paiement de tous droits, tazes et autres 
obligations dans tout l'empire, aussi bien par les sujets 
britanniques que les Chinois. 

Art. 3. — La Chine consent à ce que le total des 
droits et likin réunis, imposés sur les marchandises trans- 
portées par jonques, de Hong-Kong aux ports ouverts de la 
province de Canton et vice versa, ne devra, pas être moindre 
que les droits perçus par les douanes maritimes impériales, 
sur ces mêmes marchandises transportées par vapeur. 

Art. 4. — Vu que des questions se sont élevées concer- 
nant les droits des sujets chinois, de faire des placements 
dans des entreprises et des compagnies non chinoises, et vu 
qu'il est connu que de nombreux capitaux chinois sont ainsi 
placés, la Chine consent à reconnaître la légalité de tous 
ces placements passés, présents et futurs. 

De plus, comme il est de la plus grande importance que 
tous les actionnaires dans une société par actions, soient 
placés sur le pied d'une parfaite égalité pour les obligations 
matérielles qui les concernent, la Chine consent encore 
à ce que les sujets chinois, qui sont ou deviendraient action- 
naires dans une compagnie par actions anglaise, soient 
considérés comme ayant accepté par cet acte de devenir 
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actionnaires, la charte d'incorporation ou mémorandum et 
les statuts d'une telle compagnie, comme ils sont interpré- 
tés par les coiirs anglaises; les cours chinoises, dans le cas 
où un procès aurait lieu à ce sujet, devront veiller à ce que 
les Chinois actionnaires se conforment au jugement, pourvu 
cependant que leur responsabilité ne soit pas autre ni plus 
grande, que celle des actionnaires anglais dans la même 
compagnie. 

De son côté, le gouvernement anglais consent à ce que les 
sujets anglais, actionnaires dans des compagnies chinoises, 
aient les mêmes obligations que les actionnaires chinois de 
ces compagnies. 

Art. 5. — Le gouvernement chinois consent à retirer, 
durant les deux prochaines années, les obstacles artificiels 
à la navigation sur la rivière de Canton. Il consent aussi à 
améliorer les conditions du port de Canton et à prendre lés 
mesures nécessaires pour maintenir ces améliorations ; les 
travaux seront exécutés par les Douanes maritimes impé- 
riales et les dépenses payées au moyen d'une taxe sur les 
marchandises embarquées et débarquées par les Anglais et 
les Chinois, également d'après une échelle établie entre les 
négociants et les douanes. Le gouvernement chinois 
reconnaît qu'il serait désirable pour la navigation par 
steamer, d'améliorer le cours d'eau entre I-Chang et Chung- 
King, mais cette amélioration devrait occasionner de 
grandes dépenses et nuire aux intérêts de la population 
des provinces de Setchuan, de Hunan et de Houpeh. Il est, 
par conséquent convenu de part et d'autre, que jusqu'à ce 
que ces améliorations pourront être exécutées, les proprié- 
taires de bateaux à vapeur auront l'autorisation, soumise à 
l'approbation des Douanes maritimes impériales, d'établir à 
leurs frais des procédés de halage à travers les rapides. 
Ces procédés seront mis à la disposition de tous les bateaux 
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et jonques, soumis aux règles qui seront établies par les 
Douanes maritimes impériales. Ils ne devront pas obstruer 
la voie ou entraver le libre passage des jonques. Des signaux 
et des indications seront établis, où et quand il sera néces- 
saire, par les Douanes maritimes impériales. Si quelque 
projet pratique est présenté, pour l'amélioration des trans- 
ports et faciliter la navigation sans porter préjudice à la 
population locale, ou porter le gouvernement chinois à des 
dépenses, ce dernier les considérera avec impartialité. 

Art. 6. — Le gouvernement chinois consent à prendre 
des dispositions pour accroître les facilités dans les ports 
ouverts, pour entreposer les marchandises, les retirer des 
entrepôts, et pour accorder sur la représentation officielle 
des autorités britanniques, les privilèges de magasin 
d'entrepôt, à tout magasin établi à la satisfaction des auto- 
rités douanières et présentant les sécurités nécessaires aux 
revenus douaniers. Ces magasins seront soumis aux règle- 
ments comprenant une liste des marchandises, la distance 
des douanes et les heures de travail, lesquels seront rédigés 
par les autorités douanières qui accorderont des avantages 
aux négociants, autant que le permettra la protection des 
revenus douaniers. 

Art. 7. — La môme protection qui sera accordée par le 
gouvernement britannique aux marques de fabrique chi- 
noises, contre les imitations ou contrefaçons faites par des 
Anglais, sera aussi accordée par le gouvernement chinois 
aux marques de fabrique anglaises contre les imitations, 
contrefaçons faites par des sujets chinois. Le gouvernement 
chinois garantit, que les surintendants du commerce du Nord 
et du Sud établiront des bureaux dans leur juridiction 
respective, sous le contrôle des Douanes maritimes impé- 
riales, où les marques de fabrique étrangères pourront être 
^iregistrées contre paiement d'un droit raisonnable. 
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Art. 8. — Préambule. — Le gouvernement chinois, 
reconnaissant que le système d'impôt du likin et autres 
droits sur les marchandises au lieu de production, en 
transit et à destination, empêche la libre circulation des 
produits et nuit aux intérêts du oommerce, consent à 
écarter complètement ces moyens d'élever le revenu, daift 
les limites mentionnées en la section 8. En retour, le 
gouvernement anglais consent à allouer une surtaxe, excé- 
dant les tarifs actuels, qui sera imposée sur les marchandises 
étrangères importées par des sujets britanniques, et à une 
surtaxe à additionner aux droits d'exportation sur les 
produits chinois. 

Il est bien entendu que lorsque les barrières du likin et 
autres bureaux de taxation des marchandises en transit 
auront été abolis, aucun essai ne sera fait pour les faire 
revivre sous aucune forme et sous aucun prétexte ; qu'en 
aucun cas, la surtaxe sur les importations étrangères n'excé- 
dera l'équivalent d'une fois et demie le droit d'impor- 
tation exigible d'après les termes du protocole final signé 
par la Chine et les Puissances le 7 Septembre 1901 ; que le 
paiement du droit d'importation et de la surtaxe procurera 
une immunité complète de toute autre taxation, inspection 
ou délai pour les importations étrangères, dans leurs embal- 
lages d'origine ou autres, faites par des sujets chinois ou 
non chinois, que le total du montant de la taxe levée sur les 
produits indigènes pour Fexportation n'excédera en aucun 
cas sept et demi p. c. ad valorem. Se basant sur ces prin- 
cipes fondamentaux, les hautes parties contractante sont 
adopté les méthodes de procédure suivantes : 

Section 1. — Le gouvernement chinois garantit que toutes 
espèces de barrières, percevant le likin ou autres droits ana- 
logues, seront abolies d'une façon définitive sur toutes les 
routes, chemins de fer, rivières, dans les dix-huit provinces 

13 
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dé Chine et les trois provinces de l'Est. Cette clause ne 
s'applique pas aux douanes indigènes existant présentement 
sur les côtes ou cours d'eau, dans les ports ouverts, sur les 
routes et les frontières terrestres de Chine. 

Section 2. — Le gouvernement anglais consent à ce que 
les marchandises étrangères à l'importation, en plus de la 
taxe actuelle d'importation de cinq p. c. établie par le 
protocole de 1901, payent une surtaxe spéciale équivalente 
à une fois et demie cette taxe, en compensation de l'abolition 
du likin, droits de transit et autres taxations établies sur 
marchandises étrangères et en considération des autres 
réformes établies par cet article ; mais cette clause ne 
touchera pas au droit de la Chine, de taxer le sel, l'opium 
indigène et les produits indigènes, comme il est prévu dans 
les sections 3,5,6 et 8. Une surtaxe du même montant sera 
perçue sur les marchandises importées dans les dix-huit 
provinces de Chine et les trois provinces de l'Est, par les 
frontières terrestres aussi bien que sur les marchandises 
importées par mer. 

Section 3. — Toutes les douanes indigènes existant main- 
tenant, soit dans les ports ouverts, soit sur les côtes, sur 
les rivières, canaux, routes où frontières terrestres, comme 
elles sont énumérées dans le Hu-Pu et le Kung-Pu-Tse-Ii 
(Règlement du Ministère des Finances et des Travaux 
Publics) et Ta-Ching-Hui-Tien (instituts dynastiques) 
peuvent être maintenues. La liste avec leur situation sera 
fournie au gouvernement britannique pour les enregistrer. 
Partout où il existera des douanes impériales maritimes, 
ou partout où il pourrait en être établi, des douanes indi- 
gènes peuvent être aussi établies, de même qu'en tout 
endroit de la côte ou de la frontière terrestre. La situation 
des douanes indigènes dans l'intérieur peut être changée 
selon que les circonstances du commerce le demanderont, 
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mais tout changement doit être communiqué au gouverne- 
ment britannique afin que la liste soit corrigée, mais leur 
nombre ne pourra pas être augmenté. Les marchandises 
transportées par jonques ou voiliers, entrant ou sortant des 
ports ouverts, ne paieront pas des droits moindres que la 
somme réunie des droits et de la surtaxe, sur semblables 
cargaisons transportées par steamers. Les produits indi- 
gènes, transportés d'un lieu à un autre dans l'intérieur, 
devront à leur arrivée aux premières douanes indigènes, 
après avoir quitté le lieu de production, payer un droit 
équivalent à la surtaxe d'exportation mentionnée en la 
section 7. Quand ce droit sera payé, un certificat sera 
donné, décrivant la nature des marchandises, poids, nombre 
des colis, etc., le montant àes droits payés et la destination 
indiquée. Ce certificat qui sera valable pour une période 
fixe, d'au moins une année à dater du paiement des droits, 
exemptera les marchandises de toute taxation, inspection, 
délai ou arrêt en cours de route, aux autres douanes 
indigènes. 

Si les marchandises sont destinées à un usage local, à un 
lieu situé en dehors des établissements étrangers ou conces- 
sions d'un port ouvert, elles seront soumises à la taxe de 
consommation décrite en la section 8. Si les marchandises 
sont embarquées dans un port ouvert, le certificat doit être 
accepté par les douanes qui les concernent, au lieu de la 
surtaxe d'exportation mentionnée en la section 7. Les 
jonques, bateaux ne seront assujettis à aucune taxation, si 
ce n'est à un faible et raisonnable droit, payé périodique- 
ment d'après un taux annuel fixé. Ceci n'exclut point le droit 
de percevoir comme à présent des droits de tonnage (Chuan 
chao) et de port' (Chuan liao) sur les jonques. 

Section 4. — Le droit sur l'opium étranger et le likin 
actuel — qui va devenir une surtaxe au lieu d'un likin — 
resteront comme c'est prévu dans les traités existants. 
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8e4Aion 5. — Le gouvernement anglais n*a pas Tintention 
de s'occuper du droit de la Chine de taxer l'opium indigène, 
mais il est essentiel de déclarer, qu'en imposant cette 
taxation la Chine n'assujettira point les autres marchan- 
dises à des taxes, délais ou arrêts. La Chine est libre de 
retenir sur les points importants des limites de chaque 
province (terrestres ou maritimes) des bureaux pour la 
perception des droits sur l'opium indigène, où les droits ou 
contributions perceptibles* seront payés en une soname qui 
exemptera toute autre taxation dans cette province. Sur 
chaque briquette d'opium sera fixé un timbre comme preuve 
du paiement des droits. Des employés et une police peuvent 
être établis pour ces bureaux, mais aucune barrière ne sera 
élevée et les employés ou la police des accises de ces bureaux 
ne devront arrêter ou entraver aucune autre espèce de mar- 
chandises, ni les frapper de taxes. Une liste de ces bureaux 
sera dressée et communiquée au gouvernement britannique 
pour être enregistrée. 

Section 6. — Le likin sur le sel est aboli par le présent 
acte, et le montant dudit likin et autres taxes et contri- 
butions sera ajouté à la taxe sur le sel, qui sera perçue au 
lieu de production ou à la première station, après l'entrée 
dans la province où il doit être consommé. Le gouvernement 
chinois sera libre d'établir des bureaux d'enregistrement du 
sel, là où les bateaux l'amènent ; il est transporté avec des 
passeports ou certificats spéciaux. Ces bateaux peuvent être 
arrêtés pour l'inspection et avoir leurs certificats visés, 
mais à ces bureaux aucun likin ni droit de transit ne sera 
perçu, ni aucune barrière élevée. 

Section 7. — Le gouvernement chinois peut augmenter 
le tarif d'exportation au moyen de droits spécifiques selon 
les circonstances, n'excédant pas cinq p. c. ad valorem, mais 
seulement six mois après que notification aura été donnée. 
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Dans les cas où les droits d'exportation existants s'élève- 
raient au-dessus de cinq p. c. , ils seront réduits pour ne pas 
excéder ce taux. Une surtaxe additionnelle spéciale égale à 
la moitié du droit d'exportation, payable à la place des 
droits intérieurs et du likin, peut être perçue à l'exportation 
sur les marchandises expédiées à l'étranger ou sur les côtes. 
Pour les soies, filés et dévidés, le montant total du droit 
d'exportation ne devra pas dépasser un droit spécifique, 
équivalant au plus à cinq p. c. ac^ valorem. La moitié de ce 
droit spécifique peut être perçue aux premières douanes 
intérieures où la soie passerait, et dans ce cas un certificat 
serait donné comme il a été prévu en la section 3 et sera 
accepté par la douane de la place d'exportation au lieu 
delà moitié du droit d'exportation. Les cocons passant les 
douanes indigènes ne seront soumis à aucune taxe. La soie 
non exportée et consommée en Chine est soumise à la taxe 
de consommation mentionnée, dans les conditions prévues 
en la section 8. 

Section 8. — L'abolition du système du likin en Chine, 
l'abandon de toute espèce de taxe intérieure sur les impor- 
tations étrangères et les exportations, diminuera matériel- 
lement le revenu. La surtaxe sur les importations étran- 
gères, les exportations et le cabotage a pour but de 
compenser en une certaine mesure cette perte de revenu ; 
mais il reste cependant la perte du revenu du likin sur le 
commerce intérieur, c'est pourquoi il est convenu que le 
gouvernement chinois sera libre d'imposer une taxe de 
consommation sur les articles d'origine chinoise non destinés 
à l'exportation. Cette taxe sera seulement perçue aux lieux 
de consommation, et non durant le transit, et le gouver- 
nement chinois prend solennellement l'engagement, que les 
moyens qui seront employés pour sa perception, n'entra- 
veront en aucun cas les marchandises étrangères ou les 
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produits indigènes pour l'exportation. Les marchandises 
d'origine étrangère seront, de par cette qualité, exemptes de 
toute taxation, délai ou arrêt après avoir passé les douanes. 
Les produits étrangers, similaires aux: produits indigènes, 
recevront des douanes, à la demande de leur propriétaire, 
un certificat de protection pour chaque colis, contre 
paiement du droit d'importation et de la surtaxe, afin de 
prévenir les risques de dispute dans l'intérieur Les produits 
indigènes apportés par jonques dans les ports ouverts et 
destinés à la consommation locale, sans distinction de là 
nationalité du propriétaire de la marchandise, seront seule- 
ment enregistrés à la douane indigène où la taxe de consom- 
mation peut être perçue. La Chine est libre de fixer le mon- 
tant de cette taxe de consommation qui peut varier selon la 
nature des marchandises, c'est-à-dire selon que les articles 
sont de nécessité ou de luxe, mais elle devra être perçue 
d'après un taux uniforme pour les produits de même espèce, 
qu'elles soient portées par jonques, voiliers, ou steamers, 
comme il est mentionné dans la section 3; la taxe de 
consommation ne doit pas être perçue dans les établisse- 
ments étrangers ou concessions. 

Section 9. — Une contribution indirecte, équivalente au 
double du droit d'importation tel qu'il est déterminé dans le 
protocole de 1901, sera perçue sur tous les filés faits à la 
machine et tissus manufacturés en Chine, soit par des 
étrangers dans les ports ouverts, soit par des Chinois dans 
toute la Chine. Un rabais sur le droit d'importation et une 
déduction de deux tiers de la surtaxe seront accordés sur le 
coton brut importé de l'étranger et une exemption de tous 
les droits, y compris la taxe de consommation payée sur le 
coton brut chinois, employé dans les manufactures chinoises. 
Les filés faits à la machine ou tissus chinois ayant payé la 
contribution indirecte seront exempts des droits d'impor- 
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tâtion, de la surtaxe d'exportation, du droit de cabotage et 
de la taxe de consommation. Cette contribution sera perçue 
par les douanes maritimes impériales. Les mômes principes 
et procédures seront appliqués à tous les autres produits de 
type étranger, fabriqués à la machine, soit par les étrangers 
dans les ports ouverts, soit par les Chinois, en un point quel- 
conque de la Chine. Cette stipulation n'est pas applicable 
aux produits métallurgiques de Hanyang et de Ta- Yeh-Yun- 
Works dans le Houpeh et autres établissements similaires, 
qui sont actuellement exempts de taxation, ou à ceux des 
arsenaux, docks, ainsi que tous les autres établissements 
de cette nature, que le gouvernement pourrait établir dans 
Tavenir. 

Section 10. — Un ou plusieurs membres étrangers des 
douanes maritimes impériales seront choisis par chacun des 
gouverneurs généraux et gouverneurs, et chargés en consul- 
tation avec l'inspecteur général des dites douanes dans 
chaque province, de percevoir les droits en accord avec les 
douanes indigènes, la taxe de consommation, sur le sel et 
sur l'opium indigène. Ces employés devront exercer une 
active surveillance et dans le cas d'abus, d'extorsion, 
obstruction au mouvement des marchandises ou pour tout 
autre motif de plainte, le gouverneur général ou le gouver- 
neur du ressort prendra immédiatement les mesures néces- 
saires pour y mettre fin. 

Section 11. — Les cas de plainte contre des actes illégaux 
seront promptement examinés par un agent du gouverne- 
ment chinois de rang suffisamment élevé, avec le concours 
d'uQ agent anglais et d'un agent des douanes maritimes 
impériales, chacun d'un rang suffisant ; dans le cas où la 
majorité de ces fonctionnaires trouverait les plaintes fondées 
et une perte subie, une juste compensation devra être 
payée sur les fonds de surtaxe par les douanes maritimes 
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impériales du port ouvert le plus près. Les hauts fonction- 
naires provinciaux feront en sorte, que le fonctionnaire cou- 
pable d'acte illégal soit puni sévèrement et destitué de son 
poste. S'il est prouvé que les plaintes sont sans fondement, 
le plaignant sera responsable des dépenses occasionnées par 
l'enquête. Le ministre de S. M. Britannique aura le droit de 
demander une enquête, si d'après des preuves évidentes, il 
lui semble que des actes illégaux ont eu lieu. 

Section 12. — Le gouvernement chinois consent d'ouvrir 
au commerce étranger, sur le même pied que les ports qui 
ont été ouverts par les traités de Nanking et de Tien-Tsin, 
les places suivantes : Chang-Sha dans le Hunan, Wan-Sien 
dans le Se-Chu«n, Ngan-Kiog dans le Ngan-Whei, Whei- 
Chow et Y-Kong-Moun dans le Kouang-Tong. Les étran- 
gers habitant ces ports ouverts doivent observer les règle- 
ments municipaux et de police comme les habitants chinois; 
ils ne seront pas autorisés à établir des municipalités ou 
des polices spéciales, dans les limites de ces ports ouverts, 
excepté avec le consentement des autorités chinoises. Dans 
le cas où cette stipulation ne serait pas exécutée, tout droit 
serait perdu de demander l'ouverture de ces ports, à l'excep- 
tion de celui de Y-Kong-Moun pour lequel il y a une stipu- 
lation spéciale dans l'article 10. 

Section 13. — Au sujet des stipulations de la section 14, 
les arrangements prévus dans cet article entreront en 
vigueur le P' janvier 1904. A cette date, toutes les 
barrières de likin devront disparaître et les employés, 
s'occupant de la perception des taxes et droits prohibés par 
cet article, seront changés de poste. 

Section 14. — La condition sous laquelle le gouvernement 
chinois accepte le présent engagement, est que toutes les 
puissances ayant droit au traitement de la nation la plus 
favorisée en Chine, accepteront les mêmes engagements que 
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la Grande-Bretagne relativement au paiement des surtaxes 
et autres obligations imposées par cet article, aux sujets du 
gouvernement de S. M. Britannique. Les conditions sous 
lesquelles le gouvernement de S. M. Britannique prend le 
présent engagement sont : 

P Que toutes les puissances qui bénéficient maintenant 
ou qui pourraient bénéficier du traitement da la nation la 
plus favorisée en Chine, prendront les mômes engagements. 

2*^ Que leur consentement ne dépendra ni directement, ni 
indirectement, delà cession par la Chine d'aucune concession 
politique, ni d'aucune concession commerciale exclusive. 

Section 15. — Si les puissances jouissant du traitement 
de la nation la plus favorisée en Chine, n'avaient pas pris 
les engagements acceptés par la Grande-Bretagne, à la date 
du P' Janvier 1904, ces stipulations entreraient seulement 
en vigueur lorsque toutes les puissances auront signifié 
qu'elles acceptaient ces engagements. 

Section 16. — Quand l'abolition du likin et autres formes 
de taxation intérieure sur marchandises aura été décidée et 
sanctionnée, un édit impérial en bonne et due forme sera 
publié sur papier jaune, et mis en circulation, annonçant au 
public l'abolition de toute taxe de likin, des barrières de 
likin et de toutes les taxes intérieures sur les marchandises, 
excepté dans les cas prévus dans cet article. L'édit devra 
spécifier que les hauts fonctionnaires provinciaux seront 
responsables de tout mépris des employés envers la lettre ou 
l'esprit de cet édit, et seront sévèrement punis et destitués 
de leur poste. 

Art. 9. — Le gouvernement chinois, reconnaissant qu'il 
, est avantageux pour le pays d'exploiter ses ressources 
minérales et qu'il est désirable d'attirer les capitaux étran- 
gers, aussi bien que les capitaux chinois dans les entreprises 
minières, consent, dans l'année suivant la signature de ce 
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traité, à entreprendre et terminer la révision des règlements 
miniers existants. La Chine entreprendra, avec soin et 
rapidité, l'étude de la question de la réglementation des 
mines et, choisissant parmi les règlements de la Grande- 
Bretagne, des Indes et des autres contrées ceux qui paraî- 
tront applicables aux conditions de la Chine, on modifiera le 
présent règlement minier afin d'accroître les intérêts des 
3ujets chinois, sans nuire aux droits souverains de la Chine, 
de façon à ce qu'ils ne présentent pas d'obstacle à l'entrée 
des capitaux étrangers, et que les capitalistes étrangers 
aient les mêmes avantages qu'avec les règlements étrangers 
généralement acceptés. Toute concession minière, accordée 
après la publication de ces nouveaux règlements, sera 
soumise à leurs stipulations. 

Art. 10. — Jusqu'en 1898 les cours d'eau en Chine ont 
été ouverts aux vapeurs, indigènes ou étrangers, selon qu'ils 
étaient enregistrés pour le commerce dans les ports à 
traité ; puisque les règlements datés du 18 Juillet 1898, et 
les règles supplémentaires datées de Septembre 1898 ont 
présenté dans la pratique des inconvénients à certains 
égards, il est maintenant convenu mutuellement de les 
amender et d'annexer de nouvelles règles à ce traité. Ces 
règles demeureront en vigueur jusqu'à ce qu'elles soient 
modifiées par un consentement mutuel. Il est convenu 
ensuite, que Y-Kong-Moun sera port à traité et que, en 
plus des lieux désignés dans l'article spécial de la conven- 
tion de Burmah du 4 Février 1897, les steamers anglais 
seront autorisés à débarquer ou embarquer passagers et 
cargaisons aux ports d'escale suivants, d'après les règles 
appliquées aux ports d'escale sur le fleuve Yang-tse : Pak- 
Tau-Hou, Lo-Ting-Hou et Do-Sing et de débarquer des 
passagers à dix stations, sur la rivière de l'ouest. 

Art. 11. — Le gouvernement de S. M. Britannique 
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consent à ce que l'importation de la morphine en Chine soit 
prohibée, à la condition cependant que le gouvernement 
chinois autorise cette importation sur paiement du droit 
et avec autorisation spéciale, délivrée par des médecins 
praticiens anglais dûment qualifiés, et pour l'usage des hôpi- 
taux, ou par des pharmaciens et droguistes qui ne seront 
autorisés à la vendre qu'en petites quantités et seulement 
sur la remise d'une demande signée par un médecin étranger 
dûment qualifié. L'autorisation spéciale ci-dessus men- 
tionnée sera accordée à la demande de l'importateur, qui 
aura signé devant un consul anglais un engagement garan- 
tissant que ces conditions seront remplies. Si un importa- 
teur est trouvé coupable d'infraction à son engagement 
devant un consul anglais, il ne sera plus autorisé à recevoir 
un autre permis. Tout sujet anglais qui importerait de la 
morphine sans permis, s'expose à avoir cette morphine 
confisquée. Cet article sera en vigueur après acceptation 
des autres puissances ayant traité, mais toute morphine 
importée avant cette date ne sera point afiectée par cette 
prohibition. De son côté, le gouvernement chinois s'engage 
à adopter immédiatement des mesures pour prévenir la 
fabrication de la morphine en Chine. 

Art. 12. — La Chine ayant exprimé un grand désir de 
réformer son système judiciaire et de le mettre d'accord 
avec celui des nations occidentales, la Grande-Bretagne 
consent à donner assistance pour établir cette réforme et elle 
est prête à abandonner ses droits extra-territoriaux, dès 
qu'elle sera satisfaite de l'état des lois chinoises et de leur 
administration, par les garanties présentées. 

Art. 13. — La question des missions en Chine (*), de 
Topinion du gouvernement chinois, demandant une soi- 
gneuse considération, afin d'éviter si possible en l'avenir les 

0) V. la note à la fin du chapitre. 
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troubles qui ont eu lieu dans le passé, la Grande-Bretagne 
consent à faire partie d'une commission pour faire une 
enquête sur cette question et si possible, examiner les 
moyens d'assurer une paix permanente entre les convertis 
et les non-convertis, dans le cas où une commission de cette 
espèce serait formée par la Chine et les puissances à traité 
intéressées. 

Art. 14. — Tandis que d'après la règle V, annexée au 
traité de Tien-Tsin de 1858, les marchands anglais sont 
autorisés à exporter le riz et autres grains d'un port de 
Chine à un autre, sous conditions, il est maintenant convenu, 
que dans le cas de probabilité d'une disette ou d'une famine 
dans quelque district et pour quelque cause que ce soit, le 
gouvernement chinois pourra, après préavis de 21 jours, 
prohiber l'embarquement du riz ou autres grains provenant 
de ce district. Si un bateau étant spécialement aflfecté pour 
transporter du riz ou du grain déjà acheté, arrivait au port 
d'embarquement à l'époque où une notice prohibant l'expor- 
tation entrerait en vigueur, il lui sera accordé une semaine 
de délai pour embarquer sa cargaison. Si pendant l'existence 
d'une prohibition, des chargements de riz ou autres grains 
sont faits avec autorisation des autorités, la prohibition sera 
ipso fado considérée comme annulée et ne pourra plus être 
réimposée qu'après un délaide six semaines. Quand une pro- 
hibition n'est pas notifiée, il sera déclaré si le gouvernement 
doit embarquer du riz provenant du tribut ou pour l'armée, 
et dans ce cas la quantité sera déclarée. Le riz de cette 
espèce ne sera pas compris dans la prohibition, et les 
douanes devront tenir un registre de ce riz embarqué ou 
débarqué. Le gouvernement chinois prend l'engagement 
qu'aucune espèce de riz, à part le riz de tribut ou d'armée 
appartenant au gouvernement, ne sera embarqué pendant 
la durée de la prohibition. Des notifications des prohibitions 
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et des quantités de riz de tribut ou d'armée à embarquer 
seront faîtes par les gouverneurs de province. Semblables 
notifications devront être données par les mêmes autorités 
lors du retrait de la prohibition. L'exportation du riz et 
autres grains dans les pays étrangers demeure prohibée. 

Art. 15. — Il est convenu que chacune des hautes par- 
ties contractantes de ce traité pourra demander la revision 
du tarif après dix ans, mais si aucune demande n'était faite 
d'aucun côté durant les six mois après l'expiration des dix 
premières années, le tarif resterait en vigueur dix ans de 
plus, qui devront êtres comptés à partir de la fin des dix 
premières années ; et il en sera de même à l'expiration de 
chaque dizaine d'années successive. Toute concession de 
tarif que la Chine accordera aux articles de production ou 
manufacturés d'un autre État, sera immédiatement étendue 
aux mêmes articles de production ou manufacturés des 
États de Sa Majesté Britannique, par n'importe quel impor- 
tateur. Les traités existant déjà entre le Royaume-Uni et la 
Chine resteront en vigueur s'ils ne sont pas abrogés ou 
modifiés par les stipulations du présent traité. 

Art. 16. — Les textes anglais et chinois du présent 
traité ont été soigneusement comparés, mais dans le cas où 
il existerait quelque différence de sens entre eux, le sens 
exprimé dans le texte anglais sera considéré comme le sens 
correct. Les ratifications de ce traité, sous la signature de 
S. M. le Roi de Grande-Bretagne et d'Irlande et S, M. 
l'Empereur de Chine, seront échangées à Pékin dans un an, 
à dater du jour de cette signature. En témoignage de quoi, 
les plénipotentiaires respectifs ont signé et scellé ce traité, 
deux copies en anglais et deux en chinois. 

Fait à Sanghaï, à la date chinoise du quatrième jour de 
la huitième lune, de la 28* année de Kouang-Su. 

(Suivent les sceaux et signatures.) 
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A. I. ANNEXES 

Liu, . Président du Ministère des Travaux Publics ; 
Schông, junior, gardien de l'héritier présomptif, Vice- 
Président du Ministère des Travaux Publics, délégués 
impériaux chinois chargés de traiter les questions relatives 
aux traités de commerce, à 

Sir James Mackay, délégué spécial de Sa Majesté Bri- 
tannique, pour la discussion des questions relatives au traité. 

Shang-Haï : K, H, XXVIII, T lune, IP jour. 

Nous avons l'honneur de vous informer que nous avons 
reçu le télégramme suivant de Son Excellence Liu, gou- 
verneur général du Liang-Chiang, au sujet de la clause II 
mutuellement acceptée par nous : 

« Pour ce qui regarde cette clause il est nécessaire d'y 
stipuler clairement que, quels que soient les changements 
qui se produiront dans l'avenir, tous les droits de douanes 
continueront à être calculés sur la base du haut taux 
existant du Haikwan Taël et que la finesse et le poids de 
celui-ci doivent être exacts. » 

Comme nous avons déjà arrangé avec vous qu'une décla- 
ration de cette sorte serait faite, sous forme de note offi- 
cielle, en annexe au présent traité pour l'enregistrement, 
nous avons l'honneur de vous faille cette communication. 

(Sceau des délégués impériaux pour les questions 
relatives à la revision du traité,) 
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A. II. Shang-Hfia, 18 Août 1902. 

Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de votre dépêche 
du 14 courant, ainsi que d'une copie d'un télégramme de 
Son Excellence Liu, gouverneur général du Liang-Chiang, 
au sujet de l'article 2 du nouveau traité et, en réponse, j'ai 
l'honueur de constater que Son Excellence a compris l'article 
d'une façon parfaitement correcte. Je présume que le gou- 
vernement chinois prendra des mesures pour le frappage 
d'une monnaie nationale d'argent, d'un poids et d'un titre 
qu'il décidera. Cette monnaie sera équivalente pour le 
public à la valeur d'un lingot d'argent de même poids et de 
même finesse, plus les frais ordinaires de monnayage. 

La monnaie, qui deviendra la monnaie nationale de 
Chine, sera déclarée légale par le gouvernement chinois 
pour le paiement des droits de douanes et des obligations 
contractées en Haikwan Taëls, mais seulement d'après sa 
valeur proportionnelle avec le Haikwan Taël, quelle qu'elle 
puisse être. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

(S.) J.-L. Mackay. 



B. 1. — Liu, etc. (comme plus haut). 

Shang-Haï, 2 Septembre 1902. 

Nous avons l'honneur de vous informer que le 22 Août, 
conjointement avec les gouverneurs généraux des provinces 
du Liang-Chiang et du Hu-Kuang, Leurs Excellences Liu 
et Chang, nous avons adressé au Trône le mémoire suivant : 
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« Une partie des revenus des likîns de toutes espèces 
perçus dans les différentes provinces, est affectée au service 
des emprunts étrangers, une autre partie est destinée âu 
gouvernement de Péking et le surplus est destiné aux 
dépenses locales des provinces. 

Dans les négociations qui ont lieu notamment avec là 
Grande-Bretagne pour l'amendement des traités commer- 
ciaux, un arrangement mutuel a été conclu, prévoyant 
l'imposition de taxes additionnelles, en compensation de 
l'abolition des likins de toutes sortes et autres impôts sur 
marchandises prohibés par l'article 8. Après le paiement 
des intérêts et des fonds d'amortissement de la dette étran- 
gère, à l'extinction de laquelle le likin sert actuellement de 
gage, ces taxes additionnelles seront allouées aux diverses 
provinces pour combler le déficit et rétablir le revenu, afin 
que des charges trop dures ne leur soient point imposées. 
En vue de ne pas dénaturer l'intention du texte qui est, 
que l'élévation des droits est faite en compensation de la 
perte des revenus provenant des likins et autres impôts 
sur marchandises, il a été ensuite stipulé que le produit 
des surtaxes ne sera pas approprié à d'autres emplois et ne 
fera pas partie du revenu propre des Douanes impériales 
maritimes et ne servira en aucun cas de gage à un nouvel 
emprunt étranger. Il est donc nécessaire à cette fin d'adresser 
un édit ordonnant exécution des stipulations ci-dessus et 
demandant au Ministère des Finances de déterminer dans 
quelle proportion les revenus provinciaux provenant des 
likins de toutes sortes, maintenant près d'être abolis, inter- 
venaient jusqu'à présent, et quelle proportion chaque 
province avait le droit de retenir, afin que, quand l'article 
sera mis en vigueur, une juste proportion puisse être faite, 
pourvoyant de la sorte les provinces des fonds nécessaires 
aux dépenses locales, et que pour toutes, existe un traitement 
juste et équitable. » 
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Le P' courant, un décret impérial : « Agissez comme il 
est demandé » a été donné et nous avons l'honneur de vous 
en faire parvenir copie pour information. 

B. IK Shang'Haï, 5 Septembre 1902. 

Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de votre dépêche 
du 2 courant donnant le texte du mémoire et du décret 
concernant la disposition des surtaxes. 

Il en ressort que les surtaxes additionnelles ne doivent 
pas servir de gage pour aucun nouvel emprunt étranger, 
ne doivent point être engagées non plus, ni données en 
caution pour les engagements que la Chine aurait déjà 
contractés, sauf dans le cas où le revenu du likin aurait 
servi de gage pour cet emprunt déjà existant. 

De plus, d'après ce mémoire, il ressort encore que le 
montant total des surtaxes prévues par l'article 8 du nou- 
veau traité revient aux provinces dans une proportion à 
déterminer par le Ministère des Finances ; mais que, sur 
le montant de ces surtaxes, chaque province a l'obligation 
de faire parvenir à Péking la môme contribution qu'elle 
faisait parvenir jusqu'ici, et qu'elle prélevait sur les recettes 
des likins. Sur ces mômes fonds de surtaxe, les provinces 
doivent aussi fournir comme auparavant les sommes néces- 
saires au service de l'emprunt étranger pour lequel le likin 
a partiellement servi de gage. 

J'espère que Vos Excellences m'enverront une réponse à 
cette dépêche et qu'elles voudront bien que cette corres- 
pondance fasse partie du traité, comme annexe. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

(S.) J.-L. Mackay. 
U 
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En résumé, lé traité annonce la création d'une monnaie 
légale, l'établissement de règlements miniers modelés sur 
ceux d'Angleterre et des Indes, la réforme du système judi- 
ciaire, l'ouverture de nouveaux ports; il réglemente en 
outre une foule de questions des plus intéressantes; telles 
les questions douanières et d'entreposage, les marqua de 
fabrique, la navigation à vapeur à l'intérieur, etc. Enfin 
l'article le plus important est l'article 8 visant l'abolition du 
likin, c'est-à-dire, de tous les droits de transit et de douanes 
intérieures. Cet article apporte une profonde transformation 
au régime commercial par la suppression d'une coutume, 
qui, quoique peu ancienne (*), était devenue une véritable 
institution. On conçoit aisément que la négociation de ce 
traité a dû être des plus laborieuse. ÇTest, qu'outre la 
vigoureuse campagne menée contre la suppression des 
likins, qui lésait les intérêts d'une foule de fonctionnaires 
chinois, l'accord ne pouvait que difficilement se faire sur 
l'import de la surélévation des droits de douanes, qui devait 
compenser la perte que cette suppression causait au Trésor. 
Les Célestes usaient de diplomatie, et ils sont maîtres en 
la matière, le manque d'accord entre les Puissances les 
y aidait et les servait à merci. Les États-Unis et surtout le 
Japon, concentrant la plus grande part de leur activité au 
nord où le likin n'est pas en vigueur, se souciaient peu de 
voir une augmentation des droits de douanes. La question 
de cette augmentation aux frontières terrestres soulevait 
également des difficultés, et ce n'est qu'après. de longues 
discussions que l'entente put se faire. 

Bien que ce soit la Grande-Bretagne qui ait conclu ce 
traité, elle n'en tire pas seule tous les avantages. Les puis- 
sances profitent de quelques-uns et se basant sur sa teneur, 

(^) Gréée en 1851. pour procurer des ressources au Trésor, après la révolte des 
Tal-Pings. 
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eïïes voudront oertainCTseiit profiter de ceux qu'elles n'ont 
pas; l'art. 8, section 14, les y invite en quelque sorte et en 
les y invitant, la Grande-Bretagne en profite pour affirmer 
une fois de plus sa politique, s'opposant à toute cession de 
territoire dans l'Empire du Milieu et désirant le maintien 
de la porte ouverte. 

Comment fut accueillie la suppression des likins? Toutes 
les puissances en général l'ont saluée avec transports, 
comme étant une brèche, large ouverte, dans ce rempart 
de coutumes entravant le développement des transactions 
commerciales. Les négociants étrangers en Chine sont 
moins enthousiastes. Ils connaissent la duplicité des Chinois 
et se montrent très sceptiques quant à l'observation de cette 
clause principale du traité. Ils estiment que les difficultés 
pratiques empêcheront l'organisation d'un contrôle sérieux 
dans l'intérieur de l'Empire, et qu'en conséquence la sup- 
pression du likin est purement illusoire. En fin de compte, ils 
trouvent qu'eux seuls auront à supporter l'augmentation de 
droits prévue, et que les likins seront perçus comme aupa- 
ravant (*). 

Nous pensons que cette manière de voir est exagérée. 
En supposant que certaines clauses du traité ne soient pas 
rigoureusement observées, on ne doit pas moins regarder 
sa conclusion comme un événement de la plus haute, impor- 
tance. La question du maintien clandestin de l'un ou l'autre 
des droits intérieurs n'a pas échappé aux commissaires 
du gouvernement britannique, et si on accorde un peu 
d'attention à l'article en question, on s'aperçoit qu'une série 
de mesures doivent être prises pour prévenir toute infrac- 
tion. Quoi qu'il en soit, il est certain qu'un rude coup 
est porté à cette institution, qui était une entrave sérieuse 

(^) Reyub Indo-Chinoise, Octobre 1902. Le nouveau Traité de Commerce entre 
1^ Angleterre et la Chine. 
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au développement économique. Sans doute, il eût été préfé- 
rable de ne pas relever les tarifs douaniers de 5 p. c, mais 
il fallait bien apporter une compensation à la perte causée 
pour ne pas déséquilibrer le trésor (*). 

D'ailleurs, la situation nouvelle n'est que transitoire et 
il est indéniable qu'elle constitue un grand progrès sur la 
situation antérieure. De plus, les progrès à réaliser encore 
lé seront dans un temps beaucoup moins long; les engage- 
ments de la Chine sont formels et les Puissances pourront 
en poursuivre l'exécution d'une façon efficace, en s'appuyant 
sur les traités. On sait ce que cela veut dire, mais on sait 
malheureusement aussi, que la rivalité qui existe entre 
les Puissances, s'oppose presque toujours à ce qu'elles 
prennent les seules mesures qui pourraient avoir une effica- 
cité réelle. 

De tout ce qui précède, il se dégage que le débouché 
chinois est appelé à devenir un des meilleurs du globe et la 
hâte que les Puissances industrielles mettent pour y prendre 
pied, est certes de nature à confirmer cette assertion (*). 
Productions de toutes sortes peu exploitées, population 
dense, demi-civilisée et désireuse dans le fond de posséder 
les produits occidentaux, pays prêt à s'ouvrir à l'industrie. 
Tels sont les points caractéristiques qui feront du Céleste 
Empire un marché de tout premier ordre. Si on tient compte 
de cette situation et qu'on étudie les statistiques commer- 
ciales, on ne peut s'empêcher d'en conclure que les échanges 
sont loin d'être proportionnés aux multiples ressources 
que présente cette contrée et au chiffre de sa population, 



(^) Bulletin du Comité de l'Asie Française, Mai 1902. Les Douanes impériales 
maritimes chinoises, par M. H. Gordiér, donnant des détails sur cetle admi- 
nistration. 

(^) La Chine, Expansion des grandes Puissances en Extrême-Orient, V. 
chap. lll> * L^exploitation du marché chinois ,. 
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puisque le commerce n'atteint que quelques francs par tête 
d'habitant. 

« Les quatre grandes raisons de la tardivité de son déve- 
loppement sautent cependant aux yeux dès qu'on y réflé* 
chit », écrit M. J. Van den Heuvel (*). P Pas de commerce 
sans liberté : nous avons exposé les motifs pour lesquels de 
nombreuses entraves étaient mises à la pénétration du 
négoce en Chine. 2° Pas de commerce sans une certaine 
aisance et sans idée de progrès : des salaires maigres ne 
permettent que faibles dépenses et accoutument forcément 
à de petits besoins ; de plus, esprit routinier et superstitieux 
entretenulivec soin par des dirigeants intéressés. 3"" Pas de 
commerce sans voies de communication : nous avons vu plus 
haut leur état précaire. 4!" Pas de commerce, sans sécurité 
politique et sans la sécurité du cours de l'argent : des révo- 
lutions partielles sont suscitées, par incurie, mauvaise 
volonté ou intérêt de fonctionnaires et le change a subi de 
fréquentes fluctuations. 

P) D'après Returns of Trade and Trade Reports fo the Yedr 1900, Shang- 
Hal 1901 published at the statistical depariment of the inspectorate gênerai of 
castoms. 

Net imports* Exports Total 

131.011.421 333.671.415 

163.501.358 366.329.983 

159.037.149 368.616.483, 

195.784.832 460.533.288 

158.996.752 370.067.174 

* Les marchandises réexportées non comprises. 

** Valeur en Haïkwan Taëls» 11 y a lieu de tenir compte des variations du 
change : 

Variation du Change 

Valeur du Kalkwan taêl. 

1890 5s.2V4<i. 1897 2 s. 11 8/4 d. 1899 3s.0V8d. 

1896 3 s. 4 d. 1898 2 s. lOVsd. 1900 3 s. 1 V4 d. 

*** Il y a lieu de tenir compte des troubles qui ont eu lieu cette année, lesquels 
ont eu pour conséquence de donner aux chiffres du commerce une valeur 
anormale. 



1896 


202.589.994* 


1897 


202.828.625 


1898 


209.579.334 


1899 


264.748.456 


1900»** 


211.070.422 
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« Toutes ces circonstances, ajoute-t-il, ont dû refroidir 1^ 
zèle des commerçants et parfois éteindre complètement lai 
flamme de leur activité. » 

. Sans doute, ces circonstances se modifieront forcémentj 
mais ces modifications ne se produiront que d'une façod 
lente et progressive, au fur et à mesure que se transformera 
l'état social. Ce sera l'œuvre du XX® siècle. 

Les groupements des statistiques permettent difficilement 
de déterminer la répartition du chiffre des transactions 
entre les Puissances. Quoi qu'il en soit, et en faisant la part 
de l'exagération qui crée une réputation qui est souvent très 
profitable, il est certain que la Grande-Bretafhe et ses 
possessions détiennent la majeure partie du commerce 
étranger; elle le doit à ses possessions voisines, Hong-Kong 
et les Straits, et à son influence prépondérante dans la 
vallée du Yang-tze-Kiang qui est la plus commerçante. 

En voici d'ailleurs les derniers chiffres publiés par les 
douanes chinoises (*) : (en Baikwan Taels) 



1899 



1900 



Imp. 
Exp. 
Imp. 
Exp. 
Imp. 
Exp. 
Imp. 
Exp. 
Imp. 
Exp. 
Imp. 
Exp. 
Imp. 
Exp. 
Imp. 
Exp. 
Imp. 
Exp. 



J|j.gjlaGr^.Bretagae 

de 
yers 



.1 

de I 

vers) 

de 

vers 

de I 

vers ( 

de 

vers! 

de I 

vers) 

de 

vers 

de 

vers 



Hong-Kong 
les Indes 
les Straits 

les Etats-Unis 

l'Europe cont^* 
sauf la Russie 

Russie et Sibérie 

Japon 

les autres contrées 
étrangères 



40.161.115 } 

13.962.547 ( 

18.096.208 f 

71.845.558 j 

31.911.214 { 

1.731.498 1 

3.646.195 1 

2.231.792 j 

22.288.745 { 

21.685.715 1 

10 172.398 I 

36.763.506 1 

3.522.404 ( 

18.556.992 i 

35.896.745 ) 

17.251.144 i 



44.123.664 
189.941.768 
33.642.712 
5877.987 
43.974.860 
46.935.904 
22.079.396 
53.147.889 



45.467.409 / 

9.356.428 I 

93.846.617 i 

63.961.634 t 

16.816.029 i 

2.865.345 1 

2.625558 { 

2.435.3^} 

16.724.493 | 

14.751.631 ( 

10.273.405 ( 

24.976.619 i 

4.473.465 / 

12.374.115 i 

25.752.694 { 

16.938.053 ) 



54.823.837 
157.808.251 
19.681.374 \ 
5.060.615 
31.476.124 
35.250.024 
16.847.570 
42.690.747 ' 



= I - 



fe°îSonl V-^^ ÎSil!*«0.533.288 



?lia^|37O.067.17f 



{}) D*après The Rbturns of Trade, déjà cité. 



Digitized by 



Google 



— 233 - 

Si nous recherchons d'autre part la valeur des transac- 
tions faites entre la Belgique et la Chine, nous trouvons 
au commerce général (*) [en milliers de francs) : 

1899 1900 1901 

£P;r|laChine ^S|36.476 ^S*|44.318 *S|49.0*6 

Soit, pour Tannée 1900, une part de 44.318.000 francs, 
sur un commerce total de 1.343.262.000 francs. Si nous 
n'envisageons que les importations en Chine, nous ne 
trouvons, au commerce spécial, que pour 17.230.000 francs 
sur un total de 823.184.000 francs, soit 2 p. c. En faisant 
entrer en ligne de compte la puissance de production de la 
Belgique, et surtout les espèces de marchandises qui 
conviennent à une contrée ayant les qualités de celle qui 
nous occupe, il ne faut certes pas être ambitieux pour 
prétendre, que ce faible pour cent est susceptible d'une 
large augmentation (*). Toutefois, il y a lieu de remettre 
encore une fois en lumière que, souvent l'absence de pavillon 
fausse les statistiques et que, quantité de produits sont 
l'objet de transactions, qui ne sont pas comptées à l'actif de 
leur pays d'origine. C'est notamment le cas ici, à proximité 
de l'entrepôt deHong-Kong, où s'est fait en 1900 un trafic de 

(^) Tableau du Commerce Extérieur de la Belgique. Pub. citée, p. 304. 

(^) U y a longtemps qae la participation de la Belgique aux affaires de la 
Chine avait attiré Tattention. Nous ayons rappelé le discours du Duc de Brabant 
au Sénat. En 1860 parut une brochure anonyme intitulée : Complément de 
T oeuvre de 1830, — Etablissements à créer dans les pays transatlantique». — 
Avenir du commerce et de V industrie belges (Bruxelles, Muquardt); elle y 
Insistait, chififres à Tappui. Son auteur, longtemps inconnu, est M. le générai 
Brialmont. D'autres y sont revenus depuis, et on peut citer V Exploration 
industrielle autour du Mo^de, — Chine, Japon, Amérique, — faite en 1887, par 
le baron £. Sadoine, alors directeur-général de la Société Gockerill, dont il a 
été publié un court récit (Verviers, Gilon, 1888). — Cf. aussi Le Siège de la 
Chine, par M. J. Van den Heuvel, Bruxelles 1898. 
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615 millions et demi d'affaires ; en réalité, ce n'est là qu'un 
transit et pour mettre les choses au point, ce trafic devrait 
être réparti entre les divers pays producteurs, dans une 
proportion de laquelle il n'est guère possible d'évaluer le 
rapport exact. 

Cest surtout la spécification des produits importés, qui 
montre clairement combien le mouvement des transactions 
belgo-chinoises pourrait être activé. En voici d'ailleurs la 
statistique (*) {Valeur en Haïktoan Taëls) : 



Marchamdisis 



1898 



1900 



Cotonnades 77.618.884 

Marchandises de laines ... 3 190.169 

Métaux 9.787.077 

Bouges 153.373 

Ciment 462.782 

Charbon 5.280.620 

Coton brut .2839.730 

Couleurs, aniline 1.260.594 

Farines 1.774.712 

Verres et yerreries 871.642 

Machines 1.758.615 

Allumettes 2.597.072 

Pétrole 11.914.699 

Riz 10.448.838 

Bois divers 966.637 

Sucres 9.018.967 

Opium 29.255.903 

Divers — 

Totaux. . . 209.579.334 



103.465.048 


75.606.360 


4.175.642 


3.422.645 


9.208.207 


9.178452 


312870 


356.110 


381.478 


149.914 


6.396.671 


6.388.415 


3.475780 


1.832.966 


1.734.352 


1.696.628 


3.189.497 


3329.868 


842.767 


697.471 


1.526.550 


1.450.091 


2.712.545 


2.235.381 


13.001.643 


13855.582 


17.813.038 


1U76.675 


1.308.648 


1X134.567 


10.126.015 


6.423.793 


35.792.768 


31.030811 


264.748.456 


211.070.422 



Voici d'autre part, d'après les statistiques officielles, les 
principaux produits belges expédiés en Chine (^) (en mil- 
liers de francs) : 



{}) Thi Riturns of Trade. 

(>) Tableau du Commerce Extérieur de la Belgique. 
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1899 


1900 


1901 


901 


679 


774 


75i 


634 


1.084 


1604 


1666 


6.910 


957 


1.506 


1.147 


%3 


1.237 


1.403 


1.189 


3.143 


3409 


8.393 


9.459 


11.789 


134 


412 


1.268 


1.315 


1.429 


1.154 


3.856 


3.327 


1.898 


1848 


1.707 


1180 


— 


— 


— 
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Exportations db Bbloiqui eh Gbinb 

Conserves alimentaires 

Fils préparés pour la vente (sauf soie) . . 
Voit, pour chemins de fer, tramways. . . 

Machines et mécaniques 

Mercerie et quincaillerie 

Acier, en barres, feuilles et ouvré . . . 

Fers (divers) 

Sacres raffinés 

Teintures et couleurs 

Tissus de coton 

Verreries (divers) 

Autres articles 

Total . . . 30.777 35.074 4T556 



Si l'on examine les chiflfres des importations de la der- 
nière période décennale, on constate que la valeur des coton- 
nades importées est demeurée stationnaire. Ce produit est 
de loin le plus important; à lui seul, il prend environ 
31 p. c. des importations totales. Un fait à remarquer, c'est 
que les cotonnades de provenance américaine et japonaise 
sont en augmentation, au détriment de celles du Royaume- 
Uni. Les marchandises de laine (1.5 p. c.) et les métaux 
bruts (4 p. c.) ont subi des fluctuations diverses et ont 
plutôt une tendance à diminuer en importance. Par contre 
les bougies, le ciment, les couleurs, les verres à vitres, le 
pétrole (6.7 p. c), les allumettes, le riz (5 p. c), le savon 
ont suivi un mouvement ascendant. Le produit le plus 
importé après les marchandises de coton est l'opium ; il a 
une part d'environ 15 p. C, soit 120 millions, qui pour- 
raient être employés bien plus utilement, si l'usage de son 
emploi venait à disparaître ( *) . 
Les produits belges sont en progrès, mais leur total est 

(^) J. OucauERTs, La Chine en 1899, V. à ce sujet, p. 63. 
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si peu important qu'ils peuvent progresser encore, sans de 
bien grandes difficultés. Les métaux et mécaniques entrent 
pour 56 p. c. dans les importations belges. Aussi le pour- 
centage des autres produits, relativement aux importations 
générales, est-il réduit à rien, ils pourraient donc certaine- 
ment être l'objet d'une exportation beaucoup plus considé- 
rable. 

Relativement, la valeur des transactions est minime; le 
pouvoir d'achat d'une population aussi misérable n'est guère 
important. Le Chinois vit de rien ; un salaire journalier de 
quelques centimes lui permet de subvenir à tous ses besoins. 
Ce n'est pas qu'il n'apprécie pas les produits occidentaux, 
il est heureux de se les procurer dès que ses moyens le lui 
permettent, mais que peut-il avec ses quelques centimes, 
après qu'il a déduit le nécessaire à sa nourriture? Les 
articles, même les moins chers, sont hors de la portée de la 
grande masse des indigènes. L'usage des divers objets 
manufacturés importés, est donc l'apanage exclusif de la 
classe aisée. Les quelques milliers de résidents Européens 
ne constituent qu'une clientèle bien peu importante. Il est à 
remarquer que l'importance de ces deux groupes consomma- 
teurs suit une marche ascendante ; le nombre de résidents (*) 
et le nombre des indigènes usant des produits occidentaux 
augmentent. Ce dernier fait se dégage nettement de l'examen 
des statistiques ; ce sont surtout les produits qui sont l'indice 
d'un progrès social qui sont en augmentation (*) ; tels sont : 
les bougies, le pétrole, les allumettes, le savon, le verre à 
vitres, le cuir, le sucre, les couleurs, la parfumerie, les 
parapluies, certains manufacturés de coton, etc. Voici un 
aperçu de ces augmentations, mais pour s'en faire une idée 
exacte, il convient d'établir les comparaisons sur les quan- 

(^) V. le nombre et la nationalité des résidents, p. 244. 

(^ The British Trade Journal, Mai 1902. Goods in demand in China* 
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tités importées et non sur la valeur, les écarts des fluctua- 
tions de change du Taël étant trop grandes. 

ARTICLES 1891 1894 1897 1900 



Bougies (Valeur H,T.) . 


— 


153.250 


159.489 


366.110 


Verre à vitres (Caisses) . 


98.381 


103.470 


130.563 


100.021 


Cuirs (Piculs) .... 


— 


8.549 


14.035 


14.816 


Allumettes (Grosses), . 


4.894.611 


6.615.327 


9.253.828 


9.274.106 


Véiroie (Gallons) . . . 


49.349.379 


69.705.416 


99.348.908 


83.580.024 


SsLYOU (Valeur KT) , . 


184.634 


380.903 


446.686 


753.289 


Sucre (Pieuls). . . . 


290.035 


1.883.890 


2.298.427 


1.291.289 


Parfumerie (Valeur H/F.) 


42.065 


50.504 


64.008 


. 110.576 


Parapluies (Pièces) . . 


433.098 


381.099 


965.627 


1.083.542 



On peut s'attendre à ce que la progression continue, avec 
le développement des moyens de transport. Car si, des voies 
de communication rapides contribuent d'une part à assurer 
la sécurité politique, à veiller à ce que les conventions, ce 
qui sera le cas notamment pour celles concernant la sup- 
pression des likins, soient appliquées, etc. ; d'autre part, 
au fur et à mesure qu'elles s'établissent les facilités d'expor- 
tation des produits de l'intérieur deviendront plus grandes, 
ce qui augmentera le pouvoir d'achat des indigènes. Les 
richesses naturelles du Céleste Empire doivent fatalement 
être exploitées et augmenter le bien-ôtre. Cest avec les 
peuples riches et actifs, naissant à la vie économique, que 
les nations industrielles ont intérêt à se mettre en contact. 

C'est d'ailleurs l'augmentation progressive de l'exporta- 
tion des produits indigènes qui explique l'augmentation des 
importations des produits européens. Tous lés produits 
exportés, hormis cependant la soie et le thé qui sont de 
beaucoup les deux principaux, sont en augmentation. Ce 
sont des animaux et leurs dépouilles : moutons, porcs, 
chèvres, cuirs, laines, poils, plumes, etc.; des plantes médi- 
cinales: rhubarbe, musc, noix de galle, etc. ; des fruits, du 
chanvre, du coton, et divers autres articles ayant subi une 
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préparation, tresses de paille, papier, huiles, porcelaines et 
poteries. 

Voici la valeur des marchandises que la Belgique reçoit 
de Chine (en millliers de francs) : 



Mârghandisis. 



1900 



1901 



Matières animales brutes 872 477 

Textiles bruts Gaines non comprises) 1.300 491 

€ui7res et nickels bruts 552 1.074 

Peaux brutes 449 576 

Tabacs 1.005 294 

Teintures et couleurs 708 665 

Thés 1.6© 1.506 

Tissus de soie 13 38 

DiTers — — 

Total 9.244 Tm 

Si nous le considérons au point de vue commercial, nous 
trouvons que ce vaste empire se divise en trois grandes 
régions : la région du nord, ayant Tien-Tsin comme port, 
la région du sud, avec Hong-Kong, Canton et le Si-Kiang 
comme voie de pénétration, et enfin la région centrale 
à laquelle commande Shang-Haï par le Yang-tze (*). 



(^) Liste des ports ouverts et valeur nette de leur commerce en 1900, c'est-à- 
dire la valeur des importations étrangères et chinoises moins les réexportations 
et les exportations indigènes de produits d*origine locale (en Haïkwan TaUs) : 

Importations Exportations Total 



Amol . . . 

Canton . . 

Fou-Tchéou 

Hang-Tchéou 

Hankow . . 

I-Tchang . 

Kiou-Kiang. 

Kiao-Tchéou 

Koung-Tchéou 

Nung-Tsé 

Nan-King 



12.022.231 


1.920.997 


13.943.928 


31.346.175 


21.058.997 


52.405.172 


8.320.270 


7.021.555 


15.341.835 


9.648.400 


4.785.371 


9.433,771 


24.913.678 


32.106.961 


57.050.639 


1.138.232 


699.838 


1. 838.070 


8.337.386 


8.019.161 


16.356.547 


2.852.576 


1.104.574 


3.957.150 


2.094.695 


1.658.338 


3.753.233 



2.138.311 



1.710.284 



3.868.545 
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Shang-Haï est la porte de la vallée populeuse et commer- 
çante du Yang-tze. Ce port est de beaucoup le principal de la 
Chine; en moyenne, il reçoit environ 60 p. c. des importa- 
tions totales du Céleste Empire (*). Il approvisionne non 
seulement toute la vallée mais aussi la plupart des ports 
ouverts du centre et du nord. Il est relié par voies ferrées 
à Tchen-Kiang, à Nankin et à Ning-Fou. De Shang-Haï 
rayonnent donc dans toutes les directions les produits 
d'importation, car c'est là, et à Hong-Kong que se tiennent 
les maisons principales étendant dévastes ramifications dans 



Suite de la note de là 


p. 234. 






Ning.Po 10.281.384 


4.94Ô.996 


15.227.300 


New-Chwang 








10.555.086 


11.469.557 


22.024.643 


Pa-Koï . . 








2.080.432 


1.796.034 


3.876.466 


SanShai . . 








1.466.126 


816.756 


2.282.822 


San-Tuao . 








7.306 


648.911 


656.217 


Shang-Haï . . 








47.465403 


50.263.756 


97.729.159 


Sha^i . . 








388.966 


161.793 


550.759 


Sou-Tchéou , 








502.949 


671.996 


1.173.945 


SwaLiovr . . . 








30.886.686 


12.357^4 


43.244.520 


SseMao. . 








— 


— 


_ 


Tien-Tsin . 








23.847.274 


8.073.384 


31.920.658 


Tché-fou . . 








16.655.521 


10.402.707 


27.058.328 


Tching-Kiang . 








19.108.845 


4,097.210 


23.206.055 


Tching-VVang-' 


Tsii 


y . 




— 


— 


— 


Tchoung-King. 








17.459.029 


6.993.037 


24.452.066 


Wen-Tchéou 








1.336.403 


303.427 


1.459.630 


Wou-Tchéou . 








4.586.492 


1.939.571 


6.526.063 


Wou-Hou . 








8.365.407 


9.714.541 


18.080.948 


Ya-Toung . 








— 


— 


— 


Yo-Tchéou . 








136.704 


7.123 


143.827 



(^) y. à ce sujet, le Rapport db la Mission LtonnaisEi p. 432. — Voici d*aillears 
les chiffres du commerce direct de TEmpire avec les pays éiraugers et ceux de 
Shang-Haï. D'après Returns of Tradb and Trade Reports for the Year 1900/ 
Abstraa of StatisticB Shang-Haï 1901 : 

Empire Chloois Shang-Haï 



Importations 
Exportations 

Total 



264.748.^6 
1^.784.832 



211.070.422 
158.996.752 



460.523.288 370.067.174 



153.808.291 125.990.094 
40.737.476 78.139.^8 

244.745.767 204.129.362 
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tous les ports ouverts, dans Tintérieur et même dans tout 
rExtréme-Orient. 

Les gros négociants chinois aiment à se rendre à 
Shang-Uaï ôu à Hong-Kong pour y traiter les affaires, car 
ils y trouvent un choix plus considérable et des facilités que 
ne leur présentent pas les places secondaires. Aussi toutes 
les maisons étrangères y ont leur siège principal. 

Parmi les articles importés, les cotonnades tiennent de 
loin la première place. Elles sont généralement de prove- 
nance anglaise; mais l'Amérique, le Japon et les Indes 
commencent à en importer également. Pour diverses espèces 
de ces tissus, il n'est guère possible d'entrer en concurrence 
avec les filatures de Manchester (*) ; mais les variétés sont 
nombreuses et parmi elles, peut-être s'en trouve-t-il d'assez 
semblables à celles qui sont produites par les filatures 
belges, pour que celles-ci trouvent là un bon débouché. 

La plupart des produits industriels belges, métaux bruts, 
machines, quincaillerie, verres à vitres, ciments, lai- 
nages, etc., pourraient être l'objet d'une exportation suivie 
vers Shang-Haï (*). Il est difficile de déterminer, même 
approximativement, la part prise par chaque pays dans les 
importations, car les statistiques mentionnent tout sous 
une même rubrique « Europe continentale » (Russie non 
comprise), et elles attribuent au Royaume-Uni une quantité 
de marchandises dont il conviendrait de retrancher une 
bonne part, pour se rapprocher de la réalité (®). 

(^) DiPLOMATiG AND G0N8ULAR REPORTS, u^ 2731. RepoTt OH tke Trade of 
Shang-Haï, — European Sbttlements in the Far ëast. Shang-Haï. V. ce chap. 
à plusieurs points de vue; p. 121, sur rimportance du commerce. 

(^) Returns of Trade and Trade Reports for the Year 1900. Reports and 
Statistics for each Fort, Shaag-Hal, 1901. V. pp. 285 et suiv. la quantité et la 
valeur^ des marchandises importées, et pp. 316 et suiv. Timportance du com- 
merce de transit. 

(^) Nous avons plusieurs fois déjà appuyé sur ce fait et montré ses inconvé* 
nients. V. encore à ce sujet Le Rapport de la Mission Lyonnaise, pp. 437 et 438. 



Digitized by 



Google 



— 241 — 

Dans la vallée du Yang-tze-Kiang, au confluent de ce 
fleuve et de la rivière Han, est une des agglomérations les 
plus importantes de Chine, se composant de trois villes 
juxtaposées, Hankow, Han-Yang et Ou-Tchang. 

La population -totale peut être évaluée à un million et 
demi (*). Bien que dépendant commercialement de Shang- 
Haï, par l'intermédiaire duquel se font toutes les importa- 
tions étrangères des ports du Yang-tze et du Nord, Hankow 
a une importance de premier ordre comme centre de distri- 
bution. De par sa situation, cette ville a un trafic suivi sur 
un marché ayant environ 80 millions de consommateurs (*), 
c'est-à-dire sur six ou sept des provinces centrales. Ce 
centre est particulièrement intéressant pour les Belges, 
qui y ont plusieurs entreprises industrielles ; il est la tête 
de ligne du chemin de fer de Pékin, construit par les 

(^) Cf. Rapport delà Mission Lyonnaise. Notes sur le commerce de Hankow, 
p. 271. — ËuROPEAN Sbttlibcbnts in THE Far East. Hankow, p. 134. 

(^) y. la valeur du commerce de Hankow, tableau du commerce des ports 
à traité, p. 238. 

Voici la valeur du commerce total : 

18d9 1900 

Importations 43.415.637 46.381.461 

Exportations 37.463.395 32.108.961 

Total 90.879.032 78.490.422 

DiPLOHATiG AND CoNsuLAR Reports, May 1903. Report for the Year 1902 on the 

Trade of Hankow (en Uv. et,) : 

1901 1902 

Exportations et réexportations 6.475.934 7.398.037 

Importations 8.522.260 7.682.411 

Total , . . . . 14.998.194 15.060.443 

Quant à la valeur des articles importés (en liv. et,) : 

Cotonnades 2.111J31 

Sucres 205611 

Laines 94.164 

Métaux 19^7 
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Belges, et du chemin de fer de Canton, entrepris par les 
Américains. Ces voies de communication favoriseront encore 
le développement de ce centre en facilitant et en étendant 
plus loin son rayon d'action. 

La région du Nord dépend également de Shang-Haî au 
point de vue commercial, par l'intermédiaire de Tïen-Tsin. 
Ce port, ouvert au commerce depuis 1860, n'est pas seule- 
ment le port de Pékin, son trafic embrasse toute la Chine 
du Nord. Malheureusement le fleuve Peï-Ho a une barre 
à son embouchure, qui nécessite l'emploi d'allèges ; les tra- 
vaux d'amélioration sont une entreprise considérable, qui 
produirait certainement d'heureux résultats sur le commerce 
déjà progressant, mais les Chinois « s'y opposeront tou- 
jours, dit notre consul, parce qu'ils considèrent cette barre 
comme leur sauvegarde » (*). 

Le commerce de Tien-Tsin est très important. Ce port 
vient en seconde ligne et suit immédiatement Shang-Haï (^). 
On y compte 4 banques étrangères, 91 maisons de commerce 
et 1.400 résidents étrangers ("). Les produits importés sont 
les mêmes que dans les autres régions. 

Il faut cependant mentionner une assez grande diminution 
des importations de cotonnades, au profit des lainages. 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. GVIII. V. Le Rapport du 
Consulat à Tiên-Tain donnant des détails sur le commerce des provinces du 
Nord et de la Mandchoijrie. 

(^) Valeur du commerce de Tien-Tsin (en Haïkwan Taëls) : 

18d8 1S99 

Importations 60.873.042 71.031.416 

Exportations 12043.684 15.700.807 

Total 72.966796 87.732.223 

Les chiffres de 1900, étant anormaux par st^te des tronbles, 32.6o4.81 5 Haï- 

kwan Taêls au total, nous donnons ceux des années antérieures. , 
(*) CmNE ET SiBÉRUE, Février 1901. La Situation Commerciale de Tien-Tsin.-^ 

lo^ Décembre 1900. Le Commerce de Tien-Tsin, 
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C'est par l'intermédiaire de Canton que les marchandises 
provenant de l'entrepôt de Hong-Kong atteignent toute la 
partie sud de la Chine. Canton est une vaste agglomération 
de près de 2 millions d'habitants, possédant par sa situation 
bien des avantages. Cette ville est située à l'embouchure du 
Si-Kiang, reliée à Hong-Kong par un service de vapeurs 
allant et venant nuit et jour ; elle est aussi la tête de ligne 
du chemin de fer d'Hankow concédé aux Américains, du 
chemin de fer de Kow-Loon concédé aux Anglais, et du 
chemin de fer de Wou-Tchéou, Nan-Ning et vers le Tonkin, 
concédé aux Français; ce centre distributeur est sans 
conteste appelé à un développement incalculable. Son action 
économique rayonne dans les provinces méridionales riches 
et peuplées, et se développera encore ,^ grâce à l'ouverture 
de nouvelles voies de communication. Les progrès de son 
commerce sont appréciables ; en voici l'augmentation décen- 
nale (Haïkwan Taëls) : 

1861 16.273.319 



1871. 
1881. 
1891. 
1901. 



26.016.663 
31.829,423 
46.411.517 
60.845.410 



En elle-même, la ville de Canton a déjà une importance 
considérable par le chiffre de sa population, qui lui assure 
un trafic important. On signale en ce port une activité 
industrielle s'étendant un peu à tout, chantiers de construc- 
tion, rizeries, fabriques de thé, de soieries, etc. ; de vastes 
bassins maritimes et de grands entrepôts facilitent le 
trafic (*). 

La statistique de la navigation dans les ports à traité, 

(^) OiPLOMATic AND GoNSULAR REPORTS, July 1902. Reports on ihe Trade of 
Canton for the Year 1901, — European Srttlements in the Far East, Canton^ 
p. 156. 

15 
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affirme une fois de plus la supériorité de l'Angleterre ainsi 
que les progrès de l'Allemagne. Voici d'ailleurs le tableau 
du mouvement de la navigation, ainsi que celui du nombre 
de firmes et de résidents étrangers (^) : 

Tonnage Nombre 



Nationalités 


Entrées 


Total 


p.c. 


de firmes 


de résidents 










1900 


1901 


1900 


1901 


Angleterre . . 


22^18 


23.052.459 


56 


424 


427 


5.471 


5.410 


Etats-Unis . . . 


1.313 


474.479 


1 


120 


122 


1.908 


2.292 


Allemagne . . 


. 3.527 


4.032.047 


10 


82 


64 


1.313 


1.531 


France . . . 


978 


664.987 


2 


21 


19 


1.054 


1.361 


HoUande. . . 


20 


32.158 


— 


3 


4 


108 


119 


Danemark . . 


49 


48.886 


— 


9 


9 


156 


179 


Espagne'. . . 


12 


538 


— 


8 


15 


221 


353 


Snède et Norvège 


324 


328.528 


1 


4 


2 


204 


201 


Russie . . . 


449 


292.278 


1 


81 


99 


1.941 


1.648 


Autriche . . . 


44 


77.542 


— 


10 


9 


91 


142 


Belgique . . . 


4 


4.880 


— 


. 7 


11 


100 


238 


Italie .... 


— 


— 


— • 


16 


14 


133 


273 


Japon. . . . 


4.917 


3.871.559 


9 


212 


289 


2.900 


4.170 


Portugal. . . . 


612 


47.788 


— 


9 


15 


1.175 


1.139 


Corée. . . . 


30 


12.582 


— 


— 


— 


42 


18 


Chine. . . . 


. 34.129 


7.864.217 


-19 


— 


— 


— 


~ 


Diverses . . . 


6 


2.014 


— 


— • 


-- 


34 


— 


Total. . 


69.230 


40.897.242 


100 


1.006 


1.102 


16.881 


19.119 



Dans ce tableau, les chiffres sur lesquels l'attention 
s'arrête sont ceux en regard de l'Allemagne. Le pavillon 
de ce pays abrite environ 75 p. c. du tonnage total des pays 
européens, l'Angleterre non comprise. De même, parmi les 
firmes européennes, hormis les anglaises, on en compte 
40 p. c. qui sont allemandes. 

Voici, d'autre part, d'après les dernières statistiques 
publiées, un tableau comparatif du mouvement de la marine 
marchande dans les ports ouverts : 

{^) D'après Returhs of Teudr, déjà cité. Cette publicatioa donne on rapport 
çt des staUstiques sur chacun des ports ouverts au commerce international. 
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HOUYEMENT DE LA MARINE MARCHANDE DANS LES PORTS OUVERTS. 

1899 1900 1901 

Navires Tonnes Navires Tonnes Navires Tonnes p.c. 

millions millions millions 

Anglais 25.350 23.338 22.818 23.052 25.012 26.151 56 

AUemands .... 2.078 1.854 3.527 4.032 6.641 7.503 16 

Chinois 31.009 9.349 34.129 7.864 22.615 6.435 13 

Japonais 3.712 2,840 4.917 3.872 6.115 5.5L8 11 

Américains. ... 716 310 1.311 474 1.241 878 1 

Français 822 613 978 665 1.208 733 1 

Russes 484 362 449 292 787 408 1/2 

Suédois et Norvég. 482 440 324 329 339 346 1/2 

Divers 765 162 777 317 886 824 1 

Total. . . . 65.418 39.268 69.230 40.897 64.844 48.816 100 

En 1901, le tonnage de l'Allemagne fut quatre fois et 
demi plus élevé qu'en 1898, celui du Japon, trois fois et 
demi. 

Le nombre de résidents est un puissant facteur, indis- 
pensable même pour se créer une influence. Une ère nou- 
velle doit s'ouvrir en Extrême-Orient, nous disait un Belge 
autorisé par un long séjour, ne manquez pas de le dire, 
surtout aux jeunes, ils doivent aller sur les lieux compléter 
leur éducation théorique ; les entreprises commerciales et 
industrieUes, les grands travaux publics, l'administration (^) 
même réclament des capitaux et des capacités et ceux qui 
répondront, en tireront de grands profits. 

La Belgique est en progrès quant à la navigation et 
quant au nombre de firmes belges établies. Dans sa liste 
très complète des maisons étrangères en Chine, M. Duckerts 
n'en citait, en 1899, que deux de nationalité belge (^) et 

(^) Moniteur Officiel du Commerce, Avril 1902. En 1902, radministration des 
douanes comptait 1102 fonctionnaires étrangers, ayant des postes divers, parmi 
eux U n'y a que ô ou 6 Belges. L'administration des postes, qui en dépend, ne 
compte pas de Belge, alors que presque tous les pays ont de leurs nationaux 
attachés à cette administration. 

(') La Chine en 1899, ouv. cité, p. 213. 
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la statistique anglaise citée plus haut en mentionne 7 en 
1900 et 11 en 1901 ; on prévoit que la création de sociétés 
nouvelles et l'obtention de la concession territoriale entraî- 
neront d'autres firmes à s'y établir. 

Sous le titre «* Suggestions for Extension of Trade », un 
des consuls d'Angleterre expose divers moyens qui pour- 
raient activer les relations commerciales. La plupart de ces 
moyens sont connus ayant été déjà recommandés à diffé- 
rentes reprises, tel, l'établissement de magasins d'échantil- 
lons, l'envoi de prix-courants, catalogues, etc. ne suffisant 
plus ; les clients deviennent plus exigeants, veulent voir la 
marchandise même ; cela permet d'effectuer les livraisons 
immédiatement, ce qui évite bien des contestations. C'est 
ainsi qu'une firme étrangère a établi à Shang-Haï une salle 
où fonctionnent les divers types de machines. Ce procédé 
a eu le don de plaire aux indigènes et les résultats furent 
des plus heureux. Cet exemple pourrait être avantageuse- 
ment suivi. 

Il est aussi recommandé aux négociants de ^ s'adapter 
mieux au nouvel état de choses et de se placer dans une 
position qui leur permette de juger d'une façon profitable 
les problèmes de l'avenir ». C'est en étudiant les moeurs, les 
usages, les traditions du pays, et en manufacturant les 
objets selon ces usages que les industriels arriveront à 
prendre pied sur le marché ; il faut qu'ils aient l'esprit 
d'initiative, sachent produire selon les exigences, même en 
modifiant les procédés de fabrication, si besoin est. 

Pour arriver à cette fin, le moyen recommandé est de se 
procurer des objets qui jouissent de la faveur des indigènes 
et de fabriquer conformément à ces échantillons . Pour s'attirer 
cette faveur, il convient aussi de soigner les modes d'embal- 
lages à plusieurs points de vue. Les nombreux transboMe- 
ments et les transports à dos exigent un emballage soigné 
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pour la conservation des produits et peu volumineux pour la 
facilité de ces transports ; il faut aussi tenir compte de ce 
que les emballages sont utilisés par les indigènes et que 
telle ou telle marque obtient leur préférence uniquement 
à cause de son mode d'emballage. 

Le rapport anglais préconise aussi l'étude de la langue (*) 
et l'envoi de missions d'études. Le négociant qui s'établit, 
dit-il, ne peut faire enquête, ne peut envoyer une mission 
vu les frais considérables que cela occasionne ; ce doit être 
l'œuvre de certains groupements et le précédent établi par 
la chambre de commerce de Blackburn pourrait être avan- 
tageux. Le coût de la mission organisée, préalablement à un 
établissement définitif, peut faire espérer de beaux profits ou 
prévenir des pertes importantes. Certes, l'envoi d'une mis- 
sion peut porter les plus heureux fruits, mais il faut faire 
une réserve. Pour qu'une mission ait un résultat appré- 
ciable, il faut qu'elle ait un but déterminé, et qu'elle soit 
envoyée en un endroit déterminé.' Il va de soi, qu'il n'est 
guère possible dans une contrée aussi vaste que l'Empire 
Céleste de faire une enquête sérieuse sur les multiples 
questions économiques qui présentent un intérêt immédiat. 
En chaque point, une résidence plus ou moins longue est 
indispensable pour pouvoir baser ses observations sur des 
faits certains, normaux, desquels on peut tirer des conclu- 
sions pratiques, et de l'aveu même de résidents, trop de 
voyageurs s'empressent de tirer des conséquences d'un fait, 
tandis qu'un examen approfondi de ce fait et de ses causes, 
eût montré qu'il était tout fortuit et eût fait conclure dans un 

(^) En ce point la Belgique n*a pas été en retard. " L*École des Sciences 
commerciales et consulaires de TUni^ersité de Louvain a, la première, écrivait 
M. Vanden Heu vel, créé cet enseignement de la langue chinoise que déjà en 1867, 
à la Chambre des Représentants, Mgr De Haerne demandait d'introduire dans 
nos Universités. Son exemple a été, en 1898, imité par l'Université de Gand et 
Men justement. ^ Revue G^érale, Janvier 1899. Art. cité. 
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sens tout différent (*). De grandes enquêtes, comme celle 
organisée par la Chambre de Commerce de Lyon, ont un 
caractère trop général; à plusieurs points de vue, elles sont 
fécondes en résultats, mais peuvent difficilement être entre- 
prises par un groupe de commerçants ou industriels. Une mis- 
sion envoyée par un tel groupe doit spécialiser ses études et 
ne s'attacher qu'aux questions présentant un intérêt quant au 
but proposé; elle répondra ainsi plus adéquatement à ce but. 

Les Allemands ont étudié avec le plus de soin les condi- 
tions du marché, ils s'y sont le mieux adaptés et, le plus 
habilement, en ont tiré profit. Ainsi, pour le transport des 
verres à vitres, ils ont adopté un procédé simple : la surface 
de chaque feuille de verre est enduite d'amidon et elles sont 
collées les unes contre les autres, formant un bloc absolu- 
ment incassable, auquel il est facile de donner le poids 
d'usage pour les transports. Dans la fabrication des tissus 
usités, l'adoption des dimensions donnant le minimum de 
déchets devait certainement leur faire accorder la préfé- 
rence. On pourrait citer quantité d'exemples montrant le 
soin apporté à satisfaire les exigences, parfois bien capri- 
cieuses, de la clientèle jaune. Une maison allemande a 
sacrifié 40.000 taëls, écrit M. G. Weulersse, pour imposer 
une marque d'aiguille, la vente lui rapporte maintenant 
10.000 taëls par mois (»). 

En Allemagne, on ne laisse échapper aucune occasion de 
mettre les intéressés au courant des usages commerciaux 
d'Extrême-Orient : les livres, revues, journaux, rapports 
consulaires et de sociétés, conférences des voyageurs, tout 
est mis en œuvre pour que le commerce allemand possède 

(1) V. à ce sujet le Rapport db la Mission Lyonnaise. Introduction, pp. vi et 
suiv. donnant le programme et les buts poursuivis par la Mission. — L'Echo 
DE l'Industrie, Mars 1903. V. ce qui est dit dans l'art. Voyages d'Étude corn- 
merdalé et économique en Asie Centrale et Orientale^ etc, 

(*) Chine ancienne et nouvelle, p. 265. 
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les renseignements les plus précis. Un journal chinois, le 
Go-Goa-Chien- Weng^ est môme imprimé à Berlin et a pour 
but de favoriser l'exportation allemande vers la Chine ; il 
est expédié à tous les grands négociants chinois, aux man- 
darins, etc. (*). Les efforts de l'initiative privée sont 
secondés par les pouvoirs publics. Commentant le budget 
allemand pour 1902, M. R. Moreux montre les efforts, 
les sacrifices que font nos voisins d'Outre-Rhin pour 
accroître leur développement et par suite leurs relations en 
Extrême-Orient (*). Le département des Affaires Etran- 
gères a demandé pour l'année en question, et unique- 
ment pour l'Extrême-Orient, un supplément de crédits de 
300.750 marks, dont 167.730 pour dépenses exceptionnelles 
et 153.000 pour dépenses extraordinaires. L'examen de 
l'utilisation de ces crédits peut être intéressant. Sachant 
qu'il faut frapper l'indigène par un étalage de puissance, 
70.000 marks sont inscrits pour la transformation de 
Tambassage à Pékmg, pour la création d'un poste de pre- 
mier secrétaire, 15.000 ; id. de deuxième secrétaire, 12.000 ; 
id. d'un chancelier, 5000. A Tsi-nan-fou, capitale du Chan- 
Toung, création d'un consulat dont le titulaire a un traite- 
ment de 20.000 marks; id. à I-Tchang et Nanking, au 
traitement de 16.000 marks. Nomination d'un interprète 
au traitement de 9000 marks près du consulat de Han-Kéou 
et 37.000 marks pour l'achat de terrain pour y ériger un 
consulat. Le traitement du consul de Shang-Haï, qui était de 
30.000 marks, est porté à 40.000. Ce consulat se compose 
d'un consul général, d'un vice-consul, d'un drogman, d'un 
secrétaire et d'uîi commis aux écritures. 

(^) Export., 21 Juillet 1898, p. 365, Das Deutsche Exportgesehâft nach China 
~ V. aussi VON Brandt, China und seine Uandels, bezichungen zum Auslande 
mit besonderer Berûcksichtigung der deutschea, Berlin, 1899. 

n Bulletin du Comité db l'Asib Française, Juillet 1902. L'Action Allemande 
en Extrême Orient en 1902, par M. R. Moreux. , 



Digitized by 



Google 



— 250 — 

Il faut en conclure ce fait « qui a une importance énorme : 
c'est que quatre consulats allemands vont maintenant sur- 
veiller le transit qui se fait par le Yang-tze. Nous ne dou- 
tons pas que le commerce allemand s'appuyant sur Shang- 
Haï, Nanking, Hankéou et I-Tchang ne prenne un essor, qui 
d'ailleurs ne surprendra personne. » 

Les eflfbrts de l'initiative privée sont même encouragés 
par les pouvoirs publics qui accordent aux firmes nouvelles, 
s'établissant sous certaines conditions, des subventions plus 
ou moins importantes pour les aider durant les premières 
années de leur existence; ainsi, l'efibrt est réellement 
national, chacun dans sa sphère y participe pour atteindre le 
résultat désiré : la prépondérance économique de l'Empire 
germanique sur l'univers (*). Les résultats ne se sont pas 
fait attendre. Les maisons allemandes ne sont pas encore 
aussi solides, ni aussi puissamment organisées, mais, avant 
longtemps elles seront de pair avec les « vieilles maisons 
princières anglaises ». « Une organisation très stricte, très 
centralisée, jointe à la rigueur des méthodes, leur permet 
de lutter chaque jour avec plus d'avantage contre l'empi- 
risme éprouvé de leurs grands rivaux (*). » 

Quant au commerce du Royaume-Uni, les statistiques 
exposent mieux que quoi que ce soit, sa situation privilégiée. 
Citons seulement cette appréciation qui, par sa forme 
imagée, a le mérite de bien faire ressortir la puissance 
britannique : ** Les anciennes maisons anglaises, Jardine, 
Maiheson and Co, Butterfield and Stoire, sont de véritables 
principautés commerciales. Elles couvrent les mers et les 
grands fleuves de leurs flottes et il n'est pas de port ouvert 
où elles n'aient installé leurs comptoirs. Ce sont des puis- 

(^) BuLLEHN DU CoMiTÉ Di l'âsie FRANÇAISE, Mars 1903. Les Intérêts Allemand» 
en Chine, V. l'action progressive des Allemands. — Id., Janvier 1903. Progrès de 
la Navigation Allemande en Chine. 

(8) G. Weulersse, Chine ancienne et nouvelle, p. 266. 
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sances collectives de véritables communautés, plus ou moins 
aristocratiques, dont le succès ne dépend que dans une assez 
faible mesure d'un ou de quelques individus en particulier. 
Le gouvernement de ces petits États se renouvelle sans 
cesse, mais sans interruption, sans heurt, par une insen- 
sible et sûre évolution. Elles sont plus riches que beaucoup 
de princes et leur politique est dirigée avec plus de suite 
que celle de beaucoup de dynasties ('). » 

Les Américains ('), puis les Japonais ('). avantagés par 
une meilleure situation géographique, s'inspirant tantôt de 
l'exemple des Allemands, tantôt de celui des Anglais, 
progressent rapidement. 

Le consul d'Angleterre signale un fait montrant l'impor- 
tance que les Américains attachent au marché chinois (*). 
Un bill a été déposé devant le Sénat américain, demandant 
la construction d'un bâtiment, pour ériger et maintenir une 
exposition permanente de produits bruts et manufacturés ; 
la proposition a été accueillie favorablement, et on estime 
à 275.000 dollars la somme nécessaire, dont partie pourrait 
être payée par l'entreprise. Il est hors de doute qu'une 
telle entreprise est appelée à avoir de fructueux résultats. 

C'est ainsi que l'on trouve en Extrême-Orient toutes les 
nations productrices aux prises, se disputant les débouchés. 
Chacune de ces nationalités emploie les procédés de péné- 

(*) 6. Wbulersse, Chine ancienne et nouvelle, 

(3) Bulletin du Gohité de l'Asie Française, Février 1903. L'Action Américaine 
m Chine, V " American Asiatic S. S. C^. , va créer une ligne de navigation 
reliant New- York aux ports de la côte chinoise. 

(^) Id., Septembre 190S, p. 411. V. Tart. L* Action Japonaise, montrant Faction 
tenace et suivie des Japonais en Chine, disant " qu'ils aspirent de plus en plus 
nettement au rôle d'éducateurs de toute la race jaune ,. — Les Japonais 
s'efforcent d*étendre de plus en plus leur domination économique; ils s'assurent 
celle-ci par la possession des industries en Chine, ainsi un capitaliste de Tokio 
y a acheté récemment quatre filatures pour 5 millions de taêls. 

{*) Diplomatic and Gonsular Reports. Beport for the Year 1901 on the Trade 
of China, n» 2912^ November 1902, p. 55^ — V. aussi de nombreux fascicules 
traitant divers points de TEmpire. 
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tration qui peuvent le mieux affermir son influence : lignes 
de chemins de fer auxquelles se rattachent les lignes de 
navigation, concessions, maisons d'importation et d'expor- 
tation, banques puissantes ('), etc. 

Nous avons vu la part progressive du commerce belge 
dans l'Empire du Milieu, elle est certainement susceptible 
d'être augmentée. Réservant à nos conclusions l'examen de 
divers moyens à employer à cette fin, nous nous bornons à 
signaler l'avis de notre représentant, répétant ce qui a déjà 
été dit maintes fois ('} : « Il y a, dit-il, trois projets dont 
la réalisation permettrait de faire faire au commerce belge 
en Chine de très grands progrès. C'est : P La création 
d'une banque belge ; 2° L'organisation d'un syndicat d'impor- 
tation et d'exportation ; S"" La création d'une ligne de navi- 
gation entre Anvers et la Chine. » 

Comme dans les divers pays d'Asie, les firmes commer- 
ciales ne concentrent pas leur activité au négoce d'un pro- 
duit déterminé. Cette spécialisation n'est que l'exception et 
il va de soi qu'elle ne peut se permettre que pour des mar- 
chandises ayant un débit considérable, aussi trouve-t-on 
dans la plupart des magasins d'échantillons les produits les 
plus disparates. De par ce fait, ces magasins deviennent 
autant de petits musées commerciaux et les négociants des 
diverses nationalités rivalisent de zèle pour leur donner un 
aspect de force, de puissance, de grandeur qui en impose 
aux Célestes ('). Il faut avoir de la force. C'est indispen- 
sable, le Chinois accordant une part trop grande à l'aspect 
extérieur; il juge d'après ce qu'il voit, il faut donc lui faire 
voir les choses sous un jour qui lui fasse porter un juge- 
ment exact sur la puissance commerciale et industrielle de 

(1) Thb British Trade Journal, Mars 1902. —PossibilUiea of Trade tvith China. 
(B) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. GVIII^ p. 258. 
{?) Nous avons vu que les Âméricaiiui ont érigé des musées commerciaux, 
dans le but de mettre en lumière leur puissance industrielle. 
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la Belgique, c'est-à-dîrè, à l'aide de procédés dépouillés de 
cet esprit mesquin qu'on a parfois reproché aux Belges (*). 
L'homme d'affaires chinois est devenu un homme pratique, 
exigeant, voulant voir, sachant mettre habilement les 
concurrents aux prises, comparant leurs produits, voulant 
être servi avec soin et promptitude. Dans ces conditions, 
il est indispensable à une firme voulant obtenir et conserver 
une clientèle sérieuse, d'avoir son agence fixée dans un 
quartier affairé, concédé ou non, des principaux ports 
ouverts ou même de l'intérieur ; il faut que cette agence 
ait façade sur une bonne rue, qu'elle soit tenue par un 
représentant actif, observateur, ayant de l'initiative; qu'il 
dispose de locaux de manière à faire ressortir de la façon 
la plus avantageuse les échantillons, gravures, etc. Mais 
un directeur ayant ces qualités serait insuffisant, s'il ne 
s'assurait le concours d'un compradore (*). 

Mais les transactions commerciales ne sont pas la seule 
source de profits ; l'importation des machines et accessoires 
nécessaires à l'organisation industrielle de l'Empire du 
Milieu, les nombreux travaux à y exécuter, peuvent donner 
lieu à une foule d'entreprises des plus fructueuses. La 
prévoyante initiative du Roi a poussé les Belges dans cette 
voie, depuis plusieurs années déjà, et c'est surtout dans les 
entreprises que les Belges ont concentré leur activité en 
Extrême-Orient. 

Une brochure parue avant les derniers événements, 
signalait ce que les Belges pouvaient retirer de ces entre- 
prises (*). Nous ne pouvons mieux faire que d'en citer un 
des passages essentiels : 

(^) 6. Wkulersse, Chine ancienne et nouvelle, p. 276. 
(^) V. p. 148, sous Hong-Kong, ce qui est dit au sujet des ' compradores. , 
(°) F.deBray, Entreprises en Chine, — Une grande partie de cette brochure 
a été reproduite dans le Bulletin de la Société de Géographie Coicmergialb de 
Paris, Décembre 1900, dans un art. : Du Développement possible du Commerce 
entre la France et la Chine, par M. E. Frandon, consul de France. 
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« L'instant est des plus propice pour que les Belges qui 
tiennent au progrès de notre commerce et de notre industrie, 
^'unissent dans le but de constituer une Société Belge 
d^ Entreprises en Chine, v 

« Cette société aurait pour but de rechercher et de 
demander, dans l'Empire Chinois, des concessions et des 
contrats d'entreprises industrielles, commerciales et 4nan- 
cîères quelconques ; de les exploiter, de les vendre, de les 
céder, d'en faire apport à toute société créée par des Belges 
et des Chinois en Belgique et en Chine. » 

« Dans mon esprit la « Société Belge d'Entreprises en 
Chine », ne devrait rien entreprendre par elle-même, mais 
possédant dans son sein des représentants de toutes les 
branches du commerce et de l'industrie belges, elle céderait 
les concessions obtenues à des sociétés spéciales, qui 
seraient créées pour en faire l'exploitation. Conçues dans 
cet esprit de conduite avec une grande sagesse et une 
grande prudence, les opérations d'une « Société Belge 
d'Entreprises en Chine »», telle que je l'ai définie, pourrait 
et sans absorber de grandes ressources financières, obtenir 
des résultats d'abord modestes, mais destinés à prendre, 
peu à peu, une importance considérable. » 

Après avoir donné une liste des principales entreprises, 
à créer, l'auteur continue : 

« J'ai signalé les principales grandes entreprises qui 
peuvent être recherchées en Chine, dès aujourd'hui, par 
l'industrie belge; les autres se présenteront à notre activité, 
-au fur et à mesure de nos progrès industriels dans cet 
Empire. Mon but n'est pas de préciser les conditions de 
succès de tous ces travaux, mais de démontrer d'une 
manière simple et pratique, que des efforts bien menés 
peuvent nous assurer en Extrême-Orient, une situation 
privilégiée... y> 
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Dans une certaine mesure, la « Compagnie Internationale 
d'Orient », créée le 28 Mars 1900, remplit ce programme. 
Cette société financière agit par voie de participation et prend 
intérêt aux entreprises créées en Extrême-Orient. Parmi 
elles, citons les charbonnages de Kaïping, en pleine voie de 
prospérité depuis qu'ils sont sous une direction européenne ; 
la«« Compagnie des Tramways et d'Éclairage de Tien-Tsin », 
presque entièrement aux mains de Belges ; la « British and 
Corean Corporation », créée pour l'exploitation des mines 
d'or en Corée. La « Société Internationale d'Orient », 
outre les difficultés inhérentes à tout début de semblable 
entreprise, s'est constituée quelque peu avant les troubles 
de Chine qui ont considérablement ralenti la marche des 
affaires. On peut prévoir que, dans quelques années, elle 
rendra d'importants services et sera un auxiliaire puissant 
de toute entreprise en Chine. Son caractère international est 
un élément qui lui assure le succès, sa participation étant 
sollicitée pour des entreprises créées dans les principaux 
pays ; cette co-participation avec une puissance étrangère 
présente l'avantage de donner aux entreprises une force 
qu'elles n'auraient pas, si les concessions en étaient obte- 
nues par les Belges. L'obtention des concessions est peu 
aisée ; les Chinois profitent de la rivalité des puissances et 
des conflits sont toujours à craindre, soit avec les autorités 
locales, soit avec les indigènes. 

C'est surtout en cette matière que les consuls belges 
rendent d'importants services, aussi on ne peut faire autre- 
ment que d'applaudir à l'extension du corps consulaire belge 
en Extrême-Orient, dans ces dernières années. La Chine, y 
compris Hong-Kong, a maintenant cinq postes consulaires 
avec sept agents de carrière, et deux postes où résident des 
consuls marchands. Naguère, il n'y avait que trois postes 
consulaires de carrière, ayant chacun un titulaire et un 
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poste de consul marchand. Il est à espérer que Textension 
du corps consulaire se poursuivra, au fur et à mesure que 
les intérêts belges croîtront en Chine. En attendant que les 
intérêts commerciaux belges soient suffisamment établis, 
peut-être serait-il à souhaiter que les consuls puissent s'en 
charger dans les conditions que nous aurons à examiner. 

La principale des entreprises belges (*) est le chemin de 
fer Hanko w-Pékin. La ligne commencée aux deux extrémités, 
il j a quatre ans, est en partie en exploitation ; on compte 
qu'elle sera complètement terminée dans deux ans. Sa 
construction a appelé un grand nombre de Belges en Chine, 
attachés aux divers services qu'exige une aussi vaste entre- 
prise. N'oublions pas de mentionner aussi les établissements 
sidérurgiques d'Han-Yang, montés par des Belges pour 
compte de Chinois; leur excellente situation, au centre de 
la Chine, à l'un des principaux points d'intersection des 
voies ferrées du futur réseau chinois, assure leur dévelop- 
pement. 

Donc, à de multiples points de vue, l'Empire du Milieu 
présente de l'intérêt pour la Belgique. Sans tenir compte 
des transactions commerciales, la création et l'outillage des 
industries, des voies ferrées, les travaux publics, les 
exploitations agricoles et minières, etc., qui sont appelées à 
un prochain développement, feront du marché chinois la 
meilleure partie du marché asiatique. 

a Le spectacle auquel nous assistons, c'est la Chine 
envahie par les capitaux étrangers, en quête d'un intérêt 
qui dépasse le modeste 3 p. c. de nos rentes sur l'État; 
c'est la Chine ouverte aux procédés et aux outils de la 
civilisation occidentale, transformée par les banques, les 
chemins de fer, les exploitations minières : la Chine s'ouvre 
à l'argent et aux machines. Russes, Anglais, Français, 

(^) Das Handbls-Mussuic, Mai 1003. Belgisehe Unternehmungen in China. 
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Allemands, Américains, Japonais, Belges, Italiens, dans 
Tœuvre de la mise en valeur de tant de richesses impro- 
ductives, aspirent au rôle lucratif de directeurs et de cour- 
tiers ; ils veulent être les agents et les premiers bénéficiaires 
d'une transformation économique que les Chinois n'ont pas 
désirée, mais dont, peut-être, ils sauront profiter (*). r> 

Acceptons-en l'augure. Souhaitons que le XX* siècle voie 
la Chine entièrement ouverte et que la Belgique ait par- 
ticipé activement à cette transformation. 



ANNEXE 

L'article 13 du traité anglo-chinois s'occupe de la question des 
missions. Cette question ne peut être passée sous silence, car les 
Belges ont pris une part active à l'évangélisation de la Chine et 
cette évangélisation précède et touche de près à l'expansion écono- 
mique. Plusieurs ont attribué les récentes explosions au prosélytisme 
de certains missionnaires, animés d'un zèle évangélique excessif. Qui 
connaît Tantipathie naturelle du Chinois pour l'Européen sait 
combien ces reproches tombent à faux. Mais d'où provient cette 
antipathie? Mais uniquement, de l'ombrage que les Européens portent 
aux mandarins; la présence des Européens leur est très préjudi- 
ciable, car elle les empêche de pressurer les populations comme ils 
l'entendent. Naturellement, le missionnaire, ce « pionnier de la civi- 
lisation » est tout indiqué pour supporter le premier choc ; c'est lui le 
premier yenu, suivi bientôt par d'autres (^), s'avançant sur le terrain 

{}) R. PiNON, La Chine qui 9^ ouvre. Introduction, p. 4. 

(^) J. Van dkn Heuvil, Le Siège de la Chine, Extrait de la Revue Générale, 
LouTain 1899. * Les uns, les désintéressés, les savants et les missionnaires^ 
vont à la conquête morale et religieuse; les autres, pressés par le désir de se 
créer de nouveaux débouchés, arrivent à la conquête commerciale et indus- 
trielle; et les troisièmes obligés par devoir de soutenir leurs nationaux, ou 
tourmentés par quelques ambitions politiques, font parler tantôt la diplomatie, 
tantôt le canon. Les trois groupes se tiennent, ils s*entr'aident ; ils s'appellent 
" la civilisation blanche , ils forment une masse assaillante aux yeux de " la 
civilisation jaune .. 
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économique et apportant des modifications à un régime, à des mœurs 
si bien en harmonie avec les intérêts mandarinaux; c*est encore le 
missionnaire qui, protégeant ses convertis, s oppose à des dénis de 
justice en s'adressant au besoin à Tautorité supérieure (^). Dès lors, 
quoi d*étonnant à ce que des conflits surgissent? C'est la lutte 
entre la justice et Tinjustice, entre la civilisation et la barbarie. Les 
lettrés et les mandarins de tous grades voient avec effroi se dessiner 
une transformation sociale portant une atteinte toujours grandissante 
à leur pouvoir despotique. Et pour s'opposer à cette infiltration 
étrangère, tous les moyens sont bons et sont employés, et le plus 
mauvais n*est pas de montrer les missionnaires comme les destruc- 
teurs des doctrines de Gonfuclus et de Bouddha, c'est-à-dire, que leur 
action porte atteinte aux croyances religieuses. 

Mais ce n'est là qu'un moyen, ayant il est vrai une certaine portée. 
En fait, le même homme est étranger et est missionnaire ; et c'est 
parce qu'il est étranger qu'il est en butte aux attaques, et non parce 
qu'il est missionnaire. Voilà ce qu'affirment tous ceux qui ont quelque 
connaissance des choses de Chine. Voyons quelques-unes de ces 
affirmations. 

Nous nous plaisons à reproduire le témoignage d'un auteur, 
témoin oculaire (^), car plusieurs de ses assertions ne dénotent pas 
une vive sympathie pour les missionnaires, et donnent un caractère 
d'impartialité à son témoignage. 

« Comme les missionnaires étaient dans beaucoup de districts les 
seuls étrangers connus, le mouvement anti-étranger devait aussi 
nécessairement y prendre un caractère anti-chrétien. Après un 
examen superficiel, on serait donc tenté de dire — et on l'a dit — que 
la présence des missionnaires est la cause unique du soulèvement 
actuel, que « la question de Chine n'est qu'une question de mission- 
naires ». Pour corriger ce qu'a d'inexact cette opinion exclusive et 
simpliste, il suffirait de rappeler comment les troubles ont commencé. 
Est-ce par des incendies d'églises? par un massacre de missionnaires? 
Non ; c'est par la destruction du chemin de fer de Paoting-fou et par 
un massacre d'ingénieurs. Dès le commencement, les Boxers ont 
inscrit sur leurs drapeaux tout leur programme ; il ne portait pas 
« extermination des chrétiens ! » mais « extermination des étran- 
gers ! » Bientôt le siège des légations allait faire voir que la Cour, 
aussi bien que les fanatiques populaires, enveloppait dans une même 

(^) Cf. G. Tytqat, Un Reportage en Chine, Ghap. IX, • Les Missionnaires ,. — 
P. Antonihi, Au Pays de Chine, chap. V, pp. 217 et suiv. 
(^) G. Wbulersse, Chine ancienne et nouvelle, p. 314. 
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haine aveugle tous les étrangers sans exception, religieux ou laïques ! 
Mais le meilleur moyen de prouver que la question de Chine n'est pas 
UDe simpIe^questioQ de missionnaires est de dégager une des mul- 
tiples raisons qui ont, autant que la propagande chrétienne, déterminé 
le soulèvement actuel. Les innovations que les Occidentaux ont 
récemment introduites — ou essayé d'introduire — en Chine, et les 
annexions répétées par les puissances européennes de parties de 
territoire chinois : voilà sans doute les causes décisives du soulè- 
vement présent, o 

Ecoutons ce qu'en dit le R. P. Steenakers (^) ; un séjour de dix-huit 
ans en Extrême-Orient lui permet de parler en connaissance de 
cause : «La grande masse des Chinois sait énumérer toute une litanie 
de dieux et d'esprits bons ou mauvais, mais au fond, n'en vénèrent 
aucun dans le vrai sens du mot. La seule religion vraiment natio- 
nale que tous les Chinois pratiquent sérieusement, est le culte des 
ancêtres. A ce culte, le missionnaire ne s'attaque point, sauf dans ce 
qa'il peut renfermer de superstitieux. Certains journalistes ne nous 
croiront pas, mais nous osons affirmer que, abandonnés à eux-mêmes, 
les Chinois en général ne sont point hostiles à la religion catho- 
lique, et certes beaucoup moins hostiles que certains journaux euro- 
péens. Indifférent à la religion, le Chinois est hostile aux européens : 
c'est à l'européen, non au missionnaire qu'il en veut. Or, le mission- 
naire est européen et malheureusement le Chinois ne distingue pas 
entre les européens qui viennent en Chine dans un but religieux 
et ceux qui n*y viennent chercher que des avantages matériels, et on 
conçoit que de cette confusion souvent les missionnaires sont les 
victimes. » 

Quelques-uns ont prétendu que l'action des missionnaires était 
plutôt nuisible, par suite de l'opposition des mandarins dont les 
intérêts se trouvent lésés. On peut leur opposer le témoignage écla- 
tant de personnalités, qu'on n'accusera certainement pas de tendresse 
pour les congrégations, et qui n'ont pas hésité à faire ces déclarations. 
En Novembre dernier, M. Waldeck-Rousseau disait du haut de la 
tribune de la Chambre : « On nous reproche de soutenir les mission- 
naires. Eh bien, je n'hésite pas à déclarer ici, que c'est l'Église qui a 
apporté en Orient l'intellectualité. Relisez l'histoire de notre pays, 
remontez seulement à 1844, date des premiers traités avec la Chine. 
U ny avait pas à ce moment d'instituteurs laïcs. Nous n'abandon- 
nerons aucune des écoles, aucun des hôpitaux que dirigent en Chine 

(1) La Revue Générale, Août 1900, La Question Chinoise, par le Révérend 
P. Steenackers. 

16 
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les missionnaires protégés français. » C'est assez catégorique, 
surtout si on rapproche de ce discours, quelques discours sur les 
congrégations prononcés précédemment. Ici non plus, les instituteurs 
laïcs ne sont point les ouvriers de la première heure, la chose est 
plus aisée, et surtout moins périlleuse, quand la voie est tracée. 

Donc» Faction des missionnaires est une des cause des troubles 
récents, non parce que cette action est évangélique, mais, comme toute 
autre action, parce qu^^elle est étrangère; il n'est d'ailleurs guère 
possible qu'il en soit autrement. Doivent-ils abandonner leurs con- 
vertis à toutes les exactions des fonctionnaires chinois? Doivent-ils 
laisser se perpétuer les superstitions les plus absurdes? Évidemment 
non. Le seul moyen serait de renoncer à toute idée de pénétration 
dans le Céleste Empire. La cause d'aversion, c'est uniquement l'intro- 
duction de mœurs conformes à l'équité et à la justice, mais lésant 
les intérêts de la classe des lettrés^ mandarins et fonctionnaires. 
Malheureusement c'est cette classe qui forme Télite de la nation, 
qui forme l'opinion publique, fomente les émeutes et souffle la 
haine de l'étranger aux masses ignorantes, en s'appuyant sur les 
superstitions les plus éhontées. Au fond, les masses populaires 
livrées à elles-mêmes, ne manifestent point cette hostilité dont on les 
a parfois accusées. Elles ont une intellectualité suffisante pour appré- 
cier les avantages matériels que présente la civilisation d^s a bar- 
bares » comparativement à la leur; ils apprécient aussi la sécurité 
qu'ils trouvent, à plusieurs points de vue, avec les étrangers. 

M. G. n. Vetch a écrit une brochure intéressante sur cette même 
question des missions ('). « L'Évangile, dit-il, est la grande charte de 
la vraie liberté et la seule école de saine doctrine morale. C'est visi- 
blement à cette pensée de morale chrétienne, que M. Decrais, der- 
nièrement ministre des colonies, songeait, quand dans un discours 
sur nos possessions africaines, il déclarait la conquête matérielle 
achevée sur la côte d'Afrique, la conquête économique se poursui- 
vant avec méthode et certitude et proclamait enfin qu'il en est une 
autre qui nous reste à établir sans laquelle les autres seraient vaines 
et précaires : la conquête morale. (Extrait de la Dépêche Coloniale 
du 24 Août 1901.) 

» M. Decrais le sait bien, l'idée du christianisme n'est si intime- 
ment liée à celle de la colonisation que parce qu'elle est la devan- 
cière et que les missionnaires ont de tout temps préparé )a voie aux 
colons. Ainsi les sectaires qui mettent actuellement les associations 
religieuses hors la loi et les chassent du sol français par une contra- 

(^J G. H. Vetch, La Colonisation française au XX' siècle, p. 31. Marseille, 1902. 
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dietîoQ inexplicable de Tesprit humain, sont obligés de les recon- 
naître nécessaires dans les colonies pour y maintenir le prestige 
séculaire et l'action civilisatrice de la France, C'est ce qui explique 
que Tex-ministre DecraîS; membre d'un ministère de proscription 
religieuse, a été le premier à solliciter la reconnaissance légale de la 
congrégation du Saint-Esprit dont la mission spéciale est de chris- 
tianiser, de moraliser et de civiliser les nègres. 

» D'autre part, M. Waldeck-Rousseau, le législateur de cette 
même loi de proscription, n*a-t-il pas dit dans le discours du 
21 Novembre sur l'emprunt chinois : « On doit reconnaître que le seul 
prosélytisme religieux a réalisé à notre proût ce double service, de 
porter notre langue et nos idées, grâce à des œuvres de charité et 
d'éducation, dans un pays irréductiblement rebelle à Taction des 
étrangers » ; il ne pouvait dire plus éloquemment les services que la 
France retire d'un prosélytisme religieux qui se manifeste par tant 
d'œuvres de charité-et d'éducation. Aussi éprouvé- t-on uq douloureux 
étonnement, en voyant M. Waldeck-Rousseau se dérober tout à coup 
à un programme d'homme de fait et abandonner le pouvoir à des 
sectaires, ces pires ennemis des principes de liberté et de justice. » 

On pourrait encore citer d'autres témoignages, peu suspects de 
partialité, montrant les œuvres de dévouement et de charité aux- 
quelles se vouent modestement les missionnaires, en catéchisant les 
jaunes, comme aussi montrant les résultats civilisateurs qu'ils 
obtiennent pour le grand bien de l'humanité toute entière. 

L'article 13 du traité anglo-chinois ne prévoit que la création d'une 
commission devant examiner et déterminer les conditions dans les- 
quelles se trouveront les missionnaires vis-à-vis des administrations 
locales et supérieures Q). Il appartiendra aux nations chrétiennes de 
veiller à ce que ces conditions soient les plus favorables possible pour 
que tant d'efforts et de sacrifices ne soient pas perdus et pour que 
l'action chrétienne, bienfaisante et civilisatrice continue à donner les 
meilleurs fruits. 

(}) Il semble qne la Grande Bretagne se soucie peu de s'occuper des mission- 
naires et qu'elle ne le fait que pour ne pas laisser à d'autres le soin de s'en 
occuper. Il est à remarquer que les missions catholiques donnent des résultats 
bien plus appréciables que les missions protestantes. — Cf. de Lanbssan, Principes 
de Colonisation, p. 85 le parallèle établi entre les missions catholiques et 
protestantes. — V. aussi Un Reportage en Chine, auv. cité, p. 243. 
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SoiiMA.mK. — Situation. — Superficie. — Population. — Productions. — Les 
industries. — LMndustrie familiale. — La grande industrie.— Ses progrès.— 
Les filatures. — L'industrie sidérurgique. — Les fabriques d*allumettes,de 
papier, de ciment, de verre. — Ayenir de Tindustrie. — Voies de commu- 
nication. — Chemins de fer. — Traité avec la Belgique. — Etat du 
marché. -^ La concurrence japonaise en Extrême-Orient. — Les banqaes 
au Japon. — Commerce général du Japon. — Mouvement de la naviga- 
tion. — Commerce avec les Etats-Unis. — Avec F Angleterre. — Progrès 
de r Allemagne. — Commerce avec la France. — Valeur des produits 
importés^u Japon. — Importations belges au Japon. — Importations japo- 
naises en Belgique. — Progrès que pourrait réaliser le commerce belge. 



Des divers pays formant l'Asie Indépendante, le Japon 
est le seul dont l'indépendance soit réelle. Cet Empire est 
formé par l'archipel comprenant le Japon proprement dit, 
c'est-à-dire les îles principales de Yeso, Hondo, Si-Kok et 
Kiou-Siou, et une quantité d'îlots, s'étendant au nord et au 
sud du Xainstchatka jusqu'à l'île de Formose, rattachée à 
l'Empire par le traité de Shemonoseki. Le littoral, fortement 
découpé, présente une série de golfes profonds, endroits 
tout indiqués pour y établir des ports, où les navires peuvent 
s'abriter sûrement contre les tempêtes dangereuses, que 
la mousson ramène périodiquement. La superficie totale 
-des îles de l'archipel est d'environ 417.000 kilomètres 
carrés, pour une population de 46.427.700 habitants, ce 
qui donne une population relative assez dense, soit 111 
habitants par kilomètre carré. 

Naguère, dans l'Empire du Soleil Levant comme dans 
l'Empire du Milieu, les productions agricoles étaient de 
beaucoup les plus importantes, les populations vivant de 
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l'exploitation du sol. Mais, d'une part, l'évolution industrielle 
des dernières années et d'autre part, les conditions moins 
favorables des productions agricoles ont changé cet état 
de choses. De pays agricole on peut dire que le Japon est 
devenu pays industriel, en admettant toutefois que l'agri- 
culture joue encore un rôle très important dans la vie éco- 
nomique (*). Comme en Chine, le riz est la base de l'alimen- 
tation ; les rizières occupent donc une large part des terrains 
cultivés et on ne trouve les autres céréales, blé, orge, seigle, 
que là, où pour un motif quelconque, la culture du riz est 
rendue difficile. Le coton est cultivé et alimente les filatures 
indigènes ; les plantes tinctoriales, le tabac, font l'objet de 
l'exportation ; il en est de même du thé dont la culture a fait 
de sensibles progrès par suite de l'intervention admi- 
nistrative. Les îles du sud produisent la canne à sucre. 
Comme en Chine, l'élevage du bétail n'a guère d'impor- 
tance ; par contre, on trouve dans tout l'Empire, toutes les 
espèces de volailles en quantité considérable. Les côtes des 
innombrables îlots sont très poissonneuses et la pêche y est 
des plus active (^) ; elle constitue une précieuse ressource 
pour les populations côtières, le poisson étant, avec le riz 
et la volaille, la nourriture principale du Japonais. L'élevage 
du ver à soie (®) progresse aussi d'année en année ; moins 
conservateur d'anciennes coutumes que les producteurs 
chinois, les producteurs japonais appliquent des procédés 
modernes ; aussi leur production s'accroît et fait une concur- 
rence désastreuse à la soie produite dans le Céleste Empire. 
Le Japon possède de grandes richesses minérales (*). La 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique. V. le rapport, t. GXVIII, 
p. 196, chap. II, Agriculture. — V. E. Labroue, Le Japon contemporain» Cet 
ouvrage donne d'intéressants détails sur le Japon à tons les points de vue. — 
Orographie Universelle, t. VII, L'Asie Orientale. 

(^ Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, p. 289, chap. IX. Pêche. 

(») Id., p. 227, chap. VI. Soie. 

(*j Id., p. 362, chap. VU. Bègne Minéral. 
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houille s'y rencontre en quantité, presqu'en tous les points 
de l'Empire, mais surtout dans l'île de Yéso où elle est 
d'excellente qualité (*). Les minerais de fer et de cuivre sont 
abondants. Le cuivre surtout est d'excellente qualité et fait 
l'objet d'une active exportation. Le plomb et le zinc existent, 
mais en quantité insuffisante pour satisfaire aux besoins de 
l'industrie. On compte quelques exploitations assez impor- 
tantes dantimoine, ainsi que de soufre. L'extraction des 
métaux précieux ne présente plus qu'une importance insi- 
gnifiante. Restent à citer le granit, peu employé ; le kaolin 
et autres terres à porcelaine d'excellente qualité. 

La grande industrie est relativement récente dans l'Em- 
pire, du Soleil Levant (*). Elle ne date que d'une vingtaine 

(^) V. Les Mines au Japon, par le Bureau des Mines. Paris, 1900. En 20 ans, 
le Japon a centuplé sa production, dont il exporte actuellement environ les 
quatre dixièmes. 

Exportation de charbon en 1899 (en milliers de tonnes) : 

Vers la Chine 949 

Vers Hong-Kong 600 

Vers les Indes et Malacca 600 

(') Thb British Trade Journal, Septembre 1902, donne sous le titre Notes 
from Japan,jm tableau montrant les progrès de la grande industrie, d'après un 
extrait des statistiques officielles du Japon. Celles-ci divisent les industries en 
deux classes, selon qu*elles usent ou n'usent pas de la force motrice. 

UsniES EMPLOYANT DES MOTEURS. 

Années Nombre Nombre de Chevaux Personnel ouvrier 

chaudières vapeur ^ ■ 

hommes femmes total 

1896 1.967 5.325 58.172 104.164 169.725 273889 

1897 1.971 5.446 68.371 117011 174.154 291235 

1898 2.003 5.135 80.386 118.251 171.075 289.246 

1899 2.703 4.166 62.181 62.131 184.111 280.292 

Usines n'employant pas de moteur. 
Années Nombre Personnel ouvrier 

hommes femmes total 

1896 4.403 64.122 76.509 140.631 

1897 4.346 66.777 82.554 149.331 

1898 4.067 58.224 81.328 139.551 

1899 3.788 41.938 70.679 112.617 
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d'années et encore, n'est-ce que depuis la guerre sino- 
japonaise qu'elle s'est développée au point de faire concur- 
rence aux industries européenne et américaine. Mais les 
industries familiales y sont implantées de vieille date et 
l'avènement de la grande industrie ne leur a pas nui autant 
qu'on serait tenté de le croire. La petite industrie continue 
à produire les porcelaines et les bronzes, les laques et les 
ouvrages les plus variés en papier, les tresses et les nattes 
en paille, les objets en jonc, bambou, ou rotin, etc. (*). 
11 faut aussi mentionner que l'industrie à domicile est 
souvent l'auxiliaire de la grande industrie. Ainsi, M. Pierre 
Leroy-Beaulieu ci te. à titre d'exemple les fabriques d'allu- 
mettes ; les boîtes à allumettes sont faites à domicile et 
un grand noinbre de ménages s'en occupent; la fabrique leur 
fournit le bois, la colle et le papier et paie les bottes à raison 
de 2 fr. 25 les 10,000. « La petite industrie, dit le môme 
auteur, convient très bien à la production de certains articles 
artistiques ou de luxe, tout au moins de luxe populaire, qui 
forment une part notable des exportations du Japon. » 

Tous ceux qui ont étudié l'empire du Mikado ont été 
frappés de la brusque métamorphose qui s'y est opérée, pour 
ainsi dire sans période transitionnelle. C'est surtout en 

(^) La Rénovation de rAsie, ouv. cité, chap. IV. L*Industrie au Japon. — 
Cf. K. GaTto, La Protection Ouvrière au Japon, au point de vue du régime 
industriel. European Settlements in the Far East» Japon, p. 15, Population, 
trade and industry. — Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, chap. VIU, 
p. 230. Industries. — Bulletin de l'Union des Anciens Etudiants de l'Ecole 
Commerciale et Consulaire de Louvain, 2* année, p. 64. Des principales Industries 
de Tokioj par M. F. Lardinoy. — V. aussi Bulletin Commercial, Juillet 1902. 
Industrie Japonaise des Objets en Métal» — Id., Août 1902. Le Développement 
Industriel au Japon. — Arec les industries se développaient les institutions de 
crédit, qui en sont de puissants auxiliaires. Le nombre des banques est très 
grand au Japon; d'après la statistique officieUe on en comptait 2 534 à la fin de 
1900. Des banques étrangères ont des succursales dans les ports ouverts, tandis 
que les banques japonaises sont établies dans toutes les villes de l'Empire. 
A Yokohama on compte six banques ou succursales étrangères et 31 japonaises. 
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matière industrielle que la transformation est remarquable; 
le Japon a fait siens tous les procédés industriels occi- 
dentaux; sans répudier la petite industrie, en lui laissant 
une large place, la grande industrie s'est acclimatée en 
quelques années et a pris bien vite ce développement, qu'on 
ne vit si rapide en nulle autre contrée. 

L'industrie cotonnière est très importante ; elle a pour 
centre Osaka, le Manchester du Japon qui a été souvent 
appelé « l'Angleterre d'Extrême-Orient (*) ». 

Le voisinage de la houille et des minerais de fer, 
cuivre, etc. devait infailliblement provoquer la naissance 
et amener une rapide croissance de l'industrie sidérur- 
gique {•); les constructions mécaniques et navales, la 
fabrication du matériel de guerre et les autres industries, 
complément de la fabrication du fer et de l'acier, devaient 
suivre de près. La fabrication des allumettes mérite une 
mention spéciale (•). D'après M. Pierre Leroy-Beaulieu (*), 
dans ces manufactures le travail est fait presque exclusi- 
vement par les femmes aidées de leurs enfants n'ayant 

(^) V. EcoifOMisTi Français, Juin 1901. La Situation Economique des Fila- 
tures du Japon en 1900, par Onrakamî.— V. aussi RtoMé Statistique dk l'ëmpirk 
DU Japon, publié par le Bureau de statistique générale, Tokio 1903, il donne 
79 établissements disposant de 35 908.500 yens en 1900, contre 47 établissements 
disposant de 16.392.000 yens en 1895. 

(') Moniteur des Intérêts Matériels, 4 Septembre 1902. Le Gouvernement 
Japonais s*oecupe de Textension industrielle et particulièrement des industries 
sidérurgiques; les aciéries qu*il a fait construire et qui se complètent en ce 
moment, à Wakamatsu, dans l'Ile Kiou-Sîou, sont à proximité d'importants 
gisements houillers et des mieux situées pour la réception des minerais venant 
de Chine et de Corée. Ces établissements auxquels seront annexés des laminoirs 
pour la fabrication des tôles, barres, rails, etc. bénéficiant do tous les avan- 
tages géographiques et économiques ' vont coûter pour être entièrement 
achevés 20 millions de yens. On compte y produire 90 à 100.000 tonnes d*acier 
et consommer environ 250.000 tonnes de minerais de fer, 380.000 de coke et 
800.000 de charbon. , 

(') RÉSUMÉ Statistique de l*Empire du Japon. En 1899, 278 fabriques occupant 
19.^ ouvriers, dont 14.026 femmes. 

{*) La Rénovation de rAsie, p. 220. 
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souvent que 5 à 6 ans. Pour expliquer la présence d'enfants 
aussi jeunes dans leurs usines, les industriels prétendent 
que les ouvrières ne veulent point s'en séparer. Le salaire 
des femmes étant inférieur, le prix de revient est donc le 
plus bas possible et atteint environ 90 p. c. du prix total. 
Dans ces conditions, les bénéfices ne sont guère consi- 
dérables, aussi les allumettes sont vendues au détail à un 
prix inconnu ailleurs, soit deux boîtes de soixante chacune 
pour un demi-sen, ou un centime et un quart. Quant aux 
prix de gros, ils sont tels que dans un de ses rapports, -le 
consul d' Autriche-Hongrie à Shang-Haï pouvait écrire que 
les Japonais ont acquis le monopole de la vente des allu- 
mettes dans tout TExtrôme-Orient et que, les prix consi- 
dérés, elles sont d'excellente qualité et sont une imitation 
assez réussie des suédoises. 

L'industrie du papier progresse rapidement, écrit le 
consul d'Allemagne à Osaka (*), et le résultat est la diminu- 
tion des importations. La production japonaise a passé de 
91 millions de livres anglaises à 104 millions. Trois des onze 
papeteries importantes du Japon sont situées à Osaka et 
exportent leurs produits. Voici d'ailleurs les chiffres mon- 
trant la diminution de l'importation, qui ne peut cependant 
avoir pour cause unique la progression de la production 
japonaise. 

1900 



Allemagne . . 
Angleterre . . 
Autriche-HoDgrie 
Etats-Unis . . 

Importation totale 



livres anglaises 

3.139.989 
2932.447 
5.794.897 
4.622.744 
2.481.015 



yens 

351.761 
289.928 
789.108 
399.333 
193,296 



19.160.341 2.036.844 



1901 

livres anglaises yens 

752.445 91.267 

794.279 87.098 

2.550.141 326.057 

1.972.696 188.259 

1.983.407 152.126 

8.262.031 864.041 



(^) THEBRmsB Thadi JouiufAL, Mars 1908. 
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L'industrie verrière a aussi attiré l'attention du gouver- 
nement, car le verre à vitres est un article de grande 
consommation dans tout l'Extrême-Orient. D'après le Han- 
delS'Museum, la matière première existant dans le pays et 
la main-d'œuvre seule étant absente, le gouvernement aurait 
décidé la création d'un enseignement technique pour former 
des ouvriers verriers. Aucune grande verrerie n'existe et 
l'importation seule fait face à la demande ; la Belgique a la 
plus grande part de cette importation. Il est certain que la 
réalisation de ce projet porterait un rude coup à l'industrie 
verrière belge qui a en Extrême-Orient son principal 
débouché. On a estimé que produite dans le pays, une caisse 
de verre reviendrait à environ 5 1/2 yens, alors que le prix 
d'importation varie entre 7 et 10 yens. Pour mettre son 
projet à exécution, le gouvernement a l'intention de 
demander dans le cours de cette session un crédit de 
500.000 yens à répartir sur quatre exercices de 1903 
à 1907. 

L'industrie du ciment, dit encore le Handels-Museum, 
croît rapidement au Japon et réduit progressivement l'impor- 
tation; les exportations de ciment japonais progressent de 
même et sont dirigées vers les pays limitrophes. Elles ont 
passé de 62.000 yens en 1899 à 245.000 yens en 1900. 

Les centres industriels Osaka, Kobé, Yokohama, Kioto, 
Sakaï et bien d'autres de moindre importance virent suc- 
cessivement naître les industries les plus diverses. Les 
brasseries, les sucreries, les tanneries, les filatures de soie, 
les fabriques de papier, de nattes, de tissus, etc., furent 
créées durant cette fièvre industrielle qui suivit la guerre 
de Chine. Le Japon n'avait qu'un seul objectif : acquérir la 
prédominance économique en Extrême-Orient. Ayant entre- 
pris plus que ne lui permettaient ses forces, il s'ensuivit la 
crise qu'il vient de traverser, aggravée encore par diverses 
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causes : hausse des salaires, concurrence étrangère, etc. 
Ce n'est pas la première fois qu'une nation se trouve dans 
une situation telle. Ces faits montrent de façon péremptoire 
la puérilité du péril jaune, les capitaux font défaut et les 
salaires haussent (^). Outre cela, au Japon il faut tenir 
compte du caractère de la race ; guidés par une vanité et 
un orgueil injustifiés, les Japonais se sont crus supérieurs 
aux Européens qui les ont initiés, ils ont voulu que tout fût 
japonais dans leurs entreprises, depuis l'ouvrier jusqu'au 
directeur. Malheureusement, si les qualités nécessaires à une 
bonne main-d'œuvre s'acquièrent assez facilement, il n'en est 
pas de môme pour celles qui sont nécessaires à une bonne 
direction, à une bonne administration. On ne s'improvise 
pas administrateur. C'est ainsi qu'avec une imprévoyance peu 
compréhensible, les fonds d'amortissement réservés pour 
les machines, etc., qui sont l'objet de la sollicitude de toute 
sage administration, sont pour ainsi dire négligés par les 
Japonais ("). C'est ainsi que se préparent les crises futures. 

Mais ces défauts ne paraissent pas devoir compromettre 
l'avenir industriel du Japon. Son alliance avec l'Angleterre, 
dont nous avons dit un mot d'autre part, ne manquera pas 
d'exercer l'influence la plus heureuse sur cet avenir. 

L'évolution est faite en grande partie et s'achèvera rapi- 
dement ; l'Empire du Mikado figure maintenant sur la liste 
des grandes nations productrices. A l'exposition industrielle 

(^) Sans sortir de notre sujet, nous ne pouvons nous attarder sur cette 
question dont il a été dit un mot à propos des industries en Chine. V. p. 198. — 
Y. aussi BuLLiTiN du GoMiTé de l*Asie Française, Juillet 1902, le très intéressant 
art. * La Question Ouvrière et le Paupérisme au Japon ,. — Résumé Statistique 
DE l^Empirb du Japon. Y. p. 37, un tableau des salaires moyens par catégories 
d'ouvriers de 1896 à 1899. Tous ont augmenté dans une forte proportion, hor- 
mis cependant les salaires des diverses espèces d*ouvriers agricoles, qui après 
avoir progressé, diminuent 

. (^) V. à ce sujet, La Rénovation de l'Asie, ouv. cité, pp. 226 et suiv. " Des 
^•incipàles Industries de Tokio, , art cité, p. 72, 
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d'Osaka ('), ouverte jusqu'au 31 Juillet 1903, un pavillon est 
affecté aux produits industriels étrangers, afin que l'étude 
comparative indique à l'industrie japonaise dans quel sens 
elle a des progrès à réaliser. 

Le grand moyen de communication de l'Empire du Soleil 
Levant est la mer. Sa forme et son caractère montagneux y 
y rendent nulle la navigation fluviale. Quant aux voies 
terrestres, les routes sont assez nombreuses, mais beau- 
coup sont mal entretenues et ne rendent pas les services 
qu'elles devraient rendre. Le Japon a fait bon accueil aux 
voies ferrées. Le premier chemin de fer qui va de Yokohama 
à Tokio, soit environ 29 kilomètres, date de 1870. Voici 
la progression de la construction des lignes, d'après les 
statistiques officielles : 

1891 1896 1901 1902 
Lignes exploitées par l'Etat. 



880 

mpagnies . 1.864 


949 
2.700 


1.518 
4.641 


S.443 
6.043 


2.74i 


3.649 


6.159 


s.m 



Le gouvernement japonais se propose de prendre diverses 
mesures pour compléter le réseau dans le plus bref délai (*). 

Au point de vue des relations maritimes, le Japon est un 
des pays les plus favorisés ; toutes les lignes de navigation 
vers l'Extrême-Orient y touchent, qu'elles viennent d'Europe 
ou d'Amérique. De par sa situation, sa marine marchande 
était forcément appelée à un prompt développement (*). 

(*) V. Thb BritishTradi Journal, Février 1903, ce qui est dit de cette expo- 
sition dans Tart. * The International Exhibition ai Osaha ,. 

(>) RÉsmoÉ Statistique de l'Empire du Japon, V. p. 66 et 67, la liste des compa- 
gnies japonaises de chemins de fer, et la longueur des voies ferrées que 
chacune d*elles exploite. Elles sont une quarantaine non comprise la part 
importante que prend le gouvernement dans Texploitation. — V. le tracé des 
chemins de fer, p. 203. 

(') E. Gampredon, Le Rôle Economique et Social des Voies de Communication. 
V. au sujet de la rapidité du développement des chemins de fer et de la marine 
du Japon. — Y. aussi Th^e Board of Trape Journal, Avril 1901. 
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Voici la progression des dernières années, d'après The 
London and China Télegraph : 

Années Vapeurs Voiliers 

Nombre Tonnage Nombre Tonnage Tonna,fre total 

1898 627 429.774 177 28.014 457.788 

1899 679 470.530 1.484 165.710 636.210 

1900 753 498.375 2.783 270.161 778.536 
\^\ (8 premiers mois) Wï 557.166 3416 313.767 870.933 

Outre les lignes étrangères faisant escale, des lignes 
japonaises sont établies et prennent une importance crois- 
sante. Citons \Osaha Shosen Kaisha, avec 11 vapeurs 
jaugeant 62.161 tonnes et la Nippon Yusen Kaisha ayant 
71 vapeurs jaugeant 243.333 tonnes. Celle-ci unit les prin- 
cipaux ports d'Europe, d'Amérique et d'Australie aux ports 
japonais. 

Les relations commerciales entre la Belgique et le Japon 
sont réglées par le traité de commerce et de navigation 
conclu le 22 Juin 1896 (*). De par l'article 4, les deux 
parties contractantes consentent à s'accorder le môme traite- 
ment qu'elles accordent à la nation la plus favorisée. Le tarif 
douanier japonais divise les marchandises en un certain 
nombre de catégories ; ce tarif, tel qu'il a été établi par la 
loi douanière, ne comportait que des droits ad valorem; 
mais il a été jugé opportun de convertir certains d'entre eux 
en droits spécifiques, dans les formes prévues par l'article 3 
de la loi ' douanière. Quelques articles sont exempts de 
droits. Aucun droit d'exportation n'est établi {*). 

Telle est la situation du marché japonais. Nous nous 
trouvons ici en présence d'un concurrent nouveau, s'armant 
pour la lutte industrielle et ayant de nombreux avan- 

(1) Documents PARLEHEeiTAiREs. Session de 1896-1897. V. Texposé des motifs, 
les textes du projet de loi et du traité et le rapport, pp. 58 et suivantes. 
^) Bulletin International des Douanes, fasc. 28, avec plusieurs suppléments. 
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tages. Ces avantages sont en partie les mêmes que ceux 
qui ont fait la force de l'Angleterre : situation insulaire 
obligeant au développement de la marine, voisinage du fer 
et de la houille. On le sait à Tokio, aussi y rôve-t-on la 
prédominance éconon;ique du Japon en Asie, ou du moins 
sur toute la race jaune {*). ^ 

Doifron s'alarmer de cette concurrence nouvelle ? Certes 
non. Le chiffre des importations va croissant, surtout 
depuis que le Japon devient industriel. L'outillage, les 
capitaux doivent venir de l'étranger. C'est pour l'industrie 
japonaise une lourde charge qui est compensée par la main- 
d'œuvre à bon compte. Aussi, lorsqu'on fait la part des 
avantages et des désavantages, surtout si l'on tient compte 
de la qualité des produits, on constate que les conditions 
de production sont sensiblement les mêmes. Sans doute, 
pour certains produits, les avantages qu'ont les Japonais 
leur assureront le monopole en Extrême-Orient, mais pour 
longtemps encore, ces produits ne seront que l'exception (^). 
Actuellement l'organisation industrielle du Japon n'est pas 
complètement terminée, mais il est certain que, dans un 
avenir prochain, la concurrence japonaise créera une diffi- 
culté de plus à vaincre sur les marchés asiatiques et 
même sur les autres marchés. Ainsi, d'après le Handels- 
Mmeum, le gouvernement japonais se propose d'envoyer 
des attachés commerciaux sur le» ipixaàpàe& phœe^. da 
monde. Ces attachés auront pour mission d'étudrer diverses 
questions économiques, soit commerciales, financières, 
industrielles, etc., selon la place où ils résideront. Certains, 
par exemple ceux envoyés en Chine, n'auront d'autre 



(^) ÂsiKN, Décembre 1901. Cf. Japanische Sorgen und Hoffnungen von graf 
.HaQS von Koenigsmarck. 

(>j Thb British Tradb Journal. Août 190S. The Development ofJapaneee 
Tradê. 
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mission que d'étudier les moyens d'accroître les exporta- 
tions japonaises. 

Le commerce général du Japon avec les principaux pays 
se décompose comme suit : {milliers de yens) (^) 

Importations au Japon. 





1897 


1898 


1899 


1900 


1901 


Angleterre . . . . 


65.406 


62.708 


44.837 


71.638 


50.576 


Etats-Unis . . . . 


27.031 


40.001 


38.216 


62.761 


42.759 


Chine 


29.266 


30.524 


28.688 


29.961 


27.257 


Allemagne . . . . 


18.143 


25.611 


17.613 


29.200 


28.320 


Indes anglaises . . 


29.776 


40.764 


43.884 


23.516 


42.780 


Hong-Kong . . . . 


12.027 


15904 


7.338 


10.660 


11.142 


France .... 


5.148 


6.960 


5 768 


8.096 


3.753 


Belgique 


3.173 


4.314 


5.416 


7.049 


5.811 


Russie d* Asie . . 


1.860 


1.694 


4534 


5.717 


4515 


Auiriche 


85 


591 


1.250 


4.502 


4.733 


Autres pays. . . 


— 


— 


— 


— 


— 


Totaux . 


219.301 


277.502 


220.401 


287.262 


255.817 






Exportations du Japon. 






1897 


1898 


1899 


1900 


1901 


Angleterre . . . 


8.481 


7.784 


11.271 


11.263 


11.483 


Etats-Unis . . . 


52.436 


47 311 


63.919 


52.566 


42.409 


Chine 


21.325 


29.193 


40.257 


31.872 


42.926 


Allemagne . . . 


2.207 


2.469 


3.797 


a556 


5.251 


Iodes anglaises. . 


5.563 


6.134 


6.062 


8.704 


9.638 


Hong-Kong . . . 


25.390 


31.474 


34.291 


39.177 * 


41.787 


France .... 


26.214 


20.496 


29.248 


19.150 


27.276 


Belgique. . . . 


109 


101 


331 


296 


519 


Russie d'Asie . . 


1.862 


2.182 


2.556 


3.542 


2.290 


Autriche. . . . 


258 


350 


675 


497 


1.384 


Autres pays • . . 


— 


— 


— 


— 


— 


Totaux . 


163.135 


165.754 


214.930 


204.430 


252.349 



(^) Le yen vaut environ fr.2,56; le cours du change a beaucoup baissé; en 
1892, il valait fr. 3,65. Depuis 1897 il n*a plus varié. D'après une communication 
officielle du consul de Belgique, en date du 2 Mai 1902, la valeur du yen est 
actuellement fixe et ne varie plus que de 1 à 2 ^/o, par suite des fluctuations du 
change. 
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D'après les statistiques japonaises ('), le mouvement 
comparé des affaires du Japon, abstraction faite de ses 
relations avec les autres pays asiatiques, donne les résultats 
suivants : les États-Unis, par une progression rapide, 
battent fortement en brèche le commerce de la Orande- 
Bretagne, prépondérant jusqu'en ces dernières années dans 
l'Empire du Soleil-Levant. Les importations américaines au 
Japon sont sensiblement les mômes que les anglaises et 
consistent surtout en cotonnades et en produits sidérur- 
giques ; il faut y ajouter les cotons bruts et le pétrole. Quant 
aux exportations, les États-Unis achètent au Japon, pour 
une valeur environ cinq fois plus grande que n'achète le 
Royaume-Uni, et la balance des importations et des expor- 
tations est presque exacte. Les principales exportations 
japonaises consistent en thé, soieries diverses, porcelaines, 
nattes et paillassons, riz, etc. 

Mais en ne tenant compte que des importations euro- 
péennes, on trouve que le chiffre des importations du 
Royaume-Uni est sensiblement supérieur à celui de l'Europe 
continentale. Les importations anglaises consistent surtout 
en marchandises de coton (^) et en divers produits sidérur- 
giques. L'importance des relations commerciales entre le 
Japon et l'Angleterre se manifeste nettement, si l'on consi- 
dère ctfes points déterminés de l'Empire. Mais on doit 
constater aussi que le commerce britannique ne progresse 

(^) nésmiÉ Statistique de l'Empire du Japon. 

(2) D'après Résumé Statistique de l'Empire du Japon (en i/ens) : 

Coton filë Toile de coton C. imprimé . Satin dae. CblancM 

1900 Angleterre 7.031.470 5.555.116 1.949.102 3.653.112 1.250.616 
Autres pays 11.576 28é^8 53.630 9.526 24352 

Tolal 7.043.016 5.558.004 2.002.732 3.662.638 1.274.968 

1901 Angleterre 4.861.016 2.982,482 593.332 1.642.703 660.257 
Autres pays 12.722 9.169 87.136 41.794 15486 

Total 4.873.738 2.991.651 680.468 1.684.497 .575.743 
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plus guère, tandis que celui de certaines autres puissances 
est en progrès. Ainsi, d'après des statistiques de source 
anglaise (*), voici le mouvement de la navigation de Kobe 
et Osaka, deux des principaux ports [en milliers de tonnes) : 



Patoxons 



1897 1898 1899 1900 



1901 















nombre des havires 


Anglais . . 


1.294 


1.338 


1.119 


1.180 


1.211 


457 


Japonais . , 


663 


800 


981 


988 


1.121 


891 


Allemand. . 


189 


206 


170 


371 


430 


116 


Américain . 


89 


85 


117 


114 


138 


• 59 


Prai^çiiis . . 


112 


113 


113 


118 


112 


54 


Divers . , . 


106 


110 


78 


100 


103 


46 


ToUl. 


, 1453 


2.652 


2,578 


2.866 


3.115 


1.623 



Le commerce de ces mêmes ports s'est élevé, en 1901, 
à gO.740.000 liv. sterl. dont voici le détail : 



1901 



1900 



Grande-Bretairne et possessions . . 
Chine 


9.031.895 
4.068.559 
3.735.660 
1.535.294 
270.914 


43 

20 

18 

8 

2 

100 


8.444.840 
3.83i054 


Etats-Unis 


5.105.017 


Allemagne 

Franee 


1.320.878 
f>35.461 


Divers 




Total 


20.741.826 


21.084.242 



La comparaison des chiffres de 1900 et de 1901 montre 
que, dans ces ports importants, les transactions avec le 
Royaume-Uni sont restées stationnaires, celles avec les 
États-Unis et la France déclinent, tandis que la plus grande 
et la plus significative expansion relative est celle du 
commerce de l'Allemagne, qui passe de 1.320.878 liv. st. 
en 1900 à 1.535.000 liv. st. en 1901 et n'était que de 
874.000 liv. st. en 1899 («). 

Les importations par Shemonoseki (°) se sont élevées à 



(^) DiPLOMATiG AND GoNSULAR RspORTS, Novembre 19(R 

(») ID. 

(S) lo.. Août 1902. 



17 
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982.006 livres, ent 1901; la supériorité du chiffre du 

commerce allemand sur les autres contrées, hormis le 

Royaume-Uni est caractéristique, en voici le détail : (en liv. 

sterL) 

1901 

Importations Exportations 

Royanme-Uoi et possessions 414^9 576.904 

Chine 88.006 548.239 

Corée 164.533 74.250 

Allemagne .7 188.602 4.310 

Etats-Unis. .' 88.574 27.545 

Autres contrées 38.032 192.507 

Total 981006 1.420.550 

^influence allemande ne fait que croître au Japon au 
grand profit des relations d'affaires entre les deux pays. Les 
Allemands ne laissent échapper aucune occasion de prendre 
pied. Les terrains nécessaires ont été achetés à Yokohama, 
pour édifier le consulat; 42.000 marks du budget de 1902 
sont destinés à sa construction et la même somme sera 
demandée en 1903. Le Norddeutscher Lloyd a organisé un 
service bi-mensuel vers l'Extrême-Orient et le Japon. De 
ces relations suivies, il est naturellement résulté de grands 
avantages à de multiples points de vue. Les tableaux du 
mouvement de la navigation montrent les progrès incessants 
du pavillon allemand (*J. 

(^) DiPLOMATiG AND GoNSULAR RspoRTS, Mai 1902. EUport for the Year 1901 on 
the Tr€uU of Japan, 

Pavillons 19 1901 

nombre tonnage nombre tonnage 

Anglais 1.590 a890.804 1.677 4.110.766 

Japonais 3.159 3.490.608 3.751 3.9^^2 

Français 135 297.801 161 314.461 

Allemand 411 1.068.914 404 1.228.514 

Russe 214 359.858 292 462.498 

Américain 163 340.482 194 428.707 

Divers 956 517.155 1.010 583.772 

Total. ... 6.630 9.825.622 7.489 11.051.880 
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La fonderie d'acier du gouvernement, établie à Waka- 
matsu, ainsi que la fabrique de ciment de Moji, dit un., 
rapport anglais, sont sous la direction des Allemands, ce 
qui contribue à augmenter Tinfluence allemande en cette 
contrée {}). Et cela se traduit par une progression constante 
de l'importation des produits manufacturés allemands dans 
TEmpire du Mikado ; pour les laines, l'Allemagne tient la 
tête;. elle prend une part croissante pour plusieurs catégo- 
ries de métaux ("). Les fers en barres sont envoyés presque 
tous par l'Allemagne, au détriment, de l'Angleterre et de la 
Belgique qui avaient autrefois le monopole de ce com- 
merce (*). C'est là une des conséquences de la crise intense 
qui a sévi en Allemagne après 1900 (*), et qui a forcé les 

(^) DlPLOlCATlG AND GoMSULAR RkPORTS. 

(') D*aprè8 RÉsuMé^STÂTiSTiQUK de l'Empire du Japon (en milliers de yens) : 

1900 





Ungot»defer 


tôles 


rails 


profilés 


clous 


tubes 


Angleterre . . . 


502 


5.173 


906 


1.854 


121. 


1.187 


Allemagne . . : 


. . 330 


110 


562 


758 


624 


— 


Belgique . . . 


58 


896 


124 


2.499 


12 


413 


Etats-Unis. . . 


, . — 


62 


ai6i 


55 


1.423 


1.340 


Autres pays . . 


1 


8 


— 


77 


2 


41 


Totaux . 


. . 963 


6.243 


.4.753 
1901 


5.243 


2.181 


2^1 




lingots de fer 


tôles 


rails 


profilés 


-clous 


iiibes 


Angleterre, . . 


1.140 


2.314 


355 


666 


14 


815 


Allemagne. . . 


. . 320 


329 


^(fô 


1.298 


661 


— 


Belgique . . . 


. . 53 


454 


54 


1.389 


17 


255 


Etate-Unis. . . 


. . 2 


190 


998 


87 


66a 


541 


Autres pays . . 


. . 5 


6 


1 


72 


3 


13 



Totaux. 



1.593 3.293 1.613 3.512 1.365 1.624 



(3) Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires di^ 
Frange, déjà cité. — Diplomatig and Consular Reports, Mai 1902. V. sur le 
même sujet le rapport du consul d'Angleterre. 

{*) J. WoLF, Dm deutsche Reiek und der Weltmarkt, traduit par M. J. Pran* 
conie. V. p. 12. 
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producteurs de ce pays à se débarrasser à tout prix, par 
l'exportation, du surplus de la production que le pays même 
ne pouvait consommer ('). Cette augmentation des impor- 
tations d'Allemagne, et aussi des États-Unis, s'est faite 
au détriment de celles de Belgique et d'Angleterre. Il est à 
espérer que cette situation n'est que passagère, et que 
prévenus, les intéressés prendront les mesures nécessaires 
pour que l'importation des métaux, le seul produit belge 
ayant quelque importance sur le marché japonais, reprenne 
la place qu'elle occupait et s'y maintienne. 

En 1901, la France n'a importé que pour 3.752.828 yens 
au Japon, dont pour 1.707.516 yens de lainages. Par 
contre, elle reçoit du Japon pour 27.275.671^yens dont 
25.830.033 yens, de soie brute et manufacturée. 

Quant à la spécification des produits, pour 1901, les 
importations se décomposent ainsi : (en yens). 

Cotons bruts et manufacturés 74.794.950 

Métaux bruts et manufacturés, machines, etc 43.010.848 

Sucres 33.529.802 

Graines et semences 18.797.204 

Huiles et cires 16.361.561 

Lainages 11.837308 

Couleurs, produits chimiques 10.887.014 

Papiers et papeteries 2.929.555 

Verres et verreries 1.395.458 

Divers — 

Total "^.816.644 

En la même année les importations belges au Japon se 
sont élevées à 27.013.000 francs (10.500.000 yens) contre 
38.901.000 en 1900. Voici les principaux articles sur 
lesquels ont porté ces importations (^) (milliers de francs). 



(^) Moniteur des Intérêts Matériels, Septembre 1902. — V. aussi : Bulletin 
Commercial, Sept. 1902. Importations des Fers belges et allemands au Japon* 
(^) Tableau Général du Commerce avec les Pats Etrangers, p. 320. 
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1900 1901 

Ames ' 6.869 737 

Bougies 427 365 

Eaux de vie et liqueurs 476 409 

Voitures pour chemins de fer et tramways 213 321 

Machines et mécaniques 4.040 4695 

Matières textiles brutes 1.313 653 

Mercerie et quincaillerie 292 310 

Aciers 2.288 1.499 

Fer fonte ouvrée 1.681 920 

Fer battu, étiré ou laminé 4.092 5.577 

Fer ouvré 1.598 923 

Zinc non ouvré 994 690 

Papiers 1.386 418 

Produits chimiques non spécialement tarifés .... 613 324 

Sucre brut 102 774 

Tissus de coton 4.689 779 

Tissus de laine 2.556 1.070 

Glaces 237 328 

Verres à vitres 1.781 2.544 

Divers — — 



Total ...... 38.901 27.013 

D'après les mêmes statistiques, la Belgique achète au 
Japon pour 6.567.000 francs et tient le dix-huitième rang 
parmi les pays exportateurs. Ce sont (milliers de francs) : 

Graisses 1.001 659 

Cuivre et nickel bruts 652 1.511 

Etain non ouvré 334 1.511 

Teintures et couleurs 78 410 

Végétaux et substances végétales 502 950 

Mercerie et quincaiUerie 529 * 263 

Divers — — 



Total 5.163 6.567 

Il est déplorable que la Belgique ne prenne pas une part 
plus active aux transactions directes qui se font sur un 
marché ayant l'importance du marché japonais. Elle 
n'occupe que la huitième place, avec un chifire d'affaires 
dérisoire, bien qu'il soit en progrès, soit 5.810.897 yens 
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sur un total de 255.816.645 yens. Voici le chiffre des 
importations belges durant les années' précédentes (*] (yens)* 

1897 1898 1899 1900 1901 

Impor. totales. . 219.300.772 277.502.156 220.401 926 287.261.846 255.816.645 
Impor. belges. . 3.173.218 4.316.703 5.415.810 7.149.259 5.810.897 

Il est indéniable que le pour cent des importations belges 
est de beaucoup trop faible. Sans doute, le client d'hier est 
devenu le concurrent d'aujourd'hui, qui sera bien plus à 
craindre encore demain, car comme l'écrit M. Blondel : 
« Des conditions économiques favorables stimulent l'ardeur 
des industriels japonais, et ceux-ci ne cachent pas leur désir 
d'éliminer peu à peu les produits européens des marchés de 
l'Extrôme-Orient et surtout sur leur propre marché (*) ». 
Bien mieux, ils se lancent à la conquête des autres marchés 
du monde et ils y ont un certain succèis. « C'est surtout 
l'exportation des produits manufacturés qui devient inquié- 
tante. Il y a une branche de l'industrie japonaise, dit le 
Commercial Intelligence de Londres, dont les Européens ne 
semblent pas s'être suffisamment occupés. Il s'agit àHmita- 
tions de produits manufacturés européens^ créés spécialement 
pour l'exportation (•). » Mais cette transformation n'empêche 
pas les Anglais, les Allemands et les Américains d'effectuer 
des transactions qui, toutes proportions gardées, sont de 
beaucoup supérieures à celles qu'effectuent les Belges. Le 
consul général des États-Unis à Yokohama écrivait dans 
un récent rapport, que les locomotives sont fournies surtout 
par les Américains, les Anglais et les Allemands; sur 
1200 locomotives employées 500 sont américaines, et les 
raisons de la préférence sont les plus bas prix et la rapidité 

(^) Résumé Statistique de l'Empire du Japon. V. le tablean comparatif pour 
la provenance des produits importés, p. 40. 
(') La France et le Marché du Monde, ouv. cité, p. 40. 
(») W.,p.35. 
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dans rexécution des ordres (^. « On peut être quelque peu 
surpris, écrivait M. F. Lardinoy, de constater que l'outillage 
des différentes industries est complètement de provenance 
américaine, anglaise et allemande. On n'a pas pu apercevoir 
ici le moindre petit moteur d'origine belge, alors que nous 
exportons un nombre considérable de machines dans un 
grand nombre de pays étrangers ("). » L'importation des 
machines est presque nulle, les métaux ouvrés diminuent. 
Et ce sont les machines et métaux qui constituent le 
principal article d'exportation belge au Japon? 

Quelles sont les causes de cette infériorité ? Elles sont 
multiples et s'enchaînent. La principale est l'absence de 
maisons belges au Japon. Aussi ne rencontre-t-on au Japon 
qu'un petit nombre de résidents belges (■) et les avan- 
tages que donne une colonie nombreuse nous échappent. 
Il faut signaler également le manque de souplesse des 
industriels exportateurs, qui ne savent pas se plier aux 
usages, qui refusent d'adopter les conditions de vente et de 
crédit du marché, les emballages requis ou d'assurer la 
promptitude dans l'exécution des ordres, etc. En règle géné- 
rale, ce sont les mômes causes qui, sur tous les marchés, 
paralysent l'expansion belge. 

(^) The Homxward Mail, Décembre 1902. Compétition inLocatnotives inJapanl 
(J) Bulletin dk l*Union dis Anciens Etudiants de l'Ecole GomiERCiALE et 

Consulaire de Louvain, 2"* année, n^ 1. Des principales Industries de Tokio, 
(') Résumé Statistique de l'Empire du Japon. Voici le nombre des étrangers 

résidant au Japon, y compris le corps diplomatique (Décembre 1901) : 

Anglais 2.119 

Américains (Etats-Unis) 1.597 

Allemands 603 

Français 486 

Rosses. 178 

Portugais 168 

Suisses 100 

Antrichiens 82 

Belges 90 

Divers — 

Total . . . 13.560 
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III. — CORÉE. 



SoMMAiRB. — Situation. — Superficie. — PopnlaUoD. — Prodactions. — 
Industries. — Voies de communication. — Chemins de fer. — Traité de 
commerce avec la Belgique. — Etat du marché coréen. — Commerce géné- 
ral de la Corée. — Principaux produits importés. — Pays de provenance.— 
Prépondérance économique du Japon en cette contrée. — Les résidents 
étrangers. — Mouvement de la navigation. — Les ports ouverts. — L'avenir 
de la Corée. — Développement prochain. — Part que la Belgique pourrait 
prendre dans ce développement. 



La Corée est cette vaste péninsule située entre la mer 
Jaune et la mer du Japon et rattachée au continent asia- 
tique par la Mandchourie. Cette contrée, très montagneuse, 
a une superficie de 218.600 kilomètres carrés et sa popu- 
lation peut être évaluée- à 10 millions d'habitants {*). 

La fertilité du sol coréen est assez remarquable; les 
productions sont relativement importantes malgré des pro- 
cédés de culture rudimentaires. Ce sont : le riz, qui comme 
en Chine est la principale nourriture des habitants, Torge, 
le blé, le maïs, le millet comme plantes alimentaires; le 
coton et le chanvre comme plantes textiles ; le tabac^ le 
mûrier, le ricin ainsi que diverses autres plantes médici- 
nales, tinctoriales ou oléagineuses. De bons pâturages 
permettent l'élevage du cheval, du bœuf, du porc, du 
mouton ; la chasse et la pêche constituent aussi une précieuse 
ressource. Les productions minérales ont une grande 
importance, non seulement à cause de leur richesse, mais 

(^) £. GoossENS, La Corée en 1902. V. pp. 47 et suiv., sur le mode de gouver- 
nement et Fadministration de l'Empire. 
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à cause des facilités d'extraction. Citons l'or (*), l'argent, 
le fer, le charbon, l'étain. Ces mines sont disséminées un 
peu partout et sont la propriété de l'Empereur. 

Les industries coréennes sont peu développées. Hormis les 
fabriques de papier, l'industrie familiale existe seule et se 
borne au travail des quelques objets de première nécessité. 

Les fabriques de papier ont une grande importance ; ce 
papier, après diverses préparations, est employé aux usages 
les plus variés ; il remplace les vitres, sert de cloison, de 
linoléum, à fabriquer des chapeaux, des parapluies, etc.('). 

Cependant, la Russie a obtenu du gouvernement coréen 
rengagement de deux ingénieurs, l'un pour l'installation 
d'une verrerie, l'autre pour l'organisation d'une manufacture 
de drap, tandis qu'un Français a obtenu engagement pour 
créer une fabrique de porcelaine à Séoul (•). C'est un pre- 
mier pas fait dans la voie industrielle. Le Coréen est à bien 
des |>oints de vue un intermédiaire entre le Chinois et le 
Japonais. S'il tient plus à ses vieilles coutumes que le 
Japonais, il y tient moins que le Chinois et les modifie 
insensiblement. C'est ainsi qu'il n'est nullement rebelle aux 
étrangers et à l'importation de leurs coutumes : Séoul, la 
capitale, quoique étant une vaste agglomération de huttes, 
est éclairée à l'électricité, a une distribution d'eau, possède 
des tramways électriques ; le Coréen a été de suite familiarisé 
avec les chemins de fer ; les résultats donnés par la première 

(^) Revus Indo-Chinoise, Janvier 190S. Le Développement Economique de la 
Corée. Les gisements aurifères sont exploités par trois syndicats, un amérieain, 
un anglais, un allemand. Les Japonais elles Russes ont également des conces- 
sions. L'outillage pour les mines est exempt de droits, de même Texportation 
de For est libre. — Cf. Li Mouvement GéoGRApmQUE, 1901, La Corée, par 
M. L. Vincart. 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. CXIII, p. 403. V. ce rapport 
sur la Corée, donnant des détails intéressants à plusieurs points de vue. — De 
même European Settlements in the Far East, Corea, p. 43. 

(') Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires de 
FranOi n» 210, année 1903. Commerce de la Corée en 190t 
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ligne, de Séoul à Tchémoulpo, terminée à la fin de 1899, le 
montrent clairement.. Le rapport français dit que cette voie 
est « si fréquentée par les voyageurs et les commerçants, 
que les anciennes routes menant à Séoul, autrefois si ani- 
mées avec leur circulation de paysans et de bétail, sont 
maintenant absolument désertes (')>•. Cest dire que les 
industries européennes s'implanteront plus facilement dans 
le « Pays du Matin Calme » que dans l' ^ Empire du Milieu». 
Le voisinage et Tinfluence prépondérante du Japon expli- 
quent la transformation qui se prépare. Comme en Chine, 
ce sont donc non seulement les transactions commerciales 
qui doivent attirer l'attention, mais les travaux publics à 
exécuter, les entreprises industrielles, les concessions 
minières à obtenir. Ce qui a été dit de la Chine à ce sujet 
peut se redire ici. 

Un premier point à constater, c'est l'absence de voies de 
communication bien conditionnées. Les voies navigables 
intérieures sont nulles, mais la péninsule a un littoral assez 
découpé, des ports naturels bien situés. Les routes laissent 
beaucoup à désirer. Dans son dernier rapport, le consul 
d'Angleterre à Séoul, écrivait à ce sujet : « Un grand 
obstacle au développement du commerce dans cette contrée, 
est l'absence de moyens de communication et en consé- 
quence, le coût prohibitif des transports vers l'intérieur. La 
construction du chemin de fer Séoul-Fousan permet l'exploi- 
tation d'une des plus riches et des plus fertiles parties de 
l'Empire, mais il reste beaucoup à faire ; il est urgent d'avoir 
un réseau de routes unissant les principales villes de l'inté- 
rieur et les ports de la côte, car si pour un motif quelconque 

(^) Rapports Gommerguux des Agents Diplomatiques et Consulaires db 
France. V. p. S5. Chemins de Fer^ d*après ce rapport, ils ont transporté : 

1900 1901 

Voyageurs 215.722 354.625 

Marchandises (en tonnesj 10.885 28.975 
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les rivières ne sont pas navigables, les moyens de commu- 
nication deviennent difficiles, longs et dispendieux. Aussi 
longtemps que durera cet état de choses, l'intérieur de la 
contrée sera fermé au commerce de l'étranger et il est à 
regretter que le Gouvernement ne reconnaisse pas l'impor- 
tance de cette question (*). » 

En montrant que le Coréen est moins rebelle que le Chi- 
nois aux coutumes occidentales, nous avons vu que les voies 
ferrées avaient été assez facilement adoptées. La première 
ligne de Séoul à Tchemoulpo a 42 kilomètres. Une 
deuxième ligne de 75 kilomètres environ construite, par le 
gouvernement coréen, conduit à la frontière mandchoue. 
Enfin une troisième ligne reliant la capitale à Fousan, 
ayant une longueur totale de 472 kilomètres, a été con- 
cédée aux Japonais et est en construction. Il est hors de 
doute que ces voies amèneront le développement économique 
de cette riche contrée et que ce développement nécessitera 
des embranchements, reliant les .contres producteurs et les 
ports. D'autre part, à moins que des questions politiques ne 
viennent entraver les choses, la prolongation de la ligne 
unissant Séoul aux provinces septentrionales semble indi- 
quée; cette prolongation jusqu'à Moukden unirait le réseau 
coréen au transsibérien. Depuis 1900, la Corée fait partie 
de l'Union universelle des Postes, et ses rapports avec lé 
reste du monde s'en sont favorablement ressenties (*). 

Les relations entre la Belgique et la Corée sont réglées 
parle traité du 23 Mars 1901, dont les dispositions géné- 
rales sont empruntées aux traités antérieurs, conclus entre 

(^) DiPLOMATiG AND GoifsuLAR Reports, Juillet 1902. 

(') Revus Indo-Chinoise, Septembre 1902. Le Service Postal et Télégraphique 
deVEmpire de Corée. ^ggg ^^^ ^^ jg^l 

Nombre de correspondances. 763.000 970.000 1.300.000 1.700.000 
Receltes ^yww; 9.900 12.700 20.600 27.130 
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la Corée et les diverses puissances (*). L'article 9 stipule 
que la Belgique aura le traitement général de la nation la 
plus favorisée. Le tarif douanier coréen est annexé au traité ; 
d'après ce tarif, les produits importés sont groupés en six 
classes; tandis que les produits de la première classe 
entrent en franchise, ceux de la dernière sont prohibés et 
ceux des classes intermédiaires doivent acquitter respecti- 
vement des droits de 3, 7 1/2, 10 et 20 p. c. ad valorem. 

Telle est, à grands traits^ la situation du marché coréen. 
Elle peut se résumer : le pays possède de nombreuses 
ressources naturelles, il est prêt à s'ouvrir à l'industrie, il 
désire les produits manufacturés et ne demande qu'à se 
moderniser ; il faut ajouter qu'au point de vue économique, 
il est sous la dépendance du Japon. 

Voici les chiffres du commerce étranger de la Corée en 
ces dernières années ("), y compris l'or exporté : 

Années Yens Lîv. sterl. Change Export. Tmport. 

1897 21.075.488 2.129.502 8h.2V4 1.112.264 1.017.238 

1898 19.902.776 2.011.009 2 V4 816.943 1.122.734 

1899 18.158.567 1.815.857 2 793.123 1.094.046 

1900 24.013.377 2.401.338 2 1.301.292 1.094.046 

1901 28.151.770 2.873.287 2 Vj 1.373.562 1.500.265 

Si nous considérons les espèces de marchandises impor- 
tées, nous trouvons (en yens) (•) : .^^ ^^^ 

Cotonnades 5.497.970 6.306687 

Lainages 54.229 162.786 

Merceries et vêtements 108.360 175521 

Métaux ouvrés . 421.581 726.433 

Machines 76.085 122.897 

Matériel pour mines, chemins de fer, tramways. 658.580 321.717 

Couleurs (surtout d'aniline) 60.306 135.096 

Allumettes 155.417 173849 

Pétrole 502333 620.697 

Sucres 85.971 123.314 

Total des Importations . . . . 10.940.460 14.696.470 

(0 Annales PARLEMENTAmES. Session de 1900'1901, V. l'exposé des motifs, le 
texte du traité, suivi du règlement applicable au commerce belge en Corée et 
des tarifs d'importation et d*exportation. 

(8) DiPLOMATics ET CoNsuLAR REPORTS, Juillet 1902. 

(B) Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires vi 
France, déjà cité. 
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Voici le détail du commerce (*) (en yens) : 

1900 1901 

Importations 10.940.460 14.696.470 

Exportations 13.092.317 14.455.300 

Total . . . 24.013.377 28.151.770 

Les exportations portent surtout sur l'or, le riz, le 
ginseng, les minerais, le bétail et quelques produits agri- 
coles. En 1901, l'exportation de l'or a été de près de 5 mil- 
lions de yens et le minerai de fer, de 8.849 yens. 

On ne peut que difficilement se rendre compte des pays 
de provenance et de destination des marchandises ; pour les 
exportations, les douanes coréennes enregistrent à l'actif du 
premier port que touchera le navire quittant la Corée, et 
pour les importations, à l'actif du dernier port qu'a touché 
le navire y arrivant. Avec ce système les pays limitrophes 
seuls sont mentionnés ; en voici la répartition (en yens) : 

• 1900 1901 

Importations de Chine , 2.586.704 5.617.741 J fii.,7ooQ 

Exportations en Chine 1.968.650 800.09Î i ^'*^'^^ 

Importations dn Japon &241.296 9.051.881 j iairowf 

Exportations au Japon 7.232.416 7.408.116 j *^-««'^' 

Importations de Mandchourie russe 117.460 26.848 j oo/se^oq 

Exportations en Mandchourie russe 238.801 259.741 ! ^^-^^ 

La valeur des transactions de la Belgique avec la Corée 
est trop peu importante pour donner lieu à une publication. 



(^) n convient de mentionner que ce chiffre ne tient aucun compte des réex- 
portations, ni du mouvement des métaux précieux. En en tenant compte le 
commerce général coréen se chifllre comme suit : 

1900 1901 Différences 



Importations 
Exportations 



Total 



19.859.036 
19.413.106 

39.272.142 



25.398.153 
20.127.855 

45.516.006 



5.639.117 
1.714.749 

6.253.866 
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il est difficile d'ea donner une idée, même approximative. 
La France n'a importé que pour 103.276 yens. Quant au 
mouvement des échanges entre la Corée et l'Allemagne, 
nous releyons (*J (en marcs) : 

1900 1901 

Importations ...... 9.000 4.900 

Exportations 196.000 192.000 

Les transactions avec le Japon, d'après les douanes 
japonaises, se décomposent ainsi (en yens) : 



Exportations 11.372.550 

Importations. .... 10.052.348 



21.424.898 



D'après les douanes coréennes le chiffre est donc infé- 
rieur; il semble cependant, vu leur système d'enregistre- 
ment, que le contraire devrait avoir lieu, les produits 
transités par le Japon, étant- comptés comme importations 
japonaises. Cela indique que la valeur accusée par les 
douanes coréennes est bien en 'dessous de la réalité. On 
peut estimer que les trois quarts environ du commerce avec 
la Corée se font avec le Japon et que sa prépondérance éco- 
nomique s'y afi&rme chaque jour davantage. Un rapport du 
consul d'Allemagne à Yokohama, en date de Décembre 1901, 
disait : « On peut dire que la Corée est, économiquement 
parlant, une province japonaise (*) » . La proximité, puisqu'un 
détroit d'une quarantaine de lieues seulement, sépare les 
deux pays, et une certaine similitude de race, sont des 

(^) £. Glaykrt, consul de Wrajice. Relations Economiques des principaux Pays 
de V Europe continentale avec V Extrême-Orient. Paris, 1903. 

(^) E. Labroue, Le Japon contemporain. V. p. $96, sur les désirs du Japoniia 
sujet de là Corée. Us sont très anciens, au XVII« siècle, le Japon possédait [e 
port de Fousan et en recevait tribut 
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avantagea précieux dont les Japonais ont tiré le meilleur 
parti ; ils émigrent nombreux en Corée, y établissent de& 
industries, des maisons de commerce, etc. 

tf Depuis le traité de Sbemonoseki, écrit M. G. Blondel, 
le Japon a réussi, malgré l'opposition de la Russie, à 
prendre une situation prépondérante en Corée (*). » En 
efiet, les résidents japonais y sont nombreux (") ; ils 
ont la moitié des maisons de commerce, des banques, 
pénètrent dans Tadministration, exploitent les concessions 
minières ou de chemins de fer : << Ils n'ont d'ailleurs pas 
cessé d'apporter la plus grande activité à poursuivre l'œuvre 
considérable dont ils ont pris l'initiative (•). » Le tableau 

(^) La France et le Marché du Monde, Oqt. cité, p. 38. 

{^) La popalaUon étrangère en Corée est évaluée comme suit : 

Japonais (Mars 19ÛS) 18.358 

Ctiinois environ 5,000 

Américams 275 

Anglais 140 

Français 95 

Allemands 45 

Nationalités diverses 50 

Total 22.963 

M. Goossens, dans son ouvrage cité, donne une statistique estimant à 20 le 
nombre de belges, parmi les 50 étrangers de diverses jiationalités ; la source de 
cetle statistique, n'étant pas indiquée, nous doutons fort de son exactitude. 

La progression de la population japonaise est caractéristique, en voici la 
marche en ces dernières années : 

Années Hommes Femmes Total 



1897 


7.871 


5.744 


13.615 


1899 


8.506 


6.561 


15.068 


1901 


9.502 


7.651 


17.153 


1902 (Mars) 


? 


? 


18.358 



La proportion considérable de femmes relativement aux hommes, semble 
indiquer que ces immigrants arrivent en Corée, avec Tintention bien arrêtée de 
s'y étabUr à demeure fixe. 

(^) Bap. cité, p. 88. — V, aussi Questions Diplomatiqubs bt GoLomALBs, 
Juin 1901, p. 1^. La Corée et l'Extrême-Orient. 
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suivant du mouvement de la navigation dans les ports 
ouverts coréens en est encore une preuve certaine {*) : 



Payillions 



Japonais 2^79 

Chinois 

Allemand 

Anglais. 

Russe 

Américain 

Norvégien 

Cknréen 

Total 4.409 



vapeurs 


et voiliers 


tonnes 


1900 


1901 


1900 


1901 


2.879 


a238 


694.246 


807.190 


275 


345 


2.327 


3.330 


3 


3 


2.122 


2.619 


1 


5 


2.208 


5.034 


74 


78 


31.149 


35.916 


61 


80 


3.814 


a282 


1 


1 


1.220 


710 


1.115 


1.222 


105.291 


122.228 



4.972 



842.377 985.309 



Il y a 8 ports ouverts en Corée : Fousan, Kounsan, 
Masamhpo, Mokhpo, Syeng-Tjin, Tchemulpo, Tjy^^^g" 
namhpo et Wousan. En 1901, le pavillon japonais est le seul 
ayant flotté dans les ports de Masamhpo et de Mokhpo (^). 

Les maisons de commerce ne sont pas bien nombreuses 
et sont en grande majorité japonaises. 

Les Japonais ont pris l'initiative de la mise en valeur de 
la péninsule coréenne, mais une fois l'impulsion donnée, les 
puissances sont tour à tour intervenues et ont conclu des 
traités de commerce et de navigation avec la Corée. Ce 
furent successivement le Japon, dès 1876, les États-Unis, 
la Grande-Bretagne, l'Allemagne, l'Italie, la Russie, la 
France, l'Autriche, la Chine, la Belgique et le Danemark. 
Il y a donc tout lieu de supposer que la Corée est appelée 
à un prochain développement; le premier pas, le plus 
difficile, est fait : des ports sont ouverts, des chemins de 



(1) DlPLOMATIG AND GONSULAR REPORTS, JuiUot 1902. 

(>) Bulletin du Gouré de l'Asie Française, Novembre 1902. Mouvement dei 
Porta Coréens en 190L 
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fer sont en exploitation ou en construction, des mines 
sont concédées, des industries sont à la veille d'être 
établies. 

« Quand on considère, écrit le consul d'Angleterre à 
Séoul, qu'il y a à peine vingt ans, l'Empire était fermé aux 
étrangers et qu'aujourd'hui la valeur des importations 
étrangères s'élève à 1.500.265 liv. st., on peut se dire que 
la Corée offrira, 'dans un avenir prochain, un bon marché 
pour les marchandises anglaises (*). " 

Celles-ci ne seront pas les seules ; le récent traité conclu 
permet d'espérer que les Belges prendront une part active 
à ce développement de la péninsule coréenne. Les pouvoirs 
publics sont prêts à les seconder. Le budget des Affaires 
Étrangères porte cette année un poste de 300.000 francs 
pour l'achat de terrain et la construction d'un consulat à 
Séoul. Sans nul doute cette érection contribuera largement 
à faire naître une influence belge en Corée. Aussi ne peut-on 
que regretter ces paroles dites au Sénat au sujet de cette 
demande de crédit : « Ne doit- on pas se demander si ce 
pays si lointain offre une perspective assez brillante pour 
nos relations futures, tant commerciales qu'industrielles, 
qu'elle exige une dépense aussi forte? » 

Il vaudrait mieux se demander si les débouchés sont 
assez abondants pour qu'il soit permis à un pays se trouvant 
dans la situation de la Belgique, de se désintéresser de la 
mise en valeur d'une contrée comme celle dont nous nous 
occupons, présentant des signes certains d'une prochaine 
évolution. La réponse n'est pas douteuse. Créer des débou- 
chés nouveaux, toujours des débouchés, tel doit être le but 
poursuivi sans relâche ; si pour l'atteindre les dépenses sont 
fortes, il ne faut pas oublier qu'elles aident à l'extension 

(0 DiplomÀtig and Gonsolar Reports, JuiUet 1902. Report for the Year 1901 
on the Trade of Corea. 

IS 
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de nos relations commerciales et qu'elles profiteront indi- 
rectement à rindustrie. 

Sans doute, les entreprises à établir ne doivent pas avoir 
le « Pays du Matin Calme » pour but unique ; elles doivent 
être une des nombreuses ramifications d'une entreprise 
s'étendant à tous les centres d'Extrême-Orient ; nous avons 
vu d'autre part l'utilité de la création d'une telle entreprise 
et les fructueux résultats que permettrait d'espérer sa créa- 
tion bien comprise. 
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IV. — SIAM. 



SoMHAiRB. — Situation. — Superficie. — Population. — Productions. — Indus- 
tries. — Traité de commerce belgo-siamois.— Tarifs douaniers. — État du 
marché siamois. — Mouvement progressif du commerce. — Principaux 
produits importés. — Importations des produits sidérurgiques. — Les 
exportations siamoises. — Les pays importateurs. — Les Anglais et les 
Allemands sur le marché siamois. — Mouvement de la navigation. — Les 
Français et les Américains. — L'action japonaise. — Le peu d'importance 
des importations belges. — Moyens de les faire progresser. 



De tous les États indigènes qui formaient la péninsule 
indo-chinoise, le Siam seul a conservé son indépendance, par 
suite des rivalités anglo-françaises. Situé au nord de la 
péninsule de Malacca, ce royaume s'étend du 5® au 
20^ degré, latitude nord et du 97* au 106® degré longi- 
tude est et couvre une superficie d'environ 320,000 kilo- 
mètres carrés. D'après diverses évaluations, la population 
siamoise peut être estimée à environ 9 millions d'habitants. 

Les productions siamoises sont nombreuses, mais ne sont 
pas ou peu exploitées, hormis le riz et le bois de teck. Ces 
deux produits constituent presque la totalité des exporta- 
tions, soit 86.5 p. c. en 1900-1901. La zone agricole 
produisant le riz est composée de vastes terres alluvion- 
naires de la vallée du Ménam. Les terrains incultes sont 
encore immenses, mais ont été concédés en partie à une 
société, The Siam Canots, Land and Irrigation Company ; 
cette société met en valeur et livre à l'agriculture des 
espaces considérables qui n'étaient auparavant que jungles 
et marais. Le riz de Bangkok a une réputation méritée, mais, 
les procédés de culture sont défectueux. « Le constructeur 
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intelligent trouverait là une source de bénéfices certains (*). » 
Le bois de teck vient en second lieu comme importance ; 
il provient surtout du nord. L'administration des forêts, 
rattachée au Ministère de l'Intérieur, est dirigée par les 
Anglais, qui en réglementent l'exploitation, afin de ne pas 
tarir cette source précieuse de profits. D'autres produits 
agricoles pourraient être fructueusement exploités, comme 
la gutta-percha et les autres lianes à caoutchouc. Dans cette 
même zone agricole, surtout vers l'est, l'élevage du gros 
bétail a acquis une certaine importance. Les productions 
minérales ne font pas défaut, les gisements étant le prolon- 
gement de ceux de la péninsule malaise. L'étain, le cuivre, 
la houille même s'y rencontrent, mais les exploitations 
minières n'ont jamais donné lieu à des essais sérieux et 
méthodiques (■). 

La cause de Tinexploitation de ces richesses naturelles 
est l'absence de voies de pénétration. Le littoral, s'étendant 
sur deux mers, se prête peu au creusement des ports ; le 
port principal, Bangkok, est un port intérieur sur le 
Ménam qui est un fleuve superbe, mais dont l'accès est 
fermé par une barre aux navires de fort tonnage ; et même 
les steamers moyens ne peuvent y atteindre, pendant une 
bonne partie de la journée. Les travaux, nécessaires pour 
remédier à cette situation, ne seraient, paraît-il, pas bien 
considérables. Quant aux chemins de fer, ils ne sont guère 
développés; trois lignes seulement sont en exploitation : de 
Bangkok à Pakuam, 22 kilomètres ; de Bangkok à Korat, 
264 kilomètres et de Ban-Phagi à Lopburi, 42 kilomètres. 
Actuellement, 170 kilomètres sont en construction et environ 
900 kilomètres à l'étude. Le prolongement de la ligne de 

(}) Rapports Commerciaux des Aoehts Diplomatiques et Consulaires de 
France, do 147, année 19012. Siam. V. p. 16. 

(>) Le Mouvement Géographique, Juillet lSd9. L'Avenir du Siam. V. II : Situa* 
tion économique. 



Digitized by 



Google 



— 295 — 

Bangkok vers le nord(*) est à l'étude ; cette ligne aurait une 
importance primordiale et permettrait l'exploitation des 
richesses agricoles et minières des contrées traversées. 
Uadministration des chemins.de fer est presque entièrement 
allemande; on conçoit les avantages qu'en retirent les 
Allemands pour la fourniture du matériel. 

Les industries siamoises n'ont guère d'importance. Il n'y 
a que les rizeries qui méritent d'être mentionnées ; elles 
sont très bien organisées, mais sont aux mains des étran- 
gers. Les autres industries se bornent à la production des 
objets nécessaires aux besoins locaux, ou à un premier 
apprêt donné aux quelques produits d'exportation. On y 
travaille le coton, le cuir, mais sans méthode et d'une façon 
bien imparfaite. L'industrie n'a donc pas jusqu'à présent 
une importance appréciable ; cela ne signifie pas cependant 
que cette contrée soit fermée à tout progrès industriel. 
Nous avons vu que les productions ne font pas défaut et que 
des voies de communication sont projetées ; ce sont là des 
éléments qui permettent d'augurer que les industries sont 
appelées à se développer dans une certaine mesure (■). 

Le traité de commerce et d'amitié conclu à Londres le 
29 Août 1868 règle les relations belgo-siamoises (•). De par 
Farticle 23 de ce traité les deux nations se traitent mutuelle- 
ment sur le pied de la nation la plus favorisée. Les diverses 
puissances ont conclu des traités avec le Siam, contenant la 
même disposition (*). 

(^) DiPLOMATic AND Gous'dlar Reports, Janvier 1903. V. sur rimportance 
qu'aurait cette ligne. — V. le tracé des chemins de fer siamois sur la carte, p. 165. 

(^) H. WAmNOTON Smith, Five Yeara in Siam, V. dans son ensemble sur les 
questions économiques du Siam, 2 vol., 1898. — Aussi Europban Settlbmerts m 
THE Far East, p. 241. Siam, 

(') Chambre dbs Représentants, Session de 1868-1869. V. dans les Documents 
Parlementaires^ rexposé des motifs, les textes du projet de loi et du projet de 
traité, pp. 44 et suiv. ainsi que le rapport, pp. 65 et 66. 

(^) The Directory for Bangkok and Siam for 1902, published by the Bangkok 
Times Office. Cet ouvrage contient le texte de ces traités. 
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Les droits d'importation au Siam ne peuvent excéder 
3 p. G., mais il y a des droits intérieurs. Les produits sia- 
mois sont tenus d'acquitter un droit d'exportation variable et 
plus élevé, mais ils sont exempts des droits de transit (*). 

En résumé, le marché siamois présentera plusieurs avan- 
tages, si le Siam continue dans la voie où il s'est engagé 
depuis quelque temps. Certaines industries sont appelées 
à s'y établir, des voies de communication s'y créeront, 
l'agriculture se développera ; ces changements auront cer- 
tainement une répercussion sur les transactions commer- 
ciales. Celles-ci suivent déjà une marche ascendante, accusée 
par les statistiques officielles suivantes (en dollars) (■) : 

Années Exportations Importations Total 

1892 10.084.077 19.4^.192 29.509.269 

1895 25.280.598 18.384.513 44.665.111 

1898 36.430.651 27.361.913 63 792.564 

1900 32.736.395 26.492396 59.258.109 

1901 46.828.791 29.520.730 76.34^.521 

Si nous examinons la part des pays importateurs, nous 
trouvons (en dollars) : ^^ ^^^ 

Pays — — 

Singapore 9.739.569 12.001.645 

Hongïone 6.912.752 6.544.711 

Royaume-Uni 2.770.555 3.479.470 

AUemagne 1.434.066 2.156.651 

Indes 992.378 1.323.934 

Chine 1.428.067 1.031.328 

Suisse 404.037 487.418 

Italie 139.115 219225 

France 208.477 171.213 

Belgique 47.731 76.213 

Autres pays — - — __ 

Total des importations .... 26.036.615 29.115.358 

{}) Bulletin International des Douanes, pub. citée, fasc. 145. 

(fi) Le cours moyen en 1901, a été de 2 fr. 50. La mission de Belgique donne 
ses statistiques en dollars, tandis que le rapport français les donne en francs en 
réduisant le tical au cours du change. Gomme toutes les monnaies dans les pays 
à étalon d'argent, la monnaie siamoise est dépréciée et a baissé de 3d Vo en 
douze ans. Le tical qui valait 2 fr. 35 en 1888, a baissé graduellement et ne vaut 
plus actuellement que 1 fr. 55. Des mesures sont à Tétude pour remédier aux 
incouYénients qui résultent de ces fluctuations. 
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D'après ces statistiques, les importations provenant de 
Singapore et de Hong-Kong prennent à elles seules 62 p. c. 
des importations totales. Ces produits ne font que transiter 
en ces entrepôts et proviennent des divers marchés du monde. 

Quant à l'espèce, ils consistent (*) (en dollars): 

Marchandises. 1900 1901 

totales de Belgique 

Cotonnades diverses 3.499.076 5.009.872 2.088 

Machines et accessoires 701.405 1.995.259 — 

Faïences et porcelaines 871.714 398.682 — 

Verreries 138.352 103.990 - 

Sucres 1.028.900 869.778 - 

Qmncaillerie et coutellerie 334.633 556.882 1.148 

Ciments — 143.181 - 

Produits chimiques et pharm. . . • — 413.918 — 

Tôles, profilés, boulons — 309.273 1.148 

Fils, cordages, câbles (en fer) . ... — 116.455 13.220 

Fers bruts et manufacturés — 660.876 — 

Barres, tôles et produits en acier . . . — 191.068 20.046 

Papiers divers — 351.910 — 

Couleurs et tinctoriales - 203.049 2.248 

Conserves — 1.790.901 1.336 

Cuivre jaune — 23.398 4.265 

Produits divers — — — 

Total des imporUtions . . . . 26.036.615 29.115.358 76.213 

Voici d'autre part le ^ 

Tableau comparatif des importations en métaux. 

Allemagne Angleterre Belgique Etats-Unis 

Fers marchands 1.079 17.500 7.171 — 

Tôles de fer — 60.780 — — 

Fils de fer 10.960 25.480 13.220 26.482 

Fonte de fer — 20.500 — — 

Fers ouvrés 482.340 89.230 — 3.490 

Aciers ouvrés 1.460 22.640 8.840 — 

Acier en barres et tôles . . 5.310 31.800 11.200 — 

Zinc — 21.200 3,800 — 

Métaux divers 24.370 90.050 — — 

Machines et accessoires . . 454.000 590.000 — 34.995 



(^) Statistiques envoyées par la mission de Belgique à Bangkok. 
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Les pays importateurs sont ceux vers lesquels sont diri- 
gées les exportations siamoises. L'augmentation de celles-ci, 
qui se fait sentir sur les importations, est due à la récolte 
exceptionnelle du riz; les années de bonne récolte, le 
chiffre du commerce général est toujours beaucoup plus 

élevé. Ainsi (en dollars) : Exportation 

des riz divers totales 



1900 21481.758 32.756.395 

1901 36.160.996 46.898.791 

Les bois, surtout celui de teck, font l'objet d'un commerce 
d'exportation très actif. Relativement à la Belgique, les 
statistiques ne mentionnent que 250 dollars, pour 1900 et 
d'après elles, aucun produit siamois n'aurait été introduit en 
Belgique en 1901. M. Clavery, consul de France, donne 
dans son étude {*), les chiflfres suivants pour 1901 (en francs) : 

Importations en Belgique . . . . 1.115 
Exportations de Belgique . . . . 111.501 

Cela prouve une fois de plus les erreurs qui se glissent 
dans les statistiques ; nous avons suffisamment appuyé sur 
ce point pour qu'il soit utile d'y revenir. 

De l'étude comparative des statistiques des importations 
au Siam, envoyées par la Mission de Belgique à Bangkok, il 
découle que l'Angleterre et ses possessions tiennent de loin 
la première place, môme en faisant abstraction des pro- 
duits importés par Singapore et Hong-Kong, parmi lesquels 
il y en a de toutes provenances. 

L'Angleterre a pour ainsi dire le monopole des coton- 
nades qui est le principal article importé. Elle partage 
l'importation des machines iBt métaux avec l'Allemagne, en 
prenant la grosse part. 

{}) Etude 9ur les Relations économiques des principaux Pays de VEurope 
continentale avec V Extrême-Orient, déjà citée. 
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Le Royaume-Uni, sans ses possessions, prend 12 p. c. du 
commerce d'importation; l'Allemagne suit avec 7.4 p. c. ; 
elle n'importe cependant que pour 2.164.000 marks, consis- 
tant surtout en métaux et machines pour la construction et 
l'exploitation des chemins de fer et en produits de l'industrie 
textile. Cependant, ici comme partout d'ailleurs, les 
Allemands déploient une grande activité (*). 

Une société de navigation allemande à Bangkok, a acquis 
les navires anglais qui y faisaient le service. La presque 
totalité du trafic est ainsi passé sous pavillon allemand « ce 
qui a porté un coup aux intérêts britanniques dans la 
région (*). Le pavillon germanique a donc maintenant la 
prépondérance dans les eaux siamoises. Voici d'ailleurs le 
tableau du mouvement de la navigation (entrées) (*) : 

1900 1901 

PiTiuosB SteâBien YoiUon Total StMuncn Voiliers Total 

§ I I I I I I I M i I 

Anglais 168 141.370 1 486 169 141.856 151 130.306 - - 151 130.306 

Allemand 194 lfô.577 1 1.688 195 187.225 272 289.151 - - 172 289.151 

Français 26 9.753 1 375 27 10.128 27 10.3a5 2 684 29 11.019 

Norvégien 18 13.810 7 3.345 25 17.155 90 80.935 115867 101 86.802 

HoUandab 16 6.154 — - 16 6.154 15 6.435 — — 15 6.435 
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3 


6.001 - - 


3 


6.001 


2 


4.505- - 




4:i505 


Suédois 


— 


— 1 469 


1 


469 


4 


989— — 




989 


Belge 


— 


— — — 


— 


— 


1 


1.291 - - 




1.291 


Autrichien 


— 


— — — 


— 


— 


2 


3.016 - - 




3.016 



Total 440 372.966 14 7.511 454 338 477 576 540.803 15 7.240 591 548045 

(1) DiFLOMATic AND GoNSULAR REPORTS, d*aprés le rapport du consul d'Angle- 
terre à. Bangkok, la quincaillerie et la coutellerie ont augmenté de 20.546 liv. 
sterl. en 1901 ; 44 p. c. de Timportation est de provenance germanique, 21 p. c. 
britannique et 28 p. c. provient de Sîngapore, Hong-Kong et de la Chine. 

(3) Trade of South Ea»t Asia, Rapport de M. Worthington. 

(') DiPLOMATiG AMD GoMSULAR RipoRTS, Septembre 1902. 
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Ce n'est pas seulement en cette matière que les Allemands 
progressent. Nous l'avons vu, ils sont parvenus à prendre 
une part prépondérante dans la création des chemins de fer 
siamois. La majeure partie du matériel est donc forgée 
Outre-Rhin. Il en est de même pour les autres machines et 
les métaux. « L'importation des machines au Siam s'élève à 
1 miUion 953,512 francs, mais si on joint les chiffres qui 
se rapportent aux fers et aux aciers, on obtient un total de 
3 millions 471 ,587 francs, dans lesquels la France ne figure 
pour ainsi dire pas. Ces importations viennent principale- 
ment d'Allemagne et d'Angleterre. Les travaux de chemin 
de fer et les constructions d'art sont soi-disant mis en 
adjudication et tous les Européens peuvent y concourir, 
mais ce sont toujours les Allemands qui deviennent adjudica- 
taires. Il y a là un chiffre d'affaires intéressant qui nous 
échappe et auquel nos constructeurs français pourraient 
certainement participer, car les prix d'adjudication sont 
rémunérateurs (*). » 

Voici d'aiUeurs dans quelles proportions les machines 
sont importées au Siam ('). 

1900 t901 

Allemagne 9.6 37.3 

Royaume-Uni 46.4 33.6 

Singapore 31.3 âO.7 

Etats-Unis " 5.1 2.6 

Chine 1.9 1.1 

Hong-Kong 1.7 0.6 

Autres contrées 4.1 4.1 

La France n'occupe pas une place bien brillante parmi les 
pays importateurs. « Cela lient un peu, dit le rapport de 

. (^) Revue du Commerce Extérieur, Septembre 1902. Débouché ptmr les 
Machines au /Stam, d'après communication de M. Dauphinot, détaché de Tadmi- 
nistration de Tlndo-Chine, près de la légation de France à Bangkok. 
(') DiPLOMATiG AHD CoNSULAR REPORTS, Septembre 1902. Siam. 
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son consul, à la coupable indifférence d'un grand nombre 
de ses industriels et de ses commerçants, mais cela tient 
aussi à la difficulté qu'ils éprouvent à produire des objets 
de consommation aux prix très bas, atteints par leurs 
concurrents étrangers (*). » 

Les Américains font de grands efforts pour acquérir des 
débouchés sur ce marché. Le consul des États-Unis à 
Bangkok attire l'attention de ses compatriotes, sur l'oppor- 
tunité qu'il y a d'envoyer de nombreux résidents en cette 
contrée ; il les engage aussi à mieux soigner les embal- 
lages, la défectuosité de ceux provenant d'Amérique donnant 
un avantage à la concurrence (*). 

Dans un de ses rapports il fait observer que les cata- 
logues, prix-courants, gravures n'ont guère de valeur aux 
yeux des Orientaux. Ce qu'ils doivent avoir, ce sont des 
échantillons d'après lesquels ils font leurs commandes, et 
qu'ils comparent à la marchandise à l'arrivée. La maison qui 
donnera des facilités à cet égard est certaine de faire des 
affaires, mais il faut que ces firmes soient de nationalité 
américaine, poursuit-il, « pour avoir un commerce américain 
au Siam, il faut que la maispn soit américaine, avec directeur 
et principaux employés américains ». On ne peut attendre 
de succès d'une maison tenue par des concurrents. Il faut en 
premier lieu quelqu'un ayant de l'initiative et parfaitement 
au courant des affaires d'Orient, il faut ensuite un certain 
temps pour acquérir une situation sur le marché et le succès 
est certain ('). Dans un autre rapport, après avoir montré 
l'infériorité des Américains, le même consul écrit que l'éta- 
blissement d'une bonne maison à Bangkok — maison qui 



(0 Rapports Commerciaux des Aokmts Diplomatiques et Consulaires de 
Frange, p. 8. 
(') The British Trade Journal, Avril 1902. Packing Oooda for Shipment, 
(') CoNSULAR Reports, Washington. Need of an American House in Siam. 
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pourrait avoir les meilleurs produits sur une large échelle 
et qui pourrait avoir un musée d'échantillons que les 
producteurs américains fourniraient — est le remède à cette 
situation {*). 

Le consul de Belgique constate leur progrès et écrivait 
dernièrement : « Depuis que les États-Unis ont été amenés 
à prendre une part active à la politique d'Extrême-Orient, 
les Américains redoublent d'efforts pour introduire leurs 
produits sur les marchés. D'après ce que je puis voir dans 
les magasins, ils doivent assez bien réussir (^). ^ 

Les Japonais ayant un but politique s'attachent d'abord 
à faire la conquête économique et recherchent toutes les 
occasions pour affermir leur influence. Après avoir créé une 
légation à Bangkok, ils ont jugé bon d'y établir un musée 
commercial agencé de façon à faire connaître et préférer 
les produits japonais (•). 

« Les Japonais se donnent beaucoup de peine, écrit le 
consul de Belgique, pour étendre leurs relations avecleSiam. 
Une mission d'exploration est venue dans le but d'étudier 
non seulement l'établissement d'une ligne de navigation 
à vapeur entre le Japon et Bangkok, mais aussi les avan- 
tages qu'il y aurait à créer une forte compagnie commer- 
ciale. Cette mission a étudié à fond le commerce chinois, 
tant chez les industriels et gros négociants que chez les 
marchands de seconde main et de détail. Ils avaient 
apporté des porcelaines, faïences, verreries, manufacturés 
de coton et une grande collection d'échantillons d'allumettes. 
Tout cela a été avidement pris par les marchands chinois ; 



(^) GoNSULAR Reports, Washington. How to win Trade in Siam. 

(') Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. GV, p. 109. V. Rapport sur 
le Siam. 

(>) Handels-Museum, Janvier 1901. Ein Japanischen Handek-Museum in 
Bangkok. 
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nous ne tarderons sans doute pas à voir le résultat de cette 
mission (*). » 

De tous ces enseignements, les Belges peuvent tirer 
profit. Le marché siamois présente des avantages que les 
exportateurs belges devraient prendre en considération. 
On peut dire certainement que les importations belges au 
Siam sont loin d'être ce qu'elles devraient être. Le consul 
de Belgique faisait dernièrement au sujet de leur extension 
quelques observations que nous nous plaisons à relever une 
fois de plus ('), ces observations étant à peu près les mêmes 
partout. « Le meilleur et le plus sûr moyen — en définitive 
le seul — d'établir des relations sérieuses sur ces marchés 
lointains, consiste à suivre l'exemple de nos concurrents, à 
y venir soi-même ou à y envoyer des représentants autorisés, 
afin d'étudier les besoins des consommateurs et entrer en 
rapports personnels avec les importateurs. On comprendra 
aisément combien la facilité et la rapidité tous les jours 
croissante des moyens de communication, laissent peu de 
•chances de réussite à ceux qui s'obstinent à vouloir 
emmancher des affaires sérieuses par correspondance. » 
Suit une liste des représentants des nationalités divertis 
venus à Bangkok faire des offres des produits les plus 
variés. « J'ai à peine besoin d'ajouter que ces voyageurs ne 
se bornaient pas à visiter Bangkok, continue le rapport, mais 
parcouraient les ports des Indes, de la Chine et du Japon. 
Le système de faire en consignation un envoi d'essai, 
accompagné d'une certaine quantité d'échantillons, suffi- 
samment grands, destinés à être distribués gratis au client, 
s'étend de plus en plus. On doit naturellement considérer 
pareil envoi comme à peu près sacrifié. Il ne sert qu'à tâter 
le marché et à faire connaître la marchandise. » 

(^) Reibudl Gonsulairk du Royaume db Belgique. Rap. cité. 
(«) Id., p. 107. 
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Il faut être sur place, il faut avoir des nationaux sur le 
marché (*). Quelques Belges résident bien à Bangkok, mais 
leur nombre est insuffisant. En signalant les rapports de la 
Belgique avec le Siam, il y a li^u de mentionner l'influence 
politique considérable qui y a exercée, pendant plusieurs 
années, un ministre belge, M. Gustave Rolin-Jacquemyns, 
qui fut, jusqu'en 1898, le conseiller attitré de la politique 
siamoise, appelant à ses côtés, comme collaborateurs, 
d'ftutres juristes belges, placés là comme guides et « adviser » 
des administrateurs indigènes. Son œuvre y fut d'ordre plus 
juridique et politique qu'économique et commercial, mais il 
est impossible de ne pas la mentionner en passant, à propos 
de nos relations avec l'Extrême-Orient (*). 

Les Belges doivent savoir gagner la confiance du gouver- 
nement siamo^, plus facilement que des nations puissantes, 
car ils n'ont aucune visée redoutable. Le commerce et 
l'industrie belges devraient savoir profiter de cette situa- 
tion et obtenir la concession d'entreprises diverses, être 
plus nombreux dans les administrations. Actuellement* 
191 étrangers ont su prendre place. « On y voit, dit le 
rapport consulaire français, 87 Anglais qui dirigent le 
département des forêts, la police, les douanes, les finances, 

(^) Population étrangère au Siaip, d*aprôs The Directory for Bangkok and 

Siam for 1902, déjà cité. 

Anglais (y compris les protégés) 22.000 

Fran<^Li , 9.105 

Allemands 146 

Américains 177 

Japonais . • 70 

Belges 16 

Autrichiens 29 

Russes \ 16 

(^) Cf. G. BuLS, Croquis Siamois, 1899. — ÀNNUAras de l'Instetot db Dncrr 

Ihternatiomal, 1903. Notice sur G, BoUn-Jaequemyns, par M. le Chevalier 

E. Descamps. -r^ Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires 

DE Frange, p. 25. 
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rinstruction publique et le cadastre ; 50 Allemands à la tête 
des chemins de fer, des postes, des télégraphes, des travaux 
publics; 38 Danois, presque tous officiers de marine, de 
gendarmerie ou professeurs à l'École des cadets ; 8 Belges 
au ministère de la justice ; 7 Italiens aux travaux publics et 
aux chemins de fer; il n'y a qu'un Français chef du bureau 
technique des chemins de fer. » On annonce l'arrivée 
prochaine de cinq Anglais, nommés à de nouveaux postes 
dans l'administration du cadastre (*). 

En résumé, les Belges devraient prendre une part plus 
active sur cette partie du marché asiatique et, pour cela, ils 
ne peuvent qu'imiter ce que font leurs concurrents. Nous 
avons exposé leurs procédés qui ne présentent aucune parti- 
cularité spéciale à la contrée ; nous aurons occasion de 
revenir sur ces moyens d'extension qui sont certes à la portée 
des négociants et industriels belges. 



0) Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires de 
Frange. 
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V. — TURQUIE D'ASIE 



SoMHAiRB. ^ Population et superficie de la contrée comprise sons cette déno- 
mination. -— Caractère de cette population. — Productions. — Industries. — 
Voies de communication naturelles. — Routes. — Chemins de fer. — 
Régime douanier. — Etat du marché. — Commerce général. — Commerce 
des divers pays dans le Vilayet d'AIdin (Smyrne). — Id. à Alep. — Com- 
merce de la Belgique à Beyrouth, Mytilène» Rhodes. — Situation sommaire 
de Tétat du commerce des principaux centres. — Commerce du Royaume- 
Uni dans le Levant. — L'Autriche et lltalie. — Progrès de TÂUemagne et 
ses procédés. — Le chemin de fer de Bagdad. — Progrès en Palestine. — 
Récente augmentation de la représentation consulaûre de toutes les puis- 
sances. — Création de services maritimes directs allemands. — Déclin du 
commerce français. — Situation du commerce avec la Belgique. — Produits 
de rindustrie belge dont l'exportation pourrait être augmentée. — Absence 
de Belges en cette contrée. — Importance de ce débouché. — Nécessité de 
s'occuper sans retard de ce marché. 



Sous cette dénomination, nous examinerons toute cette 
partie du marché asiatique, qui relève plus ou moins direc- 
tement de La Porte, c'est-à-dire l'Asie Mineure, une partie de 
l'Arménie, la Syrie, la Mésopotamie et l'Arabie. Cette con- 
trée immense s'étendant entre 12** au 45** latitude nord et 
entre le 25** et le 55*^ longitude, a presque toute sa population 
massée dans sa partie nord (^). « La condition politique de 
ces peuples est celle de la généralité des pays musulmans : 
le souverain est absolu, a tous les droits sur ses sujets, 
droits qui sont exigés avec une grande dureté par les fonc- 
tionnaires auxquels il les délègue. Aucune indépendance, 
aucune initiative, de très lourds impôts à payer, telle est la 

(^) Population : 22.3o0.000 habitants. 
Superficie : 5.056.555 kilom. carrés. 

Ces chiffres comprennent T Arabie; une étude du marché permet de grouper 
sous un même titre des contrées ayant peu d'analogie, comme celles qui com- 
posent FAsie Antérieure. 
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situation des sujets de ces divers souverains : seuls, les 
chrétiens doivent aux capitulations d'être protégés par leurs 
consuls (^). » C'est dire que nous nous trouvons en présence 
d'une population pauvre, vivant sous un régime qui devrait 
être profondément modifié pour que sa situation puisse 
s'améliorer. 

Les productions de toutes sortes abondent en cette partie 
de l'Asie. Abstraction faite de l'Arabie, qui n'est guère fertile 
que sur le plateau de l'Yémen grâce à l'irrigation, on trouve 
en tous points des productions agricoles, qui, exploitées 
d'une façon méthodique, pourraient devenir une source cer- 
taine de richesse. Les céréales, la vigne, le coton, le tabac., 
les nombreux arbres fruitiers, les plantes fournissant les 
produits médicaux, matières tannantes, graines oléagi- 
neuses, essences diverses, les gommes, les cafés d'Arabie 
et bien d'autres, tant alimentaires qu'industrielles, pour- 
raient procurer de précieuses ressources et être l'objet de 
transactions commerciales importantes. 

Mais les procédés de culture et les instruments sont des 
plus primitifs ; l'administration est déplorable, tracassière, 
et souvent les populations ne se soucient pas d'améliorer 
ou d'étendre leurs cultures, parce que tout accroissement 
de leurs productions n'aurait d'autre effet que de les exposer 
à de plus fortes exactions. 

L'élevage tient aussi une place marquée ; il varie selon les 

(^) M. Dubois. Précis de Géographie, p. 503. — On entend par Capitulation 
une série de garanties et d'avantages, parmi lesquels bon nombre d*ordre 
commercial, qui ont été accordés par la Porte Ottomane à la France. Ces actes 
s'échelonnent depuis le XVP siècle, époque à laquelle les Valois commencèrent 
leur politique d'entente avec la Turquie ; ils se sont perpétués et forment Tins- 
trument diplomatique de la protection des chrétiens d'Orient par la France. 
Sur ce régime, il y a divers travaux récents : Etienne Lahy, La France du 
Levant, Paris, 1900. — Revue des Questions Actuelles. Le Protectorat Français 
en Orient, Paris, 1901 (les textes y sont reproduits). — L. Ouvi, prof, à l'Uni- 
versité de Modène, Des Capitulations dans les Etats Musulmans (Membre du 
Congrès International des Savants Catholiques, Paris, 1889, t. II, p. 177). 

19 
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pâturages. Ainsi, tandis que la Syrie a des pâturages excel- 
lents pour l'élève du bétail, du mulet, du chameau, ceux 
d'Arménie et d'Anatolie conviennent mieux aux troupeaux 
de moutons et de chèvres qui fournissent une laine très 
estimée. Mieux compris, leur élevage serait une source 
appréciable de profits ; ainsi, les chèvres réputées d'Angora, 
ne fournissent annuellement qu'environ 500.000 kilogram- 
mes de laine (*) avec laquelle l'Angleterre fabrique sa 
fameuse « laine de cachemire » , elles pourraient en donner 
une quantité bien plus considérable, le nombre de moutons 
et de chèvres pourrait être décuplé. La sériciculture a une 
assez grande importance, le mûrier croît facilement et l'éle- 
vage du ver à soie progresse. On pourrait tirer un fructueux 
parti de la pèche ; elle n'est active que dans les eaux du 
Golfe Persique ; sur les mêmes côtes sont des pêcheries de 
perles des plus importantes ; celles d'épongés, de sangsues, 
sont également réputées. La faune sauvage est aussi très 
riche ; signalons l'autruche, dont la chasse est une précieuse 
ressource pour les Arabes. 

Les productions minérales sont nombreuses mais inex- 
ploitées. Outre les causes d'inactivité plus haut citées, il 
faut signaler l'insuffisance des voies de communication et la 
cherté de la main-d'œuvre. Aux environs d'Héraclée et de 
Brousse, on trouve la houille, çà et là le cuivre, l'argent, 
le plomb, le fer; en Syrie et aux environs d'Adana et de 
Taurus, le sel gemme, le bitume, l'écume de mer; on a 
signalé la découverte de riches gisements de pétrole (*). 

Pour les mêmes causes, l'industrie est restée dans un 

(^) Cf. M. Dubois, Précis de Géographie, p. 505. 

(^) Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires de 
France, année 1902, n» 149. Situation Economique du Vilayet de Sivas en 1901. 
V. p. 7, les diverses mines de cette région. — Le Bulletin de la Chambre de Com- 
merce Française de Smtrne donne des détails sur la richesse minière de TAsie 
Mineure occidentale et sur les conditions exigées pour obtenir des concessions. 
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état assez primitif, étant presque toujours le complément 
de l'exploitation méthodique des productions naturelles ; 
elle se borne à travailler les principales productions, donc 
les produits de l'élevage, la laine, les peaux, la soie, etc. et 
d'une façon secondaire les produits agricoles et miniers. A 
Smyrne, un des principaux centres industriels, la fabrication 
des tapis y occupe 50.000 ouvriers. C'est l'industrie natio- 
nale par excellence ; elle est d'ailleurs à mentionner en tous 
les points d'Asie Mineure, où il y a une agglomération de 
quelque importance : Brousse, Trébizonde, Ërzeroum, 
Mossoul, Bagdad, Adana, Damas, Sivas, etc. Des filatures 
de coton, des fabriques d'étoffes en laine, de cordages, de 
savon, d'huile, de papier, de vin, le tissage de la soie, des 
tanneries, des minoteries. La fabrication des armes, surtout 
des armes blanches, existe à Ërzeroum et à Damas ; en cette 
dernière ville elle est cependant loin d'être ce qu'elle fut 
jadis. Quelques forges et fonderies, fabriquant et surtout 
réparant des machines de toutes sortes, complètent la liste 
bien courte des industries de cette partie de l'Asie (*). 

Plusieurs industries qui étaient autrefois très réputées, 
sont aujourd'hui déchues; les étoffes, les soieries, les 
broderies, les tapis, les armes, auxquels Damas, Mossoul, 
Alep, Bagdad avaient donné leur nom ne peuvent soutenir 
la concurrence, les procédés industriels modernes, donnant 
une imitation parfaite. C'est ainsi que l'industrie des tapis, 
née en Perse il est vrai, mais facilement acclimatée en 
Anatolie, après avoir fourni presque exclusivement les divers 

(0 RscinsiL Consulaire du Royaume de Belgique, t. GXIV, p. 292. Industries de 
Smyrne. V. les détails sur les industries. — Diplomatig and Consular Reports, 
May 1902, p. 4. Industries d*Alep, — Rapports Commerciaux des Agents Diplo- 
matiques ET Consulaires de France, année 1902, n? 130, p. 25. Industries de 
Smyrne.— Id.jU^ 166, p. 13, et dans Diplomatig and Consular Reports, June 1902, 
pp. 19 et suiv. Industries de Damas. — 1d., n^ 163, p. 13, Industries d'Erze- 
roum. — Id., n^ 110, p. 18, Industries d'Oman» — îd., n» 149, p. 7, Industries du 
yUayet de Sivas, 
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marchés étrangers, doit lutter aujourd'hui avec des concur- 
rents européens, sur les marchés de l'Asie Mineure même. 

Les voies de communication naturelles sont inégalement 
réparties. La Mésopotamie seule possède des fleuves, 
TEuphrato et le Tigre, qui rendent des services à la naviga- 
tion. Ailleurs, les cours d'eau, en tant que voie de communi- 
cation, sont inutilisables (^); le centre de l'Asie Mineure et 
celui de l'Arabie sont des déserts peu ou pas fréquentés. Le 
littoral, quoique assez découpé, présente peu d'endroits 
hospitaliers pour les navires. Les ports d'Arabie sont d'accès 
difficile et, sauf Aden qui nécessite de grands travaux 
d'entretien, ils méritent à peine le nom de port. L'Anatolie, 
plus articulée, compte les principaux ports, mais leur 
entretien et leur outillage laissent à désirer. C'est en général 
en ces endroits favorisés et sur le cours inférieur des fleuves, 
que tout le mouvement commercial s'est concentré. La voie 
maritime est le principal trait d'union entre ces ports, mais 
ils sont aussi unis par les routes de caravanes. Quelques- 
unes pénètrent vers l'intérieur ; la principale unit Brousse 
à Bagdad en touchant les villes, Angora, Sivas, Kharpout, 
Diarbékir, Mossoul. 

Quant aux voies ferrées, 2760 kilomètres étaient en 
exploitation en 1900, et unissaient les villes principales; 
et ces lignes sont (en kilomètres) : 

Smyrne à Karahissar (français) 522 

» à Dineïr (anglais) 51C 

ïlalàeiTPa.sch.a,kKoma (allemand) 1060 

Brousse à Moudania (franco-belge) 42 

Mersine à Adana (français) 67 

Damas à Beirouth (français) ........ 147 

Damas à Hauran (français) 120 

Jdiffsiài 3 éryxselem (français) 86 

Total pour la Turquie . . . 2760 

(^) Géographib Universelle, t. IX, p. 391, Description des cours cPeau, 
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Construites en majeure partie avec des capitaux étran- 
gers(^), ces voies sont presque toutes dans une situation finan- 
cière peu brillante ; néanmoins, plusieurs demandes de con-' 
cessions sont en cours (^). Des lignes de plus grande portée 
ont reçu un commencement d'exécution ; ce sont celles de 
Damas à La Mecque (') et de Haïdar-Pascha ou Constanti- 
nople à Bagdad (*) et éventuellement jusqu'à Bassorah. 
Cette dernière voie surtout paraît devoir acquérir une grande 
importance ; d'une part, elle pourra devenir la rivale de la 
voie maritime de Suez, surtout le jour où elle sera reliée 
au réseau indien par le sud de la Perse et le Béloutchistan ; 
d'autre part, elle traverse des contrées fertiles, propres à 
l'élevage, et ayant d'importantes richesses minières. 

Les rapports commerciaux entre la Belgique et la Tur- 
quie sont réglés parle traité de commerce et de navigation 

(^) AsiEN, Mars 1902. D'après Die Eisenbahnen der (matiaeher TUrkei und 
ihre wirtschaftlichen Leistungen^ p. 89. Les lignes turques sont construites avec 
des capitaux français^ allemands, anglais. ~ Bollettino della Caméra Italiana 
Di GoMMERGio, Smirne, 1 Settembre 1901. Le Ferrovie in Turchia, article donnant 
des détails sur la situation financière de ces chemins de fer. 

(^) Retue du Commerce Extérieur, numéros des 8 et 22 Février 1902. Le 
Chemin de fer de Mésopotamie, donnant, en outre, des détails sur Tensemble 
des chemins de fer. — Handbls-Museum, Février 1902, Eiaenhdhnprojecte in 
Kleinasien, — Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, T. CXIV. Rapport 
sur Beyrouth. Voies de communication. 

(») AsiEN, Mai 1902, p. 127. Die Mekkahahn von Major M. Schlagentweit. — 
DiPLOMATiG AND CoNsuLAR Reports, Juiu 1902, p. 21, détails sur le chemin de fer 
de Damas. 

(*) AsiEN, Décembre 1901, p. 31. Die Bagdadbahn von General Freiherr von 
der Goltz. — Id., Mars 1902. Die Eisenhàhnlinien im westlichen Vorderasien, 
exposant les avantages du chemin de fer de Bagdad; les mêmes considérations 
que pour le transsibérien peuvent être faites pour cette voie qui abrège de 
5 jours 3/4 la route des Indes. — Annales de Géographie, 15 Mars Î903. Le 
Réseau ferré de VAsie Mineure, par M. André Briss. — Export, Avril 1903. 
Minister Balfour und die Bagdadbahn montrant l'intérêt que les gouvernements 
attachent à cette ligne. — Questions Diplomatiques et Coloniales, Mars 1903. 
Le Chemin de Fer de Bagdad. — Id., Mai 1903. Le Chemin de Fer de Bagdad 
et V Opinion Anglaise, — Etudes Religieuses, 5 et 20 Juin 1902, par le 
R. P. H. Lammens. — Missions Belges, Avril et Mai 1903. La future Route des 
Indes, par le même. 
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du 20 Décembre 1840 (*). Les articles 3 et 11 de ce traité 
stipulent que les parties contractantes s'accorderont le 
traitement de la nation la plus favorisée. Les marchandises 
introduites dans l'Empire Ottoman paient un droit d'importa- 
tion ad valorem de 8 p. c, ; à l'exportation, un droit de 1 p. c. 
est exigé ; quelques produits sont exempts de droit, quelques 
autres sont prohibés. Un droit de transit de 1 p. c. est éga- 
lement perçu, sauf en certains cas, par exemple, les mar- 
chandises transitées en wagon clos, celles venant de 
Perse, etc. (*). 

Telle est, d'une façon succincte et forcément incomplète, la 
situation de cette partie du marché asiatique, qui est la plus 
rapprochée de l'Europe. En résumé, populations pauvres, 
pressurées, sans initiative, incurie administrative s'étendant 
à tous les domaines et décourageant les quelques initiatives 
qui pourraient ou voudraient se montrer. 

L'Empire Ottoman n'est pas prodigue de statistiques. La 
situation actuelle du commerce ne peut donc être exposée 
que d'une façon bien imparfaite, en s'appuyant sur les docu- 
ments les plus épars, qui ne donnent que des chiffres très 
approximatifs. Le commerce de tout l'Empire Ottoman, en y 
comprenant la Roumélie occidentale, la Macédoine, l'Alba- 
nie, les îles de l'Archipel, et la majeure partie de l'Arabie 
peut être évalué à près d'un milliard, dont environ six 
dixièmes pour les importations. La part de la Turquie 
d'Asie, telle qu'elle est comprise en cette étude, est d'en- 
viron les trois quarts. La valeur du commerce général de 
la Belgique dans l'Empire Ottoman est de 42.769.000 francs, 

(^) Moniteur Belge des 8 et 10 Mai 1839, contenant le rapport à la Chambre 
des Représentants. 

(3) V. détails dans le Bulletin International des Douanes. Turquie, 1895. U 
est à remarquer que ces dispositions douanières ne regardent pas les régions 
semi-indépendantes qui sont libres en cette matière, ainsi par exemple dans 
rOman, le droit d'importation n*est que de 5 p. c, etc. 
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dont 25.236.000 pour les exportations de Belgique et 
17.533.000 francs pour les importations (*). La valeur des 



0) Tableau GéiNéral du Commerce avec, les Pats Etrangers. Commerce 
général de la Belgique avec la Turquie (en milliers de francs) : 

Importations en Belgique. 

1900 1901 

Fruits 1.518 1.440 

Grains et leurs dérivés 6.359 10.007 

Matières minérales brutes 2.022 627 

Coton brut 834 111 

Teintures et couleurs 1.069 939 

Graines oléagineuses 1.007 543 

a non dénommées 1.414 1.645 

Tabacs 120 691 

Produits divers — — 

Total . , . 

Exportations de Belgique. 

Bougies 

Houille, briquettes, etc 

Machines, outils, voitures de chemins de fer . . . 

Mercerie et quincaillerie 

I fondu, barres, feuilles .... 
acier ( . 

/ ouvré 

cuivre et nickel bruts, battus, étirés, etc. 

1LJ,. I / fonte ouvrée 

^ ^ ] battu, étiré ou laminé 

fer < ' , 

j . ( clous 

\ r non dénommé 

zinc non ouvré 

Peaux brutes, tannées ou préparées . ...... 

Papiers 

Poteries, faïences, porcelaines 

Produits chimiques 

Sucre raffiné 

Teintures et couleurs 

Tissus et fils de coton 

, de laine 

Verreries de toutes sortes 

Produits divers 

Total . . . 17.538 25.236 



15,991 


17.533 


330 


441 


337 


740 


2.425 


1.988 


183 


345 


389 


2.871 


1.144 


2.034 


87 


187 


302 


158 


1.572 


2.764 


167 


250 


1.447 


3.124 


291 


223 


471 


721 


189 


370 


685 


583 


636 


1.251 


37 


136 


335 


265 


2.152 


2.234 


339 


830 


1.859 


1.624 


— 


— 
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transactions commerciales de Belgique sur le marché de 
l'Asie turque est difficile à apprécier ; nous devrons nous 
borner à en examiner les détails dans les principaux 
vilayets. 

Le vilayet d'Aïdin, dont Smyrne est le chef-lieu, est le 
principal par suite de l'importance de ce port. Selon toutes 
probabilités, il est appelé à un grand développement dans 
l'avenir (^). « La mise en valeur de terrains non cultivés 
qui couvrent une superficie considérable, écrit notre 
consul à Smyrne, l'emploi de procédés agricoles modernes, 
encore peu usités, mais qui s'introduisent pourtant lente- 
ment dans les campagnes, et enfin l'exploitation des 
richesses minières du sous-sol, contribueront à faire de 
Smyrne une place commerciale de premier ordre, qui 
monopolisera les exportations de toute l'Asie Mineure. Il ne 
faut pas perdre de vue cette ville avec laquelle nous pou- 
vons dès maintenant entretenir de sérieuses relations com- 
merciales et qui peut devenir un jour pour nos fabricants un 
débouché d'une incalculable importance (*) » . Une large part 
des tissus de coton était importée auparavant de Belgique. 
L'Angleterre et l'Italie (®) se partagent aujourd'hui la clien- 
tèle avec une filature française établie à Smyrne. Les métaux 
de provenance belge sont appréciés ; sur une importation 
annuelle d'environ 8.000 tonnes, la Belgique intervient 
pour 5.000 tonnes. Certains articles en fer proviennent 

(^) Les affaires à Tintérieur du vilayet sont très importantes, mais doivent 
être laissées aux mains des agents indigènes, mieux au courant des usages du 
marché que les agents des maisons européennes, dont la seule présence suffît 
d^ailleurs pour provoquer la hausse. V. Moniteur Officiel nu Commerce du 
9 Janvier 1902. Le Commerce de Smyrne avec Vintirieur, 

(*} Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, rapport cité, p. 283. — 
DiPLOMATic AND GoNSULAR Reports, July 1902. D'après le consul d'Angleterre le 
commerce de Smyrne a atteint en 1901, 2.538.240 Liv. Sterl. ^ 

(>) Cf. Das Handbls-Museum, Mai 1903. Ein italienisches Musterlager in 
Smyrna, 
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exclusivement de nos laminoirs, d'autres sont de prove- 
nance allemande, leurs prix étant inférieurs. Smyrne offre 
un débouché assez considérable aux faïences ; les usines 
belges fournissent environ le quart des importations, qui 
s'élèvent annuellement à environ 300.000 francs. Les 
pointes de Paris importées, fournies jadis pour ainsi dire 
exclusivement par lès clouteries belges, le sont aujourd'hui 
par celles des Etats-Unis, qui présentent des qualités et 
des prix plus avantageux. En 1900, les bougies ont élevé 
le chiffre des importations de 112.000 francs. Les autres 
produits belges importés à Smyrne en 1900 sont (en 
francs) : 

Cairs et peaux salées . . . 191.300 Quincaillerie 525.000 

Cristaux de soude .... 32.500 Glaces 4.800 

Cartes à jouer 103.000 Verreries 785.000 

Couleurs 192.000 Verres à vitres 950.000 

Tissus 935.000 Allumettes 8.300 

Papiers 255.000 Cartons 28.300 

Les importations belges à Smyrne ont été d'environ 
7 millions et demi, sur 60 millions. La crise de cette année 
les a fait tomber de 15 millions. 

En 1900, le commerce d'Alep a été de 66.813.742 francs, 
en augmentation de 4.221.915 francs sur Tannée précédente. 
Les importations totales ont été de 43.266.215 francs; 
elles se composent des mêmes articles que ceux que nous 
venons de mentionner ; ce sont d'ailleurs ceux qu'on 
retrouve sur toutes les places de ces contrées. Ce sont 
[milliers de francs) : 

1899 1900 

Cotonnades 22.490 18.667 

Coton filé 2.534 1.956 

Cuirs et peaux 1.496 1.633 

Draps d'Orient, nouveautés 1.362 1.379 

Drogueries 1.194 1.203 

Quincailleries et merceries 1.992 2.610 

Verreries. 253 308 
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L'Angleterre tient de loin la première place malgré une 
diminution de plus de 4 millions. Signalons cependant les 
progrès faits par l'Italie, par les-États-Unis et par l'Alle- 
magne. La Belgique importe pour 1.287.420 francs en 
augmentation de 17.950 francs (*). Les exportations d'Alep 
ont été en augmentation de plus de 6 millions de francs et 
les importations en diminution de 2 millions, se répartissant 
de la façon suivante entre quelques pays (*) (en francs) : 

Importations Exportat ions 

1899 "" 1900 ' "Î899 • " 1900 

Angleterre et colonies . . 23.456.450 19.540.450 2.5^.682 2.630.207 

Turquie 8.181.044 8.174.744 6.889280 6.809.280 

Italie 3.159.035 4.631.385 646.735 793.060 

Autriche 4.009.395 3.580.770 303.910 429.585 

France 2.369.333 2.040.558 3.002.470 3583.495 

Russie 535.448 1.420.123 160.175 300.800 

Belgique 1.269.470 1.287.420 40.435 138875 

Allemagne 1.142.070 1.217.770 562.286 665.611 

Divers -— — — — 

Total 45.336.840 43.266.115 17.254.987 23.547.627 

Les États-Unis ont importé pour 3.482.000 francs et 
l'Egypte pour 4.671.074 francs. 

(1) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. CXIV, pp. 304 et suivantes. 
Importations de Belgique (en francs). Exportations en Belgique. 



Tissus, coton, laine, etc. . . 

Sucre 

Peaux 

Quincailleries, fers, etc. . . 

Verreries 

Drogueries diverses,soude,etc. 
Produits divers 

Total . 



200.000 Cocons de soie 35.000 

71.000 Graines diverses 48.600 

23.000 Orges . 25.000 

125.000 Peaux d'agneaux .... 3.200 

25.000 Raisins et figues 3.000 

65.000 Laine lavée 8.000 

--• Produits divers -^ 

1.287.420 Total . . . 138.875 



V. aussi DiPLOMATic AND Consular Reports, May 1902, montrant rimportance 
du district d'Adana, qui compte la ville de ce nom, Alep, Alexandrette comme 
centres commerciaux, unis par de bonnes routes et ayant un chemin de fer 
jusqu'à la mer. 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, p. 306. 
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A Beyrouth, la Belgique s'est maintenue dans l'importa- 
tion des fers marchands, poutrelles, zincs, verreries, glaces, 
bougies, armes, cartes à jouer. « Ces envois, dit notre 
consul, pourraient certainement augmenter beaucoup et 
l'industrie belge produit différents articles dont la vente 
serait aisée à Beyrouth (^). » Citons les allumettes, les 
produits chimiques, le ciment, le papier, le sucre, les 
cotonnades, les produits céramiques, etc., d'autant plus 
que le port de Beyrouth est le grand importateur pour 
presque toute la Syrie ; les autres ports syriaques Saint- 
Jean d'Acre et Tripoli, n'important qu'une quantité insigni- 
fiante. 

Dans l'île de Mytilène, sur un mouvement commercial 
de 21 millions et demi se départageant à peu près par 
moitié à l'importation et à l'exportation, la part de la 
Belgique n'a été en 1900, que de 273.910 francs à l'impor- 
tation (^). 

« Le manque de communications directes avec Anvers, 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, pp. 316 et suiv. •— V. aussi 
DiPLOHATic AND CoNSULAR Reports, Juoe 1902, sur le commerce de la Palestine. 
Par Jaffa le mouvement des transactions a été (en liv, sterL) : 
Exportations Importations 

1900 1901 1900 1901 

264.950 277.635 382.405 426.310 

(^ Id., p. 297. Commerce d'exportation de la Belgique à Mytilène en 1900 (en 
francs) : 

Ferronneries et fers 50.400 

Carbonate de soude 53.040 

Pointes de Paris 8.420 

Verreries, glaces 41.750 

Quincaillerie 16.000 

Draps, étoffes 15650 

Cordages 9.700 

Bougies 2.200 

Produits divers — 

Total 273.910 
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écrit notre consul, empêche le commerce de l'île avec la 
Belgique de prendre tout le développement désirable. » 

Pour l'île de Rhodes, qui a une population de 28.000 habi- 
tants, la même remarque est à faire. « L'importation belge 
à Rhodes est peu développée, écrit notre consul sur cette 
place ; les difficultés de communication en sont un peu la 
cause, mais cela tient aussi au fait que les articles belges 
sont insuffisamment connus sur notre place. Il semble 
pourtant probable que Rhodes constituerait pour nos fabri- 
cants un débouché avantageux. Parmi les marchandises 
qui seraient d'un placement avantageux, il faut citer les fers 
en barres, tuyaux en fonte, aciers, clous, quincailleries, 
verreries, bougies, draperies, cordages, etc. (^). » Les impor- 
tations en 1901 ont été de 7.318.000 francs, en augmenta- 
tion de 329.000 sur 1900 («). 

Les mêmes observations pourraient être faites sur le 
commerce belge, dans la plupart des centres d'Asie Mineure 
et d'Arabie ayant quelque importance au point de vue de 



(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, p. 301. 

(^) Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires de 
France, année 1902, no 165, p. 5. 

Commerce (l*importation de Rhodes (en milliera de francs) : 

Produits importés et Pays de provenance Valeur 

l9Or""^Î90b 

Allumettes (Autriche, Italie) 6.5 6 

Cordages (Autriche, Italie, Anatolie) 30 30 

Fers (Bussie, Angleterre, Belgique) 150 150 

Qu'mcsiiWenes (Angleterre, Allemagne, France, Belgique) . 2.500 2500 

Clous (Belgique, France, Allemagne) 60 130 

SsLyon (Mételin,Smy9'ne, France) 90 90 

Sucre (Autriche, Bussie) 600 520 

Verreries (Angleterre, Allemagne, Autriche, Salonique) ... 150 120 

Produits divers — — 

Total. . . . 7.318 6.788 
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l'importation. Trébizonde(*), Erzeroum (*), Alexandrette (®), 
Brousse (*), Damas (*), Angora {*), Diarbékir ('), Mossoul, 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, T. CXIV, p. 338. Voici la 
valeur des produits importés à Trébizonde par vapeurs (milliers de francs). 

Pays de Provenance 1898 1899 1900 

Angleterre et colonies 7.561 5.652 7.027 

Turquie et Egypte 4.017 3.857 4.498 

France 2.730 3.120 2.897 

Autriche 3.303 2.618 2.926 

Italie et Suisse '. 452 816 805 

Allemagne 740 629 840 

Belgique 528 385 454 

Divers — — — 

Total. . . . 20.473 17.712 20.403 

(^) Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires de 
France, année 1902, no 163. Commerce d'Erzeroum en 1901 : 26.945.000 francs, 
dont 14.990.000 à Timportation. La Belgique occupe le onzième rang avec 
380.000 francs d'importations. 

(>) Id., no 81. En 1900, Alexandrette a exporté pour 29.5C0.000 francs et a 
importé pour 52.046.000 francs, contre 54.094.000 francs en 1899. La part de la 
Belgique est de 1.495.000 francs, <^Af!É^à peu près le môme pour la Russie et 
pour FAliemagne. L'Angleterre tient de loin la première place, elle importe 
pour 20.500.000 francs de tissus divers, tandis que la Belgique n'en importe que 
pour 202.000 francs. 

(^) Moniteur OrnciEL du Commerce, 21 Août 1902. Dans son rapport : Le 
mouvement commercial et industriel de Brousse en 1901, le consul de France 
écrit que 18.000 tonnes de marchandises diverses ont été transportées sur le 
chemin de fer de Moudania-Brousse, durant Tannée. Aucune mention de 
produits belges. 

(^) Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires de 
Francs, n* 166. V. Fensemble de ce rapport sur le commerce de Damas. 

(^) Moniteur Officiel du Commerce, 22 Mai 1902. Le mouvement commercial 
au vilayet d'Angora a été de ^goo Ioqq 

Importations 15.378.500 16.345.300 

Exportations 19.878.600 17.748.600 

Commerce général 35.257.100 34.093.960 

Part de la Belgique (90 rang) 555.000 263.000 

C) Id. du 15 Mai 1902. D'après le rapport du vice-consul de France, le mou- 
vement commercial est d'environ 14.000.000, dont 5.055.000 francs à Fimpor- 
tation. De ces importations 4.000.000 environ sont des importations de 
l'étranger, dont 3 1/4 p. c. viennent de Belgique, qui tient le septième rang, 
40 3/4 p. c. d'Angleterre; 20 1/2 p. c. de Russie. 
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Djeddah (*), sultanat de Mascate ('), Caïffa (®), et d'autres 
localités encore, sont autant de ces centres dont plusieurs 
sont des entrepôts fournissant les provinces de l'Empire 
Ottoman. Il est à remarquer que les produits qui y sont 
importés sont les mêmes que ceux mentionnés à l'importation 
des autres districts, et dans la fabrication desquels la Bel- 
gique excelle. Il ne faudrait donc pas de grands efforts pour 
étendre nos débouchés jusqu'en ces contrées où les produits 
industriels belges ne sont que peu ou 'point connus. 

Les efforts que font nos concurrents sur cette partie du 
marché asiatique sont certes de nature à stimuler l'activité 
des exportateurs belges. Dans l'ensemble, le Royaume- Uni 
et ses colonies tiennent de loin la première place ; cela est dû 
aux lignes de navigation reliant à l'Angleterre la plupart des 
ports asiatiques et à la proximité des Indes. Mais il y aurait 
lieu de tenir compte de l'importation certainement élevée des 
marchandises qui n'ont fait (\]j0 pn~ 1 1 sous pavillon britan- 
nique. La réputation de grande puissance productrice exerce 
un effet moral peut-être plus considérable qu'on ne le 
pense (*); aussi, la Grande-Bretagne, effrayée de la quantité 
de produits qu'elle exportait ne portant pas la marque 
« Made in the United-Kingdom », et soucieuse de se 
conserver une réputation qui certainement a pour elle les 

(^) Moniteur OFFiasL du Commerce da 20 Mars 1902. Les importations au port 
de Djeddah se sont élevées à 19 miUions. — Id., a Mossoul, les importations 
ne sont que de 5 millions, dont 2.730.000 de produit européens. 

(^) Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires de 
France, n^ 110. V. ce rapport dans son ensemble, sur la situation commerciale 
et industrielle de FOman. Les importations à Mascate ont été en 1900 de 
2.905.885 thalers (cours moyen 2 fr. 40) et les exportations de 1.602.345 thalers. 

(") Id., no 112. La Belgique a tenu le 11<> rang en 1900, avec 68,597 francs 
d'importations sur un total de 2.146.172 francs. 

(*) C'est d'ailleurs là un des motifs pour lesquels les gouvernements, comme 
les rapports consulaires de tous les pays, s^efforcent de présenter les situations 
sous le jour le plus favorable, et usent à cette fin d'une foule de moyens que 
leur procure la statistique. 
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meilleurs effets, a bientôt cessé d'exiger que les produits 
portent cette empreinte révélatrice d'une origine nullement 
anglaise; de là, le changement d'étiquettes maintes fois 
signalé. Une chose sûre, c'est que dans le Levant, le 
commerce anglais est fortement battu en brèche. C'est ainsi 
que l'Allemagne, l'Autriche, l'Italie même ont créé des 
voies de navigation vers les ports d'Asie, faisant escale 
dans les ports levantins, même de second ordre; leurs 
navires y font régulièrement un arrêt de quelques heures, 
qui souvent est amplement suffisant et ne cause qu'un léger 
retard. 

Le Royaume-Uni détient encore cependant la part du 
lion dans le commerce de l'Empire Ottoman d'Asie. L'examen 
des rapports consulaires des diverses nations est instructif 
à cet égard (*); outre ceux de la Grande-Bretagne, ceux de 

(^) Plasieurs exemples en ont été cités déjà; en voici quelques autres : 

DiPLOHATic AND GoNSULAR Rbports, Avrll 1902. Trade of Vilayet of Trébizonde 
fortheYearim. ^^ ^^^ 

Importations du Royaume-Uni . . . liv. st. 474.450 liv. si 566,770 
Total des importations „ 1.323.850 „ 1.669.090 

Id., May 1902. Trade of Vilayets of Aleppo and Adana, 

1900 1901 

Importations du Royaume-Uni . . . liv. st. 1.274.305 liv. st. 999.113 

, de Belgique , 47.105 , 59.794 

Total des importations , 2.081.830 , 2.429.050 

Id., pour l'année 1901 : 

à Erzeroum à Diarbékir 

Importations du Royaume-Uni . . . liv. st. 62.700 liv. st. 130.221 
Total des importations , 220.310 , 241.605 

Id , Jaly 1902 Tonnage des navires entrés à Beyrouth en 1901. 

Tonnage du Royaume Uni 164.921 

, de la Belgique 3.420 

, total 696.011 



Digitized by 



Google 



— 322 — 

Belgique, France, Autriche mentionnent à chaque page l'un 
ou l'autre produit monopolisé, ou peu s'en faut, par le 
Royaume-Uni. 

L'Autriche et l'Italie sont favorisées par leur situation 
géographique dans leurs relations commerciales avec cette 
partie importante du marché asiatique. L'Autriche est depuis 

Suite dé la noté {^) dé la p. 321. 

Id., June 1902. Trade of Damaseus (en liv. êterl.) : 

ICarcbftndisM importées Pays importateurs [ÇtêoniUi p, e, dé VimforiaUon), 

Sucres Autriche 70, Russie 15, Egypte 10, France 5. 44.000 

Cotonnades Roy.-Uni 70, Italie 20, AUem. et Suisse 10 . 280.000 

Fils de coton et de laine Royaume-Uni 50, Allem., Suisse, Belgique . 34.000 

Lainages Royaume-Uni 40, Autr., Allem., Belg., Italie. 4.000 

Quincaillerie .... Allem., Autr., France, Belg., Roy.-Uni, E.-U. 16.000 

Fers Suède 50,3elgique 40, Royaume-Uni 10 . . 9.000 

Papiers Allemagne, Autriche, Italie, France . . . 10.000 

Porcelaines France, Belgique, Italie . ) ^^ OOO 

Verreries* Autriche, Allemagne, France, Belgique . i 

Produits chimiques . . Allemagne 33, France, Roy.-Uni, Italie, Autr. 6.000 

Allumettes Autriche 70, Italie 20, Belgiq., Allem., Suède. 3.000 

Bougies France 75, Belgique 20, Hollande 5. . . . 1.600 

Clous Belgique 70, Italie 15, France 10, EUts-Unis 5. 1.500 

Armes à feu Belgique 6.000 

Divers — 

Total . . . 855.010 

Le Royaume-Uni a 36 p. c. des importations, mais a déjà eu jusque 50 p. c. — 
La Belgique importe seulement pour un total de 31.137 liv. st. et monopolise 
pour ainsi dire plusieurs articles, cuivre, clous, armes à feu. 

Id., July 1902. The Trade of Basaorah in 1901. Le commerce a été de 
1.277.877 liv. st. en augmentation de 13.822 liv. st. sur Tannée précédente. Voici 
le tableau du mouvement de la navigation : 

Nombre des navires Tonnage 



Angleterre et colonies 
Arabie et Turquie . 

Perse 

France 

Divers 



205 


142.243 


293 


10.408 


223 


11.718 


14 


1.467 


— 


— 



Total 784 179.371 
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longtemps fournisseur des pays du Levant et se maintient 
grâce à la rapidité des relations. L'Italie, nouvelle venue, 
s'efforce d'attirer à elle une partie de la clientèle et y réussit 
assez bien. Une chambre de commerce italienne vient d'être 
créée à Smyrne et défend d'une façon efficace les intérêts 
italiens dans le Levant ; elle publie un bulletin donnant au 
commerce et à l'industrie une foule de renseignements des 
plus utiles (*). 

Tous les rapports commerciaux, tous les écrits des publi- 
cistes sont unanimes pour reconnaître la part, sans ceçse 
grandissante, que prend l'Allemagne dans les affaires com- 
merciales, financières et industrielles du Levant. Tandis 
que les transactions commerciales des autres pays subissent 
des fluctuations continuelles, celles de l'Allemagne pro- 
gressent avec régularité. « On voit très bien la bataille éco- 
nomique se dessiner entre Anglais, Allemands et Français, 
écrit M. G. Van Overbergh, les premiers maintiennent 
jusqu'ici leur position, les deuxièmes profitent du terrain 
perdu par les derniers (*j. » Il est vrai que nos voisins 
d'Outre-Rhin ne perdent paâ une occasion d'affermir leur pré- 
pondérance en Orient. Tous les consuls étrangers signalent 
l'habileté et l'excellence de leurs procédés commerciaux : 
l'envoi continuel de catalogues illustrés, aux prix établis en 
monnaie du pays, les marchandises rendues à domicile, les 

(^) BoLLETTiNo DELLA Gamera Italianadi CoHMERCio Smirne, n^ 1% p. 371. Sta- 
tistica del Commercio spéciale fra Vltalia e la Turchia. — D'après le Journal 
DES Chambres de Cohmerce, du 10 Décembre 1902, U Explorazione Commerciale 
de Milan annonce la formation d'un consortium pour favoriser Texportation. 
Les promoteurs ont élaboré un programme à cette fin ; ils demandent des réduc- 
tions aux chemins de fer et aux compagnies de navigation subventionnées ; 
celles pour TOrient et TExtrême-Orient sont particulièrement visées, ce consor- 
tium se fondant avec celui pour le commerce en Extrême-Orient. 

{?) Dans le Levant, ouv. cité, pp. 411 et suiv. On peut dire que TAnglelerre, 
et même' parfois la Belgique pour certains articles, partagent le sort de la 
France au bénéfice de TÂllemagne, de Tltalie et de l'Autriche. 
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tournées régulières d'agents munis d'échantillons toujours 
nouveaux, les soins à satisfaire la clientèle, etc. (^). 

« Il y a déjà plusieurs années, écrit M. Blondel, que 
l'Allemagne a commencé à préparer le terrain commercial 
pour elle dans l'Asie Mineure. Comme mesures préliminaires 
elle a poussé ses nationaux à coloniser l'Asie Mineure (*). » 
Ils n'y ont pas fait faute. « Dès aujourd'hui les Allemands 
forment des groupes importants en Palestine et en Syrie (®) » ; 
leur colonisation va se continuer le long du chemin de fer 
de Bagdad, d'autres groupes se formeront dans les centres 
qu'il traverse. Les Anglais auraient, paraît-il, proposé au 
gouvernement ottoman de construire la ligne de.Constanti- 
nople au Golfe Persique sans garantie kilométrique, à con- 
dition de n'employer dans la construction que du personnel 
anglais. La compagnie allemande l'a cependant emporté et 
a obtenu cette concession du gouvernement ottoman, grâce 
à l'appui énergique de l'empereur Guillaume II et de son 
gouvernement. L'Allemagne s'est ainsi assuré de précieux 
avantages, non seulement au point de vue du recrutement 
des ingénieurs et ouvriers et des fournitures du matériel {% 
mais encore au profit de l'extension de là clientèle et de 
l'influence germanique. 

(^) 6. Blondel, U Essor Industriel et Commercial du Peuple Allemand, cita- 
tion d*après Die wirthschaftliehen VerhâUniiee Kleinasiena, ' Les fabricants 
aUemands mettent un soin jaloux à flatter les goûts de celle-ci, ils vont même 
parfois jusqu'à créer, sur une simple demande, des articles nouveaux appropriés 
aux besoins de la vie que mènent les Orientaux ; ils sont servis en cela par une 
multitude de commis-voyageurs, dont les investigations scrupuleuses et fré- 
quentes éclairent les fabricants sur toutes améliorations à réaliser. , — 
V. aussi AsiSN, Juillet 1902. Deutsche Oeschàftsreisende in Syrien, 

(^) L'Essor Commercial et Industriel du Peuple Allemand, p. S34. 

(B) Questions Diplomatiques et Coloniales, Décembre 1899. 

(^) Revue du Commerce Extérieur, du S22 Février 1902. Le Chemin de Fer de 
Mésopotamie. — 6. Blondel, V Essor Commercial et Industriel dtn Peuple 
Allemand, p. 237, note 2. On estime que plus de 70 p. c. des dépenses néces- 
saires iront en Allemagne. 
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« Il y a quelques années déjà, que l'Allemagne avait des 
vues sur le chemin de fer de Bagdad, écrit le consul des 
États-Unis et le consul allemand recommande encore 
d'autres lignes à ses compatriotes, tendant à la formation 
d'un réseau ; si ce projet se réalise, ihn'y a nul doute que 
l'Allemagne ne monopolise le commerce de cette contrée(^). » 
Le dernier rapport du consul allemand à Bagdad présente 
un intérêt tout particulier par suite du projet de chemin de 
fer. La valeur des importations par Bassorah vers la Méso- 
potamie, a été de 23.900.000 marks en 1901. La part de 
lAUemagne ne peut être précisée, mais elle vient, avec une 
sensible augmentation, en seconde ligne après l'Angleterre. 
La France vient en troisième lieu, puis l'Autriche. Les autres 
pays européens n'ont qu'un commerce insignifiant, pourtant 
Bagdad est la métropole commerciale de la Mésopotamie 
en même temps qu'un "lieu de transit vers la Perse (^). 
Après la création du chemin de fer, les marchandises 
n'arriveront plus à Bagdad par le Golfe Persique et 
Bassorah, la Mésopotamie sera approvisionnée plus direc- 
tement et le commerce de Bagdad ne pourra que s'accroître. 
* Les Allemands, dit encore M. Blondel, ont fondé une 
Deutsch'Orientalische'Exportgesellschaft qui a son siège à 
Berlin avec des succursales à Constantinople, Smyrne et Le 
Caire et doit organiser dans un certain nombre de villes des 
entrepôts allemands. Les usines métallurgiques se félicitent 

(*) CoKSULAR Reports, Washington, 1902. German Interprise in Palestine 
p. 45. — V. aussi La Réforme Sociale, Juin 1903. Les Faits Economiques et le 
Mouvement Social. Allemagne et Autriche^ par M. 6. Blondel, montrant les 
progrès des Allemands en cette partie du marché du monde. 

(^) Le Journal des Chambres de Commerce du 10 Décembre 1902. Le Commerce 
Allemand à Bagdad.— Aamn, Juillet 1902. Die Vilayete Bagdad und Basrah. — 
Cf. Le Moniteur Officiel du Commerce, Mai 1903. Le Commerce Allemand à 
Bagdad. D*après cet article, quoi qu'ait dit le consul allemand, le commerce 
français vient encore en deuxième ligne, grâce à l'importation des sucres. Les 
intérêts autrichiens progressent annuellement. 
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déjà des résultats obtenus. Mais c'est en Palestine surtout, 
que la situation des Allemands a grandi (*) ». L'influence 
germanique s'impose surtout depuis le voyage de l'Empe- 
reur, profite de toutes occasions pour s'imposer davantage(^). 
Et cela se traduit par une augmentation accentuée du mou- 
vement des importations allemandes. Dans un ordre d'idées 
à peu près semblable, l'empire germanique a augmenté sa 
représentation consulaire dans le Levant ; c'était indispen- 
sable en présence du mouvement progressif de la colonie 
et des intérêts allemands. La France n'a pas tardé à la 
suivre en cette voie. « La création de nouveaux postes diplo- 
matiques et consulaires, dit l'organe si documenté du 
Comité de l'Asie Française, en Extrême-Orient, en Asie 
Mineure, en Ethiopie, à Cuba vient d'être décidée par le 
Ministre des AflFaires étrangères. Notre ambassadeur à 
Constantinople avait demandé à plusieurs reprises la créa- 
tion de plusieurs vice-consulats en Turquie d'Asie, il serait 
donné en partie satisfaction à sa demande dans le projet 
élaboré, par l'envoi d'un vice-consul à Van, et l'érection en 
consulat du vice-consulat de Bagdad, A Van, notre initiative 
a été devancée par celle de la Russie et de l'Angleterre, 
qui ont déjà dans cette localité des représentants. Il y avait 
intérêt pour nous à ne pas rester en arrière : ce sera fait. 
Quant à l'érection en consulat du vice-consulat français de 
Bagdad, on peut s'étonner que cette mesure n'ait pas encore 
été prise. L'Angleterre, la Russie et la Perse y entretien- 
nent un consul général ; l'Allemagne et l'Autriche y sont 

(^) U Essor Economique et Industriel du Peuple Allemand, p. 237. — Han- 
DELS-MusEUM du 9 Janvier 1902. Winhe fUr den Export von Eisenwaaren des 
consuls allemands de Beyrouth et de Jérusalem. 

(^) A la suite de certains incidents, ritalie et l'Allemagne se sont empressées 
dt réclamer auprès de la Sublime-Porte la reconnaissance de leur droit de pro- 
téger leurs propres nationaux, mettant ainsi fin au privilège de là France qui 
avait jusqu'alors à elle seule la protection des chrétiens. 
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représentées par des consuls; il n'est pas douteux que 
l'Italie, qui affiche une autorité remarquable dans toutes ces 
régions, n'en fasse autant. La création proposée s'imposait 
donc à nous sans délai. L'importance de la ville de Bagdad 
s'accroît chaque jour et la construction éventuelle de la voie 
ferrée qui doit traverser toute l'Asie Mineure, et qui porte 
précisément son nom, est destinée à en faire une véritable 
capitale économique des riches contrées du Tigre et de 
l'Euphrate, en môme temps que le principal marché entre 
la Méditerranée et le Golfe Persique (*). » 

On voit combien les puissances productrices, en quête de 
débouchés, s'attachent à renforcer leur influence. 

L'Allemagne s'eflbrce tout particulièrement de relier par 
des services maritimes directs, tout marché de quelque 
importance, et elle n'y a pas manqué dans le Levant (*). 
« Dans le mois de Novembre 1899, la ^ Deutsche Levante 
Linie » créa un service direct entre Hambourg, Anvers et 
les ports de la Syrie. Ce service qui au début s'eflfectuait une 
fois par mois, se fait aujourd'hui tous les vingt jours, progrès 
sensible acquis en très peu de temps; au lieu de douze 
bateaux, ce sera dix-huit que la ligne allemande fera 
circuler sur sa ligne syrienne. Cette marche en avant ne 
s'arrêtera pas là, on parle déjà d'un service bi-mensuel (.®). » 
Le consul de Belgique à Beyrouth fait la même remarque : 
« L'Allemagne a inauguré une ligne de paquebots qui relie 
Beyrouth à Hambourg, écrit-il. Les exportations de ce pays 
vers le Levant ne s'effectueront donc plus comme précé- 

(^) Bulletin du Comité de l'Asie Française, Novembre 1901. Nouveaux Postes 
consulaires. 

O Handels-Museum du 30 Janvier 1902. Die deutsche Levantelinie und der 
deutsche Orienthandel, d'après cet article, le commerce avec les divers ports du 
Levant aurait plus que sextuplé en ces dix dernières années. 

(^) Rapports Commerciaux des Agents Diplomatiques et Consulaires de 
France, année 1902, n° 81. Rapport sur Alexandre tte. 
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demment par Anvers ou par Trieste au moyen de navires 
anglais ou autrichiens, mais sont assurées par la « Deutsche 
Levante Linie » de Hambourg (^). » 

Dans son ensemble, le commerce français décline assez 
fortement sur cette partie du marché asiatique depuis quel- 
ques années. Des plaintes peuvent être relevées dans tous 
les rapports consulaires français : ce sont des conseils répétés 
et méconnus, des procédés de vente, de paiement, d'embal- 
lages, etc., ne répondant pas aux usages commerciaux, 
l'insuffisance des relations maritimes directes, etc. Quels 
qu'en soient les motifs, procédés commerciaux peu en har- 
monie avec les usages modernes, production industrielle peu 
appropriée à un marché relativement pauvre, ou décadence 
de l'influence politique, il résulte nettement de l'examen de 
tous les documents, qu'il y a recul dans le mouvement des 
affaires (*). 

Le mouvement des affaires de la Belgique sur ce marché 
est stationnaire. C'est insuffisant : en matière commerciale, 
un arrêt équivaut à un recul ; ici, la plupart des autres 
nations sont en progrès, et les autres ont encore sur la Bel- 
gique une respectable avance. « On voit bien que la Bel- 
gique, dit notre consul à Smyrne, n'a traité encore, en 
général, que des affaires commerciales avec Smyrne. Nos 
exportations atteignent, du reste, un chiffre important qu'il 
est impossible d'énoncer d'une façon précise, vu l'absence 
de statistique renseignant les pays de provenance, mais que 
l'on évalue approximativement à 7 millions et demi. Ce 
total ne nous semble pas définitif et nous paraît susceptible 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Rblgique, t. GXIV. Rap. cité. 

(^) Cf. La France et le Marché du Mande, clans son ensemble et surtout Tappen- 
dice III : Notre recul sur les Marchés du Levant^ p. 148. — Â signaler cepen- 
dant, un récent mouvement provoqué par la perspective de la future voie ferrée 
de Bagdad. V. Handels-Museum du 24 Avril 1902. Eine Franzosische commet'- 
cielle Action in Meaopotamien und SUdpersien. 
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de s'accroître ; mais il faut malheureusement constater que 
nos négociants auront d'abord à reprendre la place qu'ils 
occupaient jadis et que la concurrence étrangère leur a 
partiellement enlevée. Nous avons maintenant à craindre 
sur les marchés extérieurs, outre l'Angleterre et l'Alle- 
magne, nos anciens rivaux, l'Amérique qui menace tout 
particulièrement nos produits industriels, et l'Italie qui fait 
de remarquables efforts pour conquérir la clientèle du 
Levant. Nos exportateurs ne devraient pas se désintéresser 
de cette lutte. Ils peuvent en effet conserver la prééminence 
à leurs marchandises, dont l'expédition leur est facile par 
des services de cargo-boats entre Anvers et Smyrne, moyen 
de transport régulier et peu onéreux. Telle n'est pas leur 
attitude. Bien au contraire, certains acheteurs, rendus plus 
difficiles peut-être par la comparaison, émettent des plaintes 
sur l'exactitude ^e nos livraisons, sur la défectuosité de nos 
emballages et môme parfois sur la qualité de nos envois (^), » 
La situation de l'industrie belge lui permettrait cependant 
de lutter dans des conditions avantageuses, elle fabrique 
précisément les produits réclamés par ces marchés. 
Divers extraits de rapports consulaires publiés dans le 
HandelS'Museum (^), confirment cette assertion. Ce sont 
entre autres : « Le consul des États-Unis à Kharpout (•) 
écrit, que depuis quelque temps des fers à cheval sont 
importés de Belgique, ils sont d'excellente qualité et de 
prix inférieur et ont la préférence des consommateurs 

(M Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t.GXIV. Rap. cité. V. pp. 280. 

(^) Handels-Museuh, de nombreux numéros contiennent sous le titre 
" Handel „, Winke fur den Export von,,, , des renseignements, sur tous ces 
produits d'exportation, provenant de rapports divers. — V. aussi The British 
Trade Journal de Février 1902, pp. 62 et suiv. 

(^) CoNsuLAR Reports, Washington, 1902. Ce rapport donne des détails inté- 
ressants sur les emballages à adopter pour les nombreux produits transportés 
vers rintérieur à dos de chameau ; le mode d'emballage est en bien des cas la 
cause déterminant le choix de l'indigène, 
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auxquels ils donnent pleine satisfaction ». « Le vice-consul 
de France à Diarbékir, écrit que les bougies importées sont 
fournies, trois quarts par la France et le reste par la Bel- 
gique et que celle-ci par ses bas prix parvient à supplanter 
la France. » « Le consul allemand écrit d'autre part, que 
les verres à vitres viennent surtout de Belgique, depuis 
quelque temps, car ils sont fournis meilleur marché et 
à qualités égales. » Le Bulletin de la Chambre de Commerce 
Française de Smyrne s'occupant de l'importation de la ver- 
rerie dit que pour le cristal, « le concurrent le plus sérieux 
de l'article français est la Belgique, qui présente une qualité 
qui supporte assez bien la comparaison, tout en coûtant 
meilleur marché ». Pour le demi-cristal, « les principaux 
fournisseurs de ce genre de verreries sont, par ordre 
d'importance, les cristalleries du Val-Saint-Lambert (Bel- 
gique) ; les verreries de Portieux (Vosges) ; les verreries de 
Vallerysthal (Lorraine), etc. » Pour la verrerie ordinaire 
moulée, « la moyenne partie est fournie par la Belgique : 
cristalleries du Val Saint-Lambert, verreries, de Manage, 
verreries de Familleureux, etc. (^) » 

On pourrait encore en citer bien d'autres. 

Le consul d'Angleterre, dans le vilayet d'Adana (^), con- 
seillait à ses compatriotes, à l'exemple des Allemands 
auxquels cela réussit si bien d'ailleurs, de faire visiter ces 
contrées par de bons voyageurs, munis d'échantillons, 
prenant note des désirs de la clientèle et au besoin faisant 
fabriquer conformément à ceux-ci, et aussi d'avoir un agent 
sûr, à demeure fixe dans les centres où cette installation est 
reconnue utile. L'examen des divers moyens propres à mul- 
tiplier les transactions belges sur les marchés de l'Asie sera 
fait plus loin; pour le moment, constatons seulement 

(1) Moniteur Officiel du Goumerce, 3 Avril 1902, p. 282, publié en un extrait. 
(*) DiPLOHATic AND GoNsuLAR Reports, May 1902. 
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l'absence de Belges dans le Levant. « A Beyrouth, écrit un 
ancien vice-consul de Belgique, port comptant 125.000 habi- 
tants, desservant, outre sa propre population, celle du 
Liban, de Damas et de sa banlieue, soit au total 1 mil- 
lion 200.000 individus, et par où transite une grande partie 
des marchandises destinées aux petits ports de la Syrie, il 
ne réside pas un seul commerçant belge. » Et, fait caracté- 
ristique, il ajoute : « C'est une situation que l'on ne saurait 
assez regretter; car la Belgique occupe le quatrième rang 
dans les importations du port de Beyrouth, et ce sont des 
maisons de commissions étrangères qui servent d'intermé- 
diaires entre notre industrie et les négociants indigènes (^) « . 
Et pourrait-on dire, qu'en la plupart des autres villes for- 
mant les échelles du Levant, dans les centres de la côte 
d'Arabie, la situation ne soit pas identiquement la même? 
Partout le commerce belge est compris sous la rubrique 
« autres pays », et celle-ci n'accuse qu'un faible pour cent(^). 
Et pourtant si nous en croyons certains organes, l'Empire 
Ottoman est pour la Belgique le plus précieux des débou- 
chés. « Avec le Japon et la Chine, écrivait naguère VOrient, 
il est évident que les ordres les plus sérieux nous viennent 
de Turquie. Lorsque le Sultan décida la construction du 
chemin de fer du Hedjaz, il voulut que cette œuvre gigan- 
tesque fût confiée à des industriels belges : la Société 
Cockerill en a obtenu l'adjudication avec la Société des 
Ateliers de la Meuse; l'an dernier, lorsque le Sultan 
concéda à Bayhili-bey les mines d'Héraclée et de la Mer 

{}) Revue Pratique des Sciences Commerciales, Juillet 1902. Les Echelles du 
Levantj par E. Loos, ancien vice-consul à Beyrouth. 

i?) V. à ce sujet ce que disent plusieurs des rapports consulaires belges 
t. CIU et GXIV. Outre des plaintes au sujet de Tabsence de Belges, ces rapports 
réclament à différentes reprises la création d'une ligne de navigation belge, 
Texportation vers ces contrées étant, d'après eux, assez importante pour 
l'alimenter. ~ G. Van Overbergh. Dans le Levant, V. pour les affaires que pour- 
raient faire les Belges sur le marché de Brousse, pp. 407 et suiv. 
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Noire, sa volonté fut que l'administration en serait belge : 
c'est un ingénieur liégeois qui fut nommé directeur général. 
La Turquie est véritablement pour nous une source de 
travail et de profit. Tous les industriels belges qui ont fait 
des affaires en Turquie, sont unanimes pour reconnaître, 
que ce qu'il y a de meilleur dans les pays d'Orient, c'est le 
Turc {*) ». La chose est dite sur un ton de nature à découra- 
ger les contradictions qui pourraient s'élever. En réalité, 
sans se laisser envahir par un enthousiasme irréfléchi, on 
peut dire que ce marché offre un débouché important à 
l'industrie belge, que la qualité et le bas prix de ses 
produits la mettent dans des conditions favorables pour 
qu'elle puisse lutter, et enfin, que cette contrée devant 
incessamment naître à la vie économique, il n'y a plus de 
temps à perdre pour y prendre position, afin d'y occuper 
une place. Et nous conclurons comme le faisait le Handels- 
Muséum (^), dans une étude sur les effets du futur chemin 
de fer de Bagdad : « Dans l'essor économique qui se 
produira en Mésopotamie, à l'ouverture du chemin de fer, 
les affaires et les bénéfices resteront acquis à celui qui 
présentera le premier ses marchandises à la population. En 
ce moment, il sera facile d'ouvrir de nouveaux marchés ; 
plus tard, lorsque la population sera déjà habituée à 
certains articles, cela deviendra beaucoup plus difficile. 
Aussi engageons-nous vivement nos exportateurs, à faire 
visiter et étudier ces régions en temps utile, c'est-à-dire 
dès qu'on entreprendra la construction de la ligne ». 

(}) L'Orient, Journal de défense des intérêts de VEmpire Ottoman, Novem- 
bre 1902. L* Industrie Belge en Turquie, 

(2) HandelS'Musedm du 23 Janvier 1901 Die Wirthschaftliche Bedeutung der 
Bagdad-Bahn. 
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commerce belgo-persan. — Moyens de le faire progresser. — Les Belges 
en Perse. — Les futures voies de communication — Importance prochaine 
du marché persan. — Part que pourrait prendre la Belgique à son dévelop- 
pement. 



La Perse est TÉtat-tampon de l'Asie Occidentale; les 
rivalités russe et anglaise viennent se heurter à ses fron- 
tières, sans qu'elle soit assez forte pour y résister. 

Cette vaste contrée, s'étendant de la Mer Caspienne au 
Golfe Persique et de l'Asie Mineure à l'Afghanistan et au 
Béloutchistan, couvre environ 1 .010.000 kilomètres carrés. 
La population ne dépasse guère neuf millions et demi 
d'habitants, pour autant qu'on puisse l'évaluer, environ un 
quart de cette population étant composé de tribus nomades. 
La population est donc très peu dense, soit environ 
9.4 habitants par kilomètre carré. 

Les productions persanes n'ont guère qu'une importance 
locale, il y en a peu qui peuvent être exportées, par suite 
de l'insuffisance des moyens de transport. Les productions 
agricoles sont le blé, l'orge, le riz, le coton qui est exporté, 
le tabac, les fruits, les plantes tannantes et tinctoriales, les 
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gommes, etc. Le règne animal présente assez d'importance ; 
les chevaux et les mulets persans, assez réputés, sont 
exportés. Les troupeaux élevés par les nomades fournissent 
une laine très estimée faisant l'objet d'un commerce actif. 
L'exportation des cuirs et peaux de ces chèvres, ainsi que 
celles de divers animaux à fourrures sont aussi une précieuse 
ressource. L'élevage du ver à soie, qui avait périclité, 
reprend depuis quelques années un peu d'activité (*). Les 
pêcheries de perles augmentent le chiffre des exportations 
en moyenne de 7 à 8 millions chaque année. Les productions 
minières sont nombreuses, mais peu exploitables par suite 
du manque de voies de communication. Plusieurs tentatives 
d'exploitation ont été faites, mais n'ont pas été couronnées 
de succès ; on avait cru que la richesse des mines serait 
suffisante pour compenser le désavantage d'un coûteux trans- 
port. Quelques mines de charbon sont exploitées, mais ne 
peuvent se développer, car elles n'ont qu'un faible débouché 
qui ne permet pas l'installation de procédés d'extraction 
perfectionnés. Le fer, le cuivre, l'étain, le manganèse, le 
niercure, le naphte, sont signalés mais pas ou peu exploités. 
Les mines de turquoises sont assez importantes ; cette pierre 
précieuse étant presque un monopole persan, son extraction 
occupe bon nombre de personnes. 

Le commerce international ne trouve pas en Perse les 
voies de communication qu'exigerait son entier développe- 
ment. La configuration du sol y met un obstacle sérieux ; 
les voies navigables n'ont pas assez de pénétration et ne 
peuvent rendre que peu de services. Les routes unissant les 
ports aux principales villes ne sont que des routes de cara- 
vanes, non carrossables. Cependant, le gouvernement persan 
s'attache depuis quelques années à les améliorer. Des routes 

(1) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t CI. V. à ce sujet le rapport 
du ministre de Belgique, 
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ont été construites, rayonnant en divers. sens de Téhéran; 
d'autres ont été concédées (*). Les voies ferrées n'ont pas 
un bien grand développement : une cinquantaine de kilo- 
mètres en tout. Le tronçon de Téhéran à Shah-Abdul-Azim 
est aux mains d'une compagnie belge ; il n'a que dix kilo- 
mètres de longueur et est en exploitation depuis une quin- 
zaines d'années. Par une convention passée en 1890 entre 
la Perse et la Russie, le gouvernement persan s'est 
engagé : P à ne pas construire de chemins de fer lui-même 
pendant l'espace de dix ans ; 2° à ne pas accorder de conces- 
sions pour la construction de chemins de fer à des sociétés 
étrangères ou à des particuliers. Commentant cet accord, 
le ministre de Belgique écrivait (*) : « Avons-nous à 
regretter pour notre industrie métallurgique cette interdic- 
tion qui l'empêche de livrer à la Perse du matériel de 
chemin fer? Évidemment oui; mais ce qui doit diminuer 
nos regrets, c'est qu'une compagnie européenne refuserait 
probablement de se charger, dans les circonstances actuelles, 
de la construction d'une ligne d'une certaine étendue en 
Perse, car la nature du sol, les obstacles dont il est hérissé 
rendraient la dépense excessive (200.000 francs par kilo- 
mètre en beaucoup d'endroits) et l'exploitation n'en serait 
rien moins que productive » . Les voies de communication 
rapides ne sont donc pas appelées à un prochain dévelop- 
pement (*), car leur création doit être coûteuse et le trafic 
auquel on s'attend est peu considérable. Cette question des 
transports doit attirer l'attention des importateurs ; s'ils se 
font par routes ils sont nécessairement longs et dispendieux, 

(*) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique^ Rap. cité. V. Voies de Corn- 
munication,— Bulletin Commercial, 6 et 13 Septembre 1902. Les Voies de Com- 
munication en Perse, 

(2) Id., Rapport cité, p. 81. 

(") AsiEN, Novembre 1901. Bahnbauten in Persien von L. Kersten, donnant un 
projet de réseau de voies ferrées reliant les principales villes. 
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car les marchandises qui sont trarsportées à travers le 
territoire turc sont frappées d'un droit de transit de 1 p. c. 
ad valorem. La voie de pénétration la moins mauvaise, pour 
beaucoup de produits, semble être celle du sud; le fret 
d'Anvers à Buschir ne coûte guère plus de 50 francs et le 
transport de Buschir à Téhéran 500 francs par tonne. La 
voie Bagdad-Bassorah est beaucoup plus courte, mais aussi 
beaucoup plus coûteuse. 

Cest cette même absence de voies de communication 
faciles qui motive en partie le peu de développement des 
industries persanes, et explique les résultats défavorables 
qu'ont donnés les divers essais tentés. La majeure partie de 
la population, il est vrai, a pour occupation principale 
l'agriculture et l'élevage ; l'industrie n'est que familiale ou 
à domicile et une seule fabrication a acquis quelque impor- 
tance, celle des tapis. Des tentatives ont été faites pour 
introduire la grande industrie sur le plateau de l'Iran et les 
Belges y ont pris une grande part. Des sociétés se sont 
formées pour la création de chemins de fer et tramways, 
pour l'éclairage, pour la création de verreries, de sucreries. 
« L'industrie belge est la première qui se soit implantée en 
Perse, écrivait le Ministre de Belgique à Téhéran, elle a 
donné aux Persans étonnés un bel exemple de ce que 
peuvent la science, l'énergie et la persévérance de notre 
nation (*). » - 

Les résultats ont été peu encourageants. « Russes et 
Anglais, qui ont aussi tenté l'aventure, n'ont pas été plus 
heureux que nous. Les éléments dissolvants qui s'attaquent 
à toute entreprise étrangère naissante en Perse ont toujours 
accompli leur œuvre en très peu de temps (^). » 

La Perse renferme certainement des richesses pouvant 

(1) Recueil Gohsulairb du Royaume de Belgique, Rapport cité. 
(«) lD.,t.GXII,p.95. 
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donner lieu à des exploitations lucratives ; mais il faut au 
préalable que des voies de communication soient construites 
et que certaines réformes administratives soient opérées. 
Il y aurait lieu ensuite, pour éviter tout mécompte, d'étu- 
dier si les avantages seront assez importants pour com- 
penser l'absence d'une main-d'œuvre habile et active, de 
combustible et souvent d'eau. 

Les relations commerciales entre la Belgique et la Perse 
sont réglées par le traité conclu en 1857 (^). De par 
l'article 3 de ce traité i les nationaux des deux parties con- 
tractantes sont traités sur le môme pied que ceux de la 
nation la plus favorisée. Le récent tarif douanier (*), envoyé 
par la légation belge à Téhéran, le rappelle en ces termes 
dans son préambule et donne en même temps la liste des 
nations traitées sur ce pied. 

« Vu les traités et conventions intervenus antérieurement 
et successivement entre la Grande-Bretagne, l'Empire Otto- 
man, l'Espagne, la Grèce, la France, les États-Unis d'Amé- 
rique, r Au triche-Hongrie, la Belgique, les Pays-Bas, le 
Danemark, la Suède et Norvège, l'Italie, l'AUemagpe et la 
Suisse, et en vertu desquels les sujets et les importations 
de ces pays en Perse et pareillement les sujets persans et 
les importations persanes dans les dits pays jouissent réci- 
proquement sous tous les rapports du traitement de la 
nation la plus favorisée, etc. » 

Le tarif persan a été remanié par suite de la conclusion 
d'un traité de commerce russo-persan. Ce récent traité 
remplace celui de Tourkmantchaï conclu en 1828; il est 
beaucoup plus avantageux pour la Russie dont l'influence 
s'étend progressivement en Perse ; la clause de la nation la 

(^) Annalbs Parlementaires. Session de 1857-1858. Projet de loi, exposé des 
motifs, texte du traité, rapport, pp. 424 et suivantes. 

(^) Tarif des Douanes de PersE; publié par le Ministère des Douanes persanes, 
Téhéran, 1903. 
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plus favorisée semblant insuffisante à la Grande-Bretagne, 
il est question de la négociation d'un traité anglo-persan. 

Par l'article 4 du traité russo-persan, le gouvernement 
du Shah consent à abolir toutes les taxes intérieures d'octroi 
et autres (*) et s'engage à ne jamais les rétablir, ni directe- 
ment ni indirectement. Le payement des droits d'entrée 
exonère donc désormais les marchandises de toute autre 
taxe. C'est là un des principaux avantages obtenus par la 
suppression de ces likins persans. 

Quant au tarif, on y remarque qu'un bon nombre de mar- 
chandises sont exemptes de droits ; les droits perçus sont ad 
valorem ou spécifiques, selon les facilités de perception. 

Les droits sur les produits qui nous intéressent le plus 
sont (*) : 

Bougies : 8 chais le batman. 

Conserves en boite de fer blanc : 8 chais le batman. 

Sacres : 3 chais le batman. 

Echantillons commerciaux : exempts 

Caoutchouc brut : 8 chais le batman. 

Caoutchouc travaillé : 3 krans le batman. 

Fonte de fer et acier, vieux fer: 1 kranles 10 batmans. 

Fer et acier en barres, feuilles ou fils : 1 kran 5 chais les 10 batmans. 

Machines, outils, quincaillerie : 7 chais le batman. 

Tissus de coton : 1 toman 2 krans les 10 batmans. 

Mercerie : 5 ou 15 p. c. ad valorem. 

Savon : 4 chais le i>atman. 

Aniline et couleurs préparées : prohibées. 

Verreries : 2 krans le batman. 

Verres à vitres : 2 krans les 10 batmans. 

Charrettes, chariots, brouettes, etc. : 5 p. c. ad valorem. 

Voitures, automobiles, bicyclettes : 10 p. c. ad valorem. 



(^) Les taxes intérieures étaient nombreuses; le traité mentionne les taxes de 
khanat, de meldan, de kapaudari, de raghdari, etc. 

(^) 1 batman = 2 kg. 970; le toman or ^=^ 10 krans argent, valeur nominale; 
le kran vaut fr. 0,50, il se subdivise en ^ chais; actuellement, il en vaut 18. La 
valeur du kran a considérablement baissé ; voici la valeur du change, en krans, 
pour une liv. st. 

En 1874 25 En 1901 53 

En 1888 34 En 1902 56.5 

En 1897 50 
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L'administration des douanes a été récemment organisée 
par des Belges ; on obtient difficilement des renseignements 
sur l'organisation douanière et sur les résultats obtenus 
jusqu'à présent. Le service des postes a été rattaché à. 
l'administration douanière en 1902; auparavant il était 
affermé contre une certaine redevance. 

Telle est, è grands traits, la situation du marché persan. 
« Envisagé au point de vue des importations, dit le rapport 
belge déjà cité, le marché persan doit être divisé en deux 
zones, celle du Nord, qui par suite de l'interdiction 4© 
transit par le Caucase, reste tributaire de la Russie ; celle 
du Sud, à partir d'Ispahan, où la libre concurrence n'a pour 
obstacle que la pauvreté des habitants, l'absence de routes 
et la cherté des moyens de transport. Sur 9 millions d'âmes 
que compte la population de l'empire, il y a plus de 2 millions 
de nomades qui ne consomment presque pas d'articles 
étrangers, sauf les armes. On ne doit donc pas s'exagérer 
l'importance du débouché persan. » 

L'administration des douanes a dressé les statistiques du 
mouvement des transactions persanes, sauf dans quelques 
petits ports du Golfe Persique (^), où elle n'est pas encore 
organisée. Les chiffres du commerce sont en augmentation, 
mais pour apprécier celle-ci, on ne peut guère se baser sur 
les statistiques, l'organisation douanière n'étant pas encore 
bien établie ; l'augmentation peut être provoquée par les 
améliorations apportées à cette organisation. Par contre, il 
faut considérer la baisse de la monnaie, les évaluations 
étant faites en krans. 

Les importations en Perse (*) se sont élevées à 279 mil- 
lions 192.438 krans, pendant l'année 1901-1902 (*), en 

(*) Le commerce jqui s'effectue par ces petits ports non compris dans la 
statifitiqae est entièrement anglais ou indien, il est évalué à environ 30 millions 
de krans. 

(2) BoLLETiN CoMMBRciAL, Sept. 1902. Le Commerce d'Importation en Perse. 

(^) L*année commence le 20 Mars. 21 
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augmentation de 66.400.449 krans sur l'année précédente. 
Les exportations se sont élevées à 147.324,831 krans (^). 
Voici le détail de ces transactions (en krans) : 



Pays 



Russie 

Empire Britannique . . 

France 

Turquie 

Autriche 

Afghanistan. 

Allemagne 

Pays-Bas et possessions. 
Chine et Japon . . . . 

Belgique 

Autres pays 

Total . . 



19001901 190M902 

ImporUtions Importations Exportations 

9^.320^23 113.755.584 85.234.994 

75.636.388 106.112.317 25.271472 

13.642.983 23.887.076 7.756.752 

11.782.422 12.515.172 12.550.S30 

10.102585 12.081466 - 

1.401.201 2.688.515 - 

1.263.736 2.382.755 - 

1.514.899 2.258.575 - 

1.992.969 1.686.213 13.224.9(fô 

183.769 353.840 - 



212.971.989 279.192.438 147.324831 



Quant aux espèces de produits importés (en krans) 



Cotonnades 116.824.797 

Sucres 52.769.521 

Métaux 15.659.715 

Lainages 5.890.968 

Verreries 4.303.095 

Mercerie et quincaillerie 3.456.787 

Allumettes 1.378.386 

Bougies 870.266 

Papiers 735.734 

Diyers — 

Total 279.192.438 



(^) Les exportations persanes portent sur (en krans) : 

Coton. . : . . . 20.879.096 Laines . . 

Opium ..... 17.873.278 Tabac. . , 

Tapis de laine . . . 13195.612 Tapis de soie 

Gommes 6.123.501 



3J65.290 

1.417.703 

575.338 
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En Perse, c'est encore avec ses cotonnades que l'Angle- 
terre parvient à prendre la tête; sur une importation 
totale de 116.824.897 krans de cotonnades diverses impor- 
tées, rBmpfare britannique en importe pour 73.207.510. 

Les sucres^ aree une in^ortation totale de 52 millions 
769.521 krans, occupent la deuxième place parmi les articles 
importés; la Belgique n'en importe que pour 2. 500 krans, 
tandis que la Russie, principal importateur, en fournit 
pour 43.511.161 krans. 

Il n est importé que pour 425. 151 krans de verres à vitres 
dont 27.171 de provenance belge. 

Les fers bruts et ouvrés sont importés pour 4 millions 
303.093 krans dont voici le détail par pays : 

Russie . 2.520.034 

Angleterre 361.361 

Turquie 242.039 

Belgique. . . - 138.075 

Autres pays — 

Total. . . 4.303.095 

La quinc:aillerie élève le chiflfre des importations de 
5.890.967 krans ; les pays importateurs sont : 

Russie 2.782.352 

Autriche. 1.363.362 

Empire Britannique ..... 945.159 

France 442,445 

Turquie 320.106 

Allemagne 287.118 

Belgique 1.942 

Autres pays — 

Total. . . . 5.890.967 
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Le papier, importé pour 735.723 krans, provient presque 
entièrement de Russie, d'Autriche et du Royaume-Uni. 

La Russie et l'Angleterre se partagent la majeure partie 
du trafic sur le marché persan. La première possède tous 
les avantages vers le nord où son action domine et où, 
grâce à son voisinage, elle a su accaparer presque tout le 
commerce. A cette fin, elle a interdit le transit par le chemin 
de fer transcaspien et elle s'est réservée le monopole de la 
navigation sur la mer Caspienne. Nous avons vu qu'elle a 
aussi créé une ligne de navigation joignant Odessa aux 
ports du Golfe Persique, et qu'elle importe par cette voie 
des produits rivalisant avec les produits anglais. 

Un organe anglais (*) commente un article du journal 
russe Moscou) Viedomosti faisant observer que, d'après les 
douanes persanes, en ces dix dernières années, tandis que 
le commerce russe a augmenté de 125p. c, le commerce 
anglais a diminué de S3 p. c. Il ajoute que des routes | 
créées récemment et d'autres projetées, permettent et per- 
mettront aux produits russes de parvenir sur des marchés 
nouveaux et d'évincer les produits anglais, avantagés par 
la proximité des Indes. Un autre organe montre aussi les 
progrès réalisés par les Russes et les soucis que cette 
situation cause aux Anglais (*). « Partout, dit-il, on voit 
des symptômes de l'extension des relations russo-persanes ; 
à Téhéran, Tabriz et les autres dépôts du nord, il n'y a que 
des marchandises russes venant par les ports de la Mer 
Caspienne. Les produits russes viennent maintenant par 
Buschir et une société propose d'établir un dépôt à Ispahan, 
où les marchandises anglaises ont seules été vendues 

{}) The Homeward Mail, 15 Décembre 1901. The Anglo-R'isslan Question in 
Perêia. 

C) The British Trade Journal, Mars 1902. Russian Trade in Persia. — 
Cf. Das Handels-Moseuic, Avril 1903. Der Russisch-Peraiseke Handeh-Vetirag. 
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jusqu'à présent. » Cela n'empêche l'Angleterre, voisine par 
les Indes, puissante par sa marine et les concessions de 
lignes de navigation qu'elle a su obtenir, d'avoir la prédo- 
minance sur les marchés du centre et du sud, grâce aux 
fortes maisons de commerce qu'elle y possède. 

Voici la valeur des importations par les ports du Golfe 
Persique (*) {en liv. sterL) : 

Pays 1900 1901 



Royaume-Uni 
Indes . . . 
France . . , 
Allemagne . 
Autriche . . 
Etats-Unis . . 



Turquie . 
Chine . . 
Belgique . 



789.114 


1.061.125 


1.034.824 


1.296.799 


119.712 


174.303 


23.071 


21.341 


37.275 


25.059 


633 


1.578 


572 


12.346 


125.112 


210.300 


35.920 


35.660 


3.047 


3.625 



Le mouvement de la navigation se répartit ainsi : 



Patillons 



1900 Anglais . 
Français . 
Autrichien 
Turc . . 
Persan . 
Russe . . 
Divers. . 

Total . 

1901 Anglais . 
Français . 
Autrichien 
Turc . . 
Persan . 
Russe. . 
Divers . . 

Total . 



Voiliers Vapeurs 

nombre- tonnage nombre tonnage 



273 
11 

438 
1.072 



24.624 321 384.059 



Total 

nombre tonnage 
594 408.669 



920 — 



1.500 



22 890 
34.595 



11 
1 

438 
1.072 



920 

1.500 

26.690 

34.595 



2.739 


112.059 


327 


395.016 


3.066 


508.075 


145 

8 


19.465 
640 


392 


447.038 


587 
8 


446.665 
640 


372 
1.216 


16.760 
31.415 


8 


12.713 


372 
1.216 

8 


16.760 
31.145 
12.713 


— 


— 


— 


— 


' — 


— 



2.732 



78.169 400 459.511 3.132 558.080 



(^) DiPLOMATic AND GoRSULAR Reports, May 1902. Repart for thê Year 1901 on 
the Trade and Commerce of the Persian Oulf, 
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Les trois quarts du commerce de Buschir, un des princi- 
paux ports, est porté à l'actif de l'Angleterre et des Indes; 
les autres pays y participent pour (en liv. sterl.) : 

Importations totales France Allemagne Russie Belgique 



1900 


1.323.063 


106.478 


90.904 


— 


993 


1901 


1.631.478 


135.474 


14.289 


9.600 


750 



La Russie et la Grande-Bretagne sont donc singulière- 
ment avantagées; ce n'est pas à dire cependant que le 
marché persan soit fermé aux produits des autres nations ; 
elles prennent une certaine part dans le mouvement des 
échanges et font en sorte de l'accroître (*). 

L'Allemagne fait de grands efforts pour acquérir des 
débouchés en ces régions. Nous avons montré l'activité 
qu'elle déploie en Asie Mineure et de quelle façon métho- 
dique elle prépare le terrain commercial. De là, en Perse 
il n'y a qu'un pas. Les Allemands ont constitué la « German 
Persia'n Commercial Association » qui a une agence à 
Buschir. L'achèvement du chemin de fer de Bagdad per- 
mettra aux produits germaniques d'inonder les marchés 
iraniens ; cette voie de pénétration compensera les désavan- 
tages qui les relèguent pour le moment à l'arrière plan et 
les mettra au niveau des produits russes et anglais. En 
attendant, par la supériorité dans la fabrication des pro- 
duits d'exportation et par le développement que prend sa 
marine, l'Allemagne peut introduire ses marchandises par 
Buschir de façon assez avantageuse pour qu'elles puissent 
faire concurrence à Téhéran aux marchandises russes 
venant par la Mer Caspienne et Recht (*). 

{}) BuLLBTiM DU GoMiTÉ DE L*AsiE FiiANÇàisE, Septembre 1902. La Lutte éamO' 
inique en Perse, — Das Handels-Museum, Juin 1903. Der Export Oaterreick' 
Ungarns nach Sûdperaien. 

(2) Asie», Novembre 1901. Deutschîands Interesaen am Persisclien Golf y von 
D' Rohrbach.— Bulletin du Comité de l'Asie Française, Juillet 1902. La Récep- 
tion du Shah de Perse à Berlin et les Intérêts allemands dans le Golfe Persique. 
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Les produits que la Belgique importe en Perse sont 
(en krans). 

Fers en barres et tôles 88.706 

Bougies 75.317 

Meubles 53300 

Ouvrages en fer et en acier 49.370 

Verres à vitres , 27.171 

Lainages 15.370 

Voitures et accessoires 14.700 

Verrerie et gobelet terie 12.870 

Marchandises diverses. — 

Total. . . . 353.840 

Le commerce belgo-persan pourrait certainement acquérir 
une importance beaucoup plus grande. Quels seraient les 
moyens d'activer le mouvement des transactions entre les 
deux pays? Ils sont les mômes que ceux que nous avons 
signalés maintes fois. Répétons-les, en nous appuyant 
sur ce qu'écrivait le Ministre de Belgique à Téhéran. « Il 
est regrettable de constater, dit-il, que la Belgique se 
trouve, pour ce qui concerne le débouché persan, dans une 
situation d'infériorité marquée vis-à-vis de ses concurrents. 
Elle ne possède pas un seul négociant dans l'Iran (^) et elle 
doit se servir, pour y pousser ses produits, de ses plus 
redoutables rivaux. Le simple bon sens indique ce que pareil 
système peut donner comme résultats. Il est évident que le 
seul moyen pratique de développer notre commerce dans un 
pays où les échanges internationaux ne sont pas aux mains 
des régnicoles, est de suivre les exemples que nous avons 
sous les yeux et de représenter ici le commerce belge *par 
des établissements semblables à ceux que nos concurrents 
ont su créer (^) ». Donc pour développer les relations com- 
merciales belgo-persanes, il faut créer des maisons ou 

{}) Le nombre des Européens n'atteint pas un millier. 

('') Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. CXII, p. 77. 
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comptoirs belges et au préalable avoir des résidents belges 
connaissant le pays. Il y a bien quelques Belges en Perse ; 
le gouvernement du Shah, placé entre les perpétuelles com- 
pétitions anglo-russes, a préféré appeler des Belges à la tête 
de divers départements ; mais ce sont des fonctionnaires, 
des marins même ; le Shah lors de son dernier séjour en 
Belgique a acheté un yacht et en a conservé l'équipage 
belge. Ce qui est indispensable, ce sont des négociants, 
établis à demeure, connaissant ainsi les usages commerciaux 
et les besoins des marchés de l'Iran. Il faut connaître la 
clientèle, car les crédits à accorder sont longs, ils varient 
entre six et dix-huit mois ; un agent sur place est donc bien 
plus à recommander qu'un représentant faisant des tournées 
régulières. Il acquiert une connaissance approfondie du 
marché, des goûts, des désirs, de la solvabilité des consom- 
mateurs et peut donc donner aux fabricants d'utiles rensei- 
gnements. 

Les voies terrestres qui uniront l'Europe et le sud de 
l'Asie devront infailliblement traverser la Perse en toute sa 
longueur ; vraisemblablement, le chemin de fer de Bagdad 
gagnera les Indes par le sud. De leur côté, les Russes pro- 
jettent de modifier la voie transcaspienne afin d'éviter les 
transbordements et d'atteindre l'Asie Centrale par terre; 
Rostov, Tiflis, Erivan, Tauris, Téhéran, Meshed serait un 
tracé répondant mieux à leurs désirs. D'autre part, ils ont 
aussi le projet de relier le nord au sud. 

Nous avons vu que le grand obstacle à la mise en valeur 
de la Perse est l'absence de moyens de communication. La 
réalisation de ces projets fera disparaître cet obstacle. 
Dès lors, on peut prévoir une profonde transformation éco- 
nomique. Il convient donc que les intéressés prêtent une 
attention suivie aux événements qui se dérouleront pro- 
chainement sur le plateau de l'Iran, que dès maintenant, à 
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l'exemple de ce que font les concurrents, ils s'y créent des 
relations, par lesquelles ils pourront réaliser de fructueux 
profits quand le moment opportun sera venu. Sans doute, 
le marché persan présente actuellement bien peu d'avan- 
tages, mais son développement futur ne doit pas être perdu 
de vue, et il importe d'y prendre pied dès maintenant. Les 
négociants et industriels pourraient certainement s'y intro- 
duire et progresser, mais il faut à cette fin joindre à un 
travail opiniâtre « un esprit de suite et de persévérance, 
plus nécessaire en Orient que partout ailleurs, comme 
l'écrivait le ministre de Belgique en Perse, car le succès ne 
s'y achète qu'au prix d'efforts répétés ». 
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Lorsque l'on considère l'ensemble des transactions qui 
s'opèrent surle marché asiatique, même en tenant compte des 
erreurs de statistique inévitables, on est obligé de convenir 
que la Belgique n'occupe pas, au moins par rapport aux autres 
peuples producteurs, le rang que lui assigne sa puissance 
industrielle. La Belgique n'intervient que pour 71 millions 
dans le total des importations d'Asie. Il n'y a non plus 
aucune proportion entre l'importance de ce chiffre et 
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l'importance de celui du commerce d'exportation de la 
Belgique (^). 

Nous l'avons vu, cette situation n'est pas le résultat d'une 
infériorité industrielle, mais d'un manque d'organisation 
commerciale. Une partie notable des transactions sur les 
produits belges, est faite par des étrangers. Cela montré 
clairement qu'en affaires on ne fait pas de sentiment, les 
intérêts commerciaux ont raison du patriotisme môme : une 
maison étrangère se fouriiira en Belgique, si elle ne peut le 
faire à meilleur compte dans son propre pays. Donc il ne 
faut pas perdre de vue, qu'à prix égaux, les produits belges 
sont indubitablement sacrifiés ; il en résulte qu'à qualité 
égale il faut que notre industrie parvienne à fournir meil- 
leur marché. De plus, les maisons étrangères ne savent 
pas toujours, bien loin de là, qu'elles peuvent se procurer les 
produits à meilleur compte en Belgique. Ne fut-ce que pour 
ces motifs, il est indéniable que le commerce des produits 
belges à l'étranger, fait par des maisons étrangères, n'a pas 
toute l'activité qu'il aurait, s'il se trouvait dans des mains 
belges. 

Le remède, le principal et pour ainsi dire le seul, est la 
création à l'étranger de maisons belges, tenues par des 
Belges, en usant de la puissance syndicale ou de la force 
du groupement (*). Écoutons ce que dit à ce sujet un des 
rapports du consul de Belgique à Shang-Haï (^). « Beaucoup 

(1) V. le tableau p. 8. 

(*) L'association pour la vente s'imposera fatalement. Après le travail en 
commun par les usines et manufactures, est venue la production en commun, 
par les ententes entre producteurs, et celle-ci sera suivie par la vente en 
commun, par les associations et syndicats de vente. Les procédés commerciaux 
se .sont modifiés depuis un bon quart de siècle ; de simples maisons de 
commission ne suffisent plus, la concurrence a aiguillonné les initiatives et 
aujourd'hui les affaires exigent, dans les pays d'outre-mer, de véritables 
succursales, ayant leur siège principal à proximité des centres de production. 

(^) Recueil GoNSULAmE du Royaume de Belgique, t. CVIII, p. 175. 
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d'industriels belges, dit-il, ont comme représentants eh 
Chine des maisons étrangères auxquelles ils envoient des 
échantillons qui ne sont souvent pas appropriés aux 
marchés d'Extrême-Orient, et la plupart du temps ces repré- 
sentants se bornent alors à jeter les échantillons au rebut. 
Si, au contraire, les marchandises expédiées sont appréciées 
par les indigènes, les agents s'empressent en général de 
transmettre une partie de la consignation à leur maison- 
mère en Europe, afin que celle-ci renseigne les industriels 
de son pays, sur les changements qu'ils doivent apporter à 
leur fabrication ou à leur mode d'emballage. Dans tous les 
cas, si un marché est conclu, nos industriels ont toujours à 
payer à leurs représentants une commission dont ils béné- 
ficieraient, s'ils se passaient de leur intermédiaire. » 

Un fait qu'il convient de ne pas perdre de vue, c'est que 
sur les marchés européens, où la protection et les frais de 
transport rendent la concurrence plus difficile, les produits 
des industries belges parviennent à lutter avantageusement. 
En présence de ce fait, pourrait-on soutenir que sur les 
marchés plus lointains, où les peuples producteurs sont sur 
un pied d'égalité, il serait impossible que les produits 
belges prennent une part proportionnelle du trafic? Car 
nous avons vu, quavec tous les pays d'Asie, la Belgique 
a conclu des traités de commerce, contenant la clause dite 
« de la nation la plus favorisée ». 

Déjà sans organisation commerciale étendue nous par- 
venons à exporter une certaine quantité de nos produits; 
on peut donc affirmer que le jour où des maisons d'exporta- 
tion bien conditionnées seront établies, ayant des comptoirs 
à l'étranger et les multipliant au fur et à mesure de leur 
extension, les débouchés actuels s'élargiront, et de nou- 
veaux se créeront. 

Nous avons eu l'occasion de citer ou de renvoyer à de 
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nombreux rapports de nos consuls à l'étranger. Tous préco- 
nisent la création de maisons belges dans des conditions 
déterminées, variant selon les lieux, et invitent les Belges à 
suivre ce procédé qui réussit si bien à leurs principaux con- 
currents qui ont bon nombre de maisons établies. Cela n'em- 
pêche pas les rapports consulaires étrangers d'engager leurs 
nationaux à en créer de nouvelles, même sur des places 
d'importance moindre, et de réclamer plus d'activité de leur 
part. Les plus persévérants appuient dans tous leurs rap- 
ports sur ce point auquel ils donnent une importance pri- 
mordiale, puisqu'ils le considèrent, non sans raison, comme 
le seul moyen de donner une extension plus grande à leurs 
exportations nationales. 

Le consul de Belgique aux Indes écrivait dernièrement : 
« Il est à peine nécessaire de rappeler une fois de plus à 
nos commerçants et à nos industriels qu'ils auraient le plus 
grand intérêt à établir des comptoirs dans l'Inde. Ainsi 
qu'on a pu le voir dans le cours de ce rapport, une maison 
américaine qui avait établi une succursale à Calcutta, a 
importé la première année en 1897-1898, 750 kilogr. 
d'acier; en 1898-1899, 550.134 kilogr, et en 1899-1900, 
2.828. 100 kilogr. Les réclames, les circulaires, les prix- 
courants que l'on adresse aux grandes maisons n'ont aucun 
effet utile. Chaque semaine la malle apporte des centaines 
de circulaires que personne ne lit ; il faut avoir sur place un 
agent intelligent et surtout très compétent, c'est le seul 
moyen de traiter avec les grands importateurs (*). » De tels 
exemples pourraient être multipliés à l'infini et à propos de 
tous les pays industriels. Il est profondément regrettable 
que la Belgique montre si peu d'initiative en cette matière 
et n'entre que difficilement dans cette voie. Cependant, le 
problème des débouchés s'impose, et plus sa solution sera 

(^} Rbcukil Consulaire du Royaume de Belgique, t. CXII, p. 355. 
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différée, plus grandes seront les diffiealtéâ pour le résoudre, 
par suite de l'activité incessante des conenrraBlg. 

Deux modes principaux d'établissement de comptoirs à 
l'étranger sont en présence ; lés autres ne sont que des 
variantes, n'en différant que par les détails de leur organi- 
sation. 

Voici ces deux principaux systèmes : 

V La Société d'exportation et d'importation. Un groupe- 
ment constitué a une maison principale en Belgique et des 
filiales sur les principaux marchés. Il exporte les produits 
— autant que possible nationaux, — parles soins des filiales 
qui s'occupent de la clientèle étrangère et font les achats de 
produits indigènes, importés et vendus sur les marchés 
européens par la maison principale. 

2^ Le Syndicat d^exportation est plutôt une association 
d'industriels, ayant, à frais communs, des agents ou fondés 
de pouvoirs sur les marchés étrangers, qui s'occupent du 
placement de leurs produits. 

Quel que soit le mode adopté, deux choses sont indispen- 
sables pour assurer le succès : des capitaux suffisants et 
des hommes ayant l'expérience des affaires et les aptitudes 
voulues. 

Des capitaux, nous pouvons n'en rien dire, on sait qu'ils 
ne font pas défaut en Belgique. Ces capitaux ne doivent 
d'ailleurs pas être très importants, mais ils doivent savoir 
se résigner à attendre quelques années avant de récolter 
les premiers fruits. 

Il en est autrement des hommes. « Tant vaut l'homme, 
tant vaut... » Cette maxime, qui peut s'appliquer à tout, est 
surtout vraie en la matière qui nous occupe. De la direction 
et de l'administration d'une telle entreprise, dépendra son 
succès. Les capacités requises ne s'acquièrent que par 
l'expérience que donne une résidence plus ou moins longue 
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sur une place étrangère et une étude de sa situations écono- 
mique. Il y a trop peu de temps que les Belges s'expatrient 
pour qu'ils soient rompus aux affaires, pour qu'ils aient cette 
expérience, et ceux qui sont à l'étranger n'y sont presque 
jamais dans les conditions voulues pour l'acquérir (*). 

Pour établir une maison sur une place déterminée, il faut 
au préalable que les directeurs ou fondés de pouvoirs 
envoyés sur cette place, en aient une connaissance approfon- 
die, qu'ils soient familiarisés avec les usages commerciaux, 
avec les produits- belges qui pourraient être l'objet de 
l'importation, et avec les produits indigènes qui pourraient 
être exportés. La direction belge d'une maison de commerce 
extérieur bien organisée, doit être elle-même au courant 
de tous les usages, afin que l'entente existe entre la maison- 
mère et ses filiales. Elle doit avoir en ses commettants la 
plus grande confiance et leur laisser toute latitude d'agir 
sur les lieux selon les circonstances, la rapidité en affaires 
étant souvent une condition indispensable de succès. C'est 
dire que les mandataires doivent réunir un ensemble de 
qualités qui rend leur nombre trop restreint et en limite le 
choix. On pourrait même dire qu'en bien des places commer- 
ciales importantes où l'on voudrait établir un comptoir, 
les Belges ayant les connaissances nécessaires pour assurer 
des relations sérieuses et suivies feraient défaut. Les 
Anglais, et les Allemands qui marchent sur leurs traces, ont 
un grand nombre de nationaux à l'étranger et ne se trouvent 
donc pas en présence de cette difficulté. Et pourtant, il 
importe que les mandataires d'un groupement d'industriels 
qui se formerait pour l'exportation des produits belges, 
soient Belges. « Confier le placement de ses produits à des 
commissionnaires étrangers, écrivait M. G. Weulersse, est 

(^) V. plus loin au sujet de la nécessité d'augmenter le nombre de résidents 
belges à l'étranger. 



Digitized by 



Google 



— 354 — 

une imprudence plus grave encore que de les faire trans- 
porter sous pavillon étranger (^). » 

Si une place paraît présenter les conditions voulues pour 
constituer un nouveau débouché par la création d'un 
comptoir, il faut que des Belges ayant les qualités requises, 
c'est-à-dire y ayant résidé le temps nécessaire, y soient 
envoyés ; ils pourront ainsi donner des renseignements sur 
les besoins et les conditions du marché et des instructions 
pour conformer la fabrication à ces besoins. S'il s'agit d'un 
marché de* second ordre, il faut que des agents ayant une 
expérience suffisante des affaires, l'étudient et voient s'il se 
présente sous des formes assez avantageuses pour y tenter 
la création d'un comptoir. L'envoi d'une telle mission ferait 
éviter les mécomptes dont on a eu plusieurs exemples. 
En tous cas, ce n'est pas après un essai d'un ou deux ans, 
qu'il convient de juger une entreprise; la clientèle ne se 
fait que petit à petit, et ce n'est pas en un laps de temps 
aussi court que l'on peut s'attendre à des résultats. 






Pour préparer la création de maisons belges à l'étranger, 
il faut au préalable multiplier le nombre de Belges résidant 
à l'étranger. Pour arriver à exporter des produits, il faut 
d'abord exporter des Belges. L'exemple de l'étranger est 
encore à suivre en cette matière. Les Anglais, les Alle- 



(^) Chine Ancienne et Nouvelle, Ouv. cité, p. 364. — Nos concurrents ne 
confient cette mission qu'à leurs nationaux. Le consul des Etats-Unis a 
Niou-Chuang écrivait naguère: '^L* Allemagne s'efforce avec succès d'augmenter 
son commerce par la création de dépôts commerciaux, sous direction alle- 
mande ,. AsiEN, Juin 1901 Det Wettbewerb der Vereinigten Siaaten auf dem 
Ostaeiatieehen Markte. 
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mands, les Américains (*) s'expatrient en grand nombre et 
il faudrait que les Belges agissent de môme (*). 

A vrai dire, depuis quelques années un mouvement se 
dessine dans ce sens ; il est à souhaiter qu'il soit activé par 
certaines mesures. Les bourses de voyage, créées par le 
Gouvernement, n'ont donné jusqu'à présent que des résul- 
tats peu appréciables. Le rapport de M. le baron Béthune 
sur le budget des Affaires Etrangères le constatait, tout en 
reconnaissant une amélioration. Au sujet de cette insti- 
tution, M. E. P. Loos écrivait dernièrement : « Ces subsides 
devraient être alloués pendant un terme de six ans ; l'expé- 
rience a démontré, en effet, que le besoin d'aide va au delà 
de trois ans et se manifeste surtout lorsque nos jeunes gens, 
veulent s'établir pour leur compte. D'autre part, afin de ne 
point trop obérer le budget, on pourrait réduire graduel- 
lement le montant des bourses pendant les trois dernières 
années. Comme corollaire, il serait peut-être désirable 
d'établir une surveillance moins illusoire, touchant l'emploi 
du temps des bénéficiaires de ces bourses, afin d'empê- 
cher celles-ci de dégénérer en primes à l'oisiveté et à la 
dissipation (®). » Dans les conditions actuelles d'obtention, 
le titulaire doit prendre l'engagement moral d'établir une 
maison de commqrce à l'étranger. Il semble que ces bourses 

(^) Le même consul faisait encore cette remarque : ' Une entrave des plus 
sérieuses au développement du commerce américain en Chine et en général en 
Extrême-Orient est le faible nombre de résidents américains. Avantagé sur les 
autres pays par la variété et la qualité de nos marchandises, notre commerce 
progresse peu parce qu'il n'y a pas assez d'Américains. Il n'y a qu*an Américain 
sur dix Anglais et encore ceux-ci sont généralement tous commerçants. . 

n M. J. Van den Heuvel disait aux jeunes gens de TEcole commerciale et 
consulaire de Louvain : * Il faut que les jeunes Belges s'expatrient nombreux, 
et que ceux de Textérieur restent en relations suivies avec ceux de l'intérieur. , 
(Banquet du cercle linguistique, 14 Mai 1902). 

(^) Revue Pratique des Sciences Gohmergules, Juillet 1992. Vue d'avenir* pour 
la Jeunesse belge, par M. E. P. Loos, ancien vice-consul à Beyrouth et à Buenos- 
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sont créées plutôt pour permettre aux jeunes gens de 
terminer leur éducation professionnelle et que, raisonna- 
blement, ils ne se trouvent pas dans les conditions voulues 
pour prendre tel engagement. Aussi serait-il logique d'en 
réduire le taux, d'en augmenter le nombre et aussi la 
durée de jouissance. D'autre part, n'y aurait-il pas lieu 
d'étendre les bourses de séjour à l'étranger à d'autres qu'aux 
diplômés des écoles commerciales, à l'instar de ce qui se 
fait en France? Depuis 1886, le Ministère du Commerce 
français a établi deux catégories de ces bourses commer- 
ciales. La première catégorie (4000 francs pour la première 
année et 3000 francs pour la seconde) est réservée aux 
jeunes gens de 16 à 18 ans; diplômés ou non, après 
concours ; la deuxième catégorie est destinée aux diplômés 
des écoles reconnues. 

Il nous semble que l'institution des bourses de voyage 
aurait des effets bien plus utiles, si elle était fondée par 
l'initiative privée. L'exemple d'une telle institution nous 
est donné par la France, où elle a été organisée par une 
« Société d'Encouragement pour le Commerce Français 
d'Exportation ». A l'occasion de l'exposition de 1900, cette 
société a publié un intéressant volume (*) exposant ses 
origines, son but, son fonctionnement, ses opérations. 
Nous en extrayons les grandes lignes de son orga- 
nisme. Le mode d'action de la Société consiste à diriger 
d'abord les premières recherches des postulants qui 
s'adressent à elle, à les éclairer, les seconder, à recom- 
mander ensuite ceux qu'elle juge dignes de son patro- 
nage. Il ne s'agit donc nullement pour la Société de 
se substituer à l'initiative individuelle; elle ne s'occupe 
qu'exceptionnellement du placement. Elle accorde son appui 

(^) Chambre de Gomuerge de Paris. Société d^ Encouragement pour le Com- 
merce Français d' Exportation, Paris 1900. 
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moral ou pécuniaire, ainsi que d'autres avantages matériels 
à ses patronnés. Les avances pécuniaires ne sont consenties 
qu'aux jeunes gens qui ne peuvent se suffire par leurs 
ressources personnelles ; on les refuse donc à ceux qui ont 
des représentations lucratives et à ceux qui entreprennent 
des affaires "pour leur propre compte. Ce serait s'écarter 
de son but « qui est de favoriser les jeunes Français se 
rendant à l'étranger pour s y placer comme employés de 
commerce, y faire leur éducation spéciale et y acquérir une 
expérience et une notoriété qui, avec le temps, doivent 
constituer pour eux les plus sûrs moyens de réussite ». 

D'après l'article 4 des statuts,. <^ les débours consentis 
par la Société devront lui être remboursés par les bénéfi- 
ciaires dès qu'ils se jugeront à même de le faire, afin de 
permettre à la Société d'appliquer à de nouveaux candidats 
les rentrées ainsi effectuées » . Les ressources de la Société 
sont constituées par les versements des membres fondateurs 
(1000 fr. minimum une fois versé), des membres sociétaires 
(100 fr. minimum annuellement), des membres adhérents 
(20 fr. minimum 'annuellement). Reste à établir le bilan de 
la Société. Au 30 juin 1901, après 17 ans de fonctionne- 
nement, 530.550 francs de libéralités ont été faites, 
700 demandes ont été agréées dont environ 500 avec appui 
pécuniaire et pour plus de 400 on peut dire que le résultat 
est des plus heureux. Sans doute, on ne peut éviter parfois 
des non-valeurs, mais ce fait que les remboursements se 
se sont élevés à 46.000 francs indique un résultat, sans 
compter ce que les patronnés ont contribué, chacun selon 
leurs moyens, au développement du commerce français. 
Diverses institutions analogues ont été tentées en Alle- 
magne, en Autriche, en Hollande, mais n'ont pas obtenu le 
même succès. Il est vrai que la nécessité s'en faisait moins 
sentir, les jeunes gens de ces pays étant plus portés à l'expar 
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triation. La Belgique cependant, présente en cette matière 
beaucoup d'analogie avec la France, et il est fort probable 
qu'un essai sérieux serait couronné de succès et serait 
fécond en résultats après quelques années de fonctionne- 
ment. La question de l'accroissement du nombre de résidents 
belges à l'étranger est d'un intérêt primordial, car en niul- 
tipliant ces résidents, on multiplie le nombre des belges qui 
acquièrent l'expérience et les aptitudes requises, ce qui est 
indispensable pour créer des maisons belges à l'étranger ; 
c'est aussi le moyen de préparer un corps de consuls-mar- 
chands d'élite ; ceux-ci devraient être recrutés parmi eux, et 
leurs qualités donnent l'assurance qu'ils pourront rendre 
d'importants services. Les intéressés devraient s'arrêter à 
cette question de l'augmentation du nombre des résidents et 
prendre sans tarder les mesures qu'exige la situation. 

La question des représentants et voyageurs de commerce 
touche de près à celle des nationaux résidents. 

Dans certaines contrées, comme dans le Levant, si nous 
en croyons un. Bulletin de la Chambre de Commerce fran- 
çaise de Smyrne, les voyageurs de commerce faisant des 
tournées régulières, sont préférables aux comptoirs établis 
à demeure. Sans doute, les produits industriels belges 
oiferts d'après échantillons, par des représentants de maisons 
ayant étudié les marchés qu'ils visitent, y ayant acquis de 
l'expérience, pourront trouver un écoulement facile ; mais 
en règle générale, le voyageur ne peut remplacer un éta- 
blissement qui, par sa permanence, acquiert une connais- 
sance approfondie du marché et a une action bien plus 
forte sur la clientèle, qu'il peut conserver et agrandir. 
Le consul des États-Unis à Singapore. écrivait : « Les 
voyageurs de commerce ont certainement du bon, mais ce 
qui manque à notre pays, ce sont des Américains au cou-. 
. rant des produits et des usages commerciaux du pays. » 
Les- représentants de commerce sont de précieux auxiliaires 
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et on ne peut que se féliciter de voir prendre des mesures 
propres à faciliter leur action (*). L'exemple des résultats 
obtenus par les voyageurs allemands suffit amplement à 
justifier l'emploi du système. Les Anglais, les Allemands, 
les Américains en usent avec succès et depuis quelque 
temps les Japonais sont signalés dans l'Asie Occidentale et 
jusqu'en Turquie et en Egypte. En réalité, les deux procédés 
peuvent être avantageusement combinés. 

La mission qui incombe aux comptoirs à l'étranger est 
assez complexe. Si les marchés sont ouverts aux Belges, 
sur beaucoup ils ne prendront pied qu'au prix de grands 
efforts. Leurs concurrents y ont des situations acquises, 
disposent de grands capitaux ; de longues années de pra- 
tique leur ont donné une solide expérience et leur ont 
permis de s'adapter aux besoins de la clientèle ; celle-ci leur 
est toute acquise et il est très difficile de la détacher. Outre 
les affaires commerciales, il importe, et on ne ferait en cela 
qu'imiter l'étranger, qu'un comptoir s'occupe de choses 
diverses, qu'il étudie les questions techniques, qu'il ait une 
agence d'assurances, etc. Bien des fois, il a été question 
de la création d'une ligne régulière de navigation vers 
l'Extrême-Orient. Si ce projet devait aboutir, il serait de 
la plus haute importance pour les comptoirs d'en obtenir 
l'agence. Ce serait, outre une source de revenus, un 
moyen de se procurer des frets avantageux, cette question 
des frais de transport intervenant pour une grande part 
dans le prix de revient. Un comptoir à l'étranger doit être en 
même temps une source continuelle de renseignements 
pratiques sur toutes les questions, telles que moyens de 
transport, tarifs, emballages, etc. 

(^) Le Bulletin Commercial a publié dans une série de numéros, en 1902, 
Le Régime appliqué à V étranger aux voyageurs de commerce des maisons 
belges et aux échantillons qui les accompagnent. Les régimes de tous les pays 
sont successivement examinés. 
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Un point qui n'est pas le moins exempt de difficultés est 
celui de la création de la clientèle. Il faut joindre ici beau- 
coup d'habileté pour la former à beaucoup de prudence 
pour bien la former. Il est à remarquer que les premiers 
clients sont toujours ceux dont la solvabilité est douteuse. 
Nous avons vu qu'en tous les points du marché asiatique, il 
entre dans les usages d'accorder de longs crédits, qui même 
doivent parfois être renouvelés. Il faut de la prudence 
certainement, mais il ne faut pas que par son exagération 
elle soit une entrave aux affaires; bien des fois, nous avons 
eu occasion de le faire remarquer, nos consuls se sont 
plaints de cette prudence excessive des industriels belges, 
exigeant le paiement à l'embarquement ou une ouverture de 
crédit sur place. En général, les consuls sont d'accord pour 
le dire, si les échéances sont à longs termes, huit ou neuf 
mois, quelquefois plus même, les faillites d'autre part sont 
rares. Les fluctuations continuelles du change sont bien 
autrement préjudiciables. Le négociant qui paie ses produits 
en or en Europç, est payé à long terme et en argent, monnaie 
dépréciée; une baisse du change peut être considérable 
dans les quelques mois qui séparent le cours sur lequel il 
s'était basé pour établir son prix de revient et celui de 
l'échéance; et c'est ainsi qu'une opération des mieux conçues, 
peut se solder par une perte considérable. Nous avons vu 
qu'aux Indes et bu Japon des mesures ont été prises pour 
parer à cet inconvénient et qu'au Siam et en Indo-Chine 
elles sont à l'étude (*). 

La question de la création de banques belges a été 
maintes fois soulevée. Nous ne pensons pas que dans l'état 
actuel des choses, il soit possible de créer des banques 

(^) Bulletin de la Société L'Economie Politique de Paris^ Janvier 1903. De la 
nouvelle baisse de Vargent, de ses conséquences, en particulier au sujet d^un 
certain nombre de pays Asiatiques et Américains, V. la discussion qui a eu lieu 
à ce sujet. — Cf. L'Economiste Français, Février 1903. 
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belges rendant les services que rendent les banques étran- 
gères. Celles-ci ont des capitaux dont ne disposeraient 
certainement pas des banques belges, elles jouissent d'un 
crédit solidement établi et elles sont habituées à déployer 
une hardiesse que Ton chercherait en vain dans nos établis- 
sements financiers, même en Belgique. Sans doute, les 
banques sont une bonne chose, elles facilitent les affaires, 
sans pour cela être un moyen de les multiplier ; on ne pour- 
rait qu'applaudir à la création d'une banque belge, à condi- 
tion qu'elle soit à la hauteur des banques anglaises, alle- 
mandes, russes ou japonaises. Mais une chose sûre, c'est 
que l'absence de banque belge n'est pas une cause d'infério- 
rité et que les institutions financières plus haut citées 
servent d'intermédiaires aux Belges comme à leurs natio- 
naux. Peut-être pourrait-on souhaiter que des succursales 
soient établies en Belgique. 

Les banques pourraient jouer un rôle très utile en pré- 
sence de la prudence excessive des exportateurs belges, si 
elles consentaient à organiser l'assurance contre le risque 
mauvais débiteurs. Si moyennant une prime variable, elles 
voulaient avaliser les traites, elles mettraient l'exportateur 
à l'abri de toute surprise. La banque elle-même se garanti- 
rait par des renseignements sûrs que lui fourniraient ses 
filiales ou ses agents à l'étranger. 

Restent à examiner les moyens d'action dont pourraient 
disposer les comptoirs. A différentes reprises nous avons 
dit, nous appuyant sur des citations de consuls belges et 
étrangers, combien les gravures, les catalogues, les prix- 
courants sont peu appréciés des Orientaux, surtout s'ils 
sont rédigés en français. Cela ne veut nullement dire qu'il 
faut s'en abstenir, les Anglais, les Allemands, les Améri- 
cains, à qui mieux mieux, en inondent les marchés: mais il 
est insuffisant de s'en tenir à ces envois qui ne sont que des 
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moyens secondaires. Il faut que les comptoirs aient d'autres 
moyens d'action, car ce que les Orientaux veulent, c'est 
voir les échantillons et comparer, ou mieux entrer immé- 
diatement en possession de la marchandise, ce qui est pos- 
sible pour celles qui sont courantes, « the staples articles », 
comme disent les Anglais. Aussi, un comptoir doit-il être 
un musée commercial où se rencontrent les produits les plus 
divers de nos industries nationales. Naturellement, les 
usages des places déterminent l'espèce et la qualité des 
articles composant ces musées. Le plus souvent, ce seront 
des objets de bazar, de bel aspect et bon marché et partant 
de médiocre qualité. Les produits de ce genre trouveront un 
meilleur placement, parce qu'ils conviennent mieux à des 
populations qui ne disposent que de ressources restreintes; 
de plus, les fabricants doivent se conformer aux exigences 
des consommateurs, pour les formes, les dimensions, les 
emballages, etc., car des détails souvent futiles font accor- 
der la préférence à un produit. 

Il ne faut jamais perdre de vue que le bon marché 
est la base de toutes les transactions en Asie. Il faut vendre 
bon marché pour vendre beaucoup, sans toutefois que ce 
bon marché existe par trop au détriment de la qualité. 
L'indigène est souvent meilleur connaisseur qu'on ne pense 
et il se détourne vite d'un produit déprécié. Il nous semble 
que la ligne de conduite doit être de fournir la meilleure 
qualité possible au prix en cours et de réduire au minimum 
les nombreux frais grevant les produits avant leur mise en 
consommation. 

Les frais qu'entraînerait la constitution de comptoirs avec 
de tels musées en annexes ne seraient pas bien considérables, 
puisqu'ils seraient répartis entre les divers industriels 
syndiqués. Mais il importe que ces comptoirs soient bien 
situés et établis sur un grand pied, qu'ils aient beaucoup 
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d'apparat, les Orientaux ne jugeant que d'après les appa- 
rences. A différentes reprises nous avons montré que telle 
est la manière de faire de nos concurrents et nous avons 
souligné les invitations de plusieurs de nos consuls à 
rétranger engageant les Belges à les imiter. « Un syndicat 
d'industriels, de fabricants et de financiers, dit un rapport 
consulaire, qui se créerait sur de larges bases pour 
commercer avec la Chine et le Japon, arriverait sans aucun 
doute à importer dans ces deux pays beaucoup de nos pro- 
duits nationaux, à détourner au profit du port d'Anvers une 
grande partie des exportations qui vont actuellement à 
Londres, Brème où Hambourg, à traiter les questions de 
mines et de chemins de fer, à conclure de petits emprunts 
avec les autorités indigènes, prêts qui ont toujours pour 
conséquence de faire bénéficier l'industrie nationale de 
nombreuses commandes de matériel, destiné à l'entreprise 
auquel l'emprunt est affecté (*). » 

Outre les musées permanents, des musées flottants ont 
été organisés. « L'idée originale d'une nouvelle réclame 
vient de recevoir son exécution aux États-Unis. The Com- 
mercial Oriental Eocpedition Company vient d'envoyer de 
Seattle (Washington), avec des échantillons de produits 
américains, des représentants de fabricants et d'industriels, 
visiter au cours d'un voyage de six mois les marchés de 
l'Extrême-Orient, Afrique du Sud, etc. Les organisateurs 
de cette entreprise, activement soutenus par la Chambre de 
commerce de Seattle, espèrent gagner ainsi aux produits 
américains de nouveaux marchés, et comptent que les 
commerçants intéressés transformeront leur vapeur en une 
grande exposition flottante. Les consuls américains, de 
résidence dans les villes où doit relâcher le navire, seront 
avisés en temps utile du but, des dates d'arrivée et de 

(1) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. GVIII, p. 175. 
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départ de Texpédition et de tous les détails nécessaires, 
afin qu'ils soient en mesure de contribuer pour le mieux au 
succès de l'entreprise (*). » 

N'y aurait-il pas lieu d'examiner la possibilité d'organiser 
une semblable entreprise qui, bien conçue, doit sans doute 
être féconde en résultats ? 

La question de la création d'un navire-école a été bien des 
fois soulevée ; elle prend corps et est sur le point d'être 
résolue. Un tel navire ne pourrait-il être à double usage et 
avoir à bord des échantillons des divers produits des 
industries belges. On pourrait, semble-t-il, avantageuse- 
ment combiner les deux choses. Nous n'envisageons pas 
ici la création d'un musée flottant, mais d'un magasin 
d'échantillons flottant. Un musée exige trop de place 
pour être installé à bord d'un tel navire, et court le 
risque de n'être pas visité par les gens d'affaires, tandis 
que des échantillons, présentés par les industriels ou 
négociants intéressés ou par leurs représentants, ont plus 
de chance d'atteindre le but poursuivi : l'extension de nos 
débouchés. 

La combinaison d'un bateau-école et d'un dépôt d'échan- 
tillons sur un même bâtiment présente bien des avantages 
pour les deux organisations. La création d'un navire-école 
exige un capital assez important dont on ne peut guère 
espérer la rémunération (^). L'organisation d'un musée 

(^) Journal des Chambres de Commerce, Décembre 190â. — L*idée des expo- 
sitions flottantes est bien plus ancienne. Dès 1897, les Allemands avaient organisé 
une ** exposition ambulante allemande de TAsie Orientale ,. V. ce qa*en dit le 
Journal de la Marine et des Locomotions Nouvelles, Novembre 1901. V. aussi le 
Moniteur Officiel du Commerce, Février 1899, contenant communication, à ce 
sujet, du gérant du vice-consulat de France, à Breslau. 

(2) Revue Générale, Juin 1902. Un Navire- Ecole pour la Marine marchande 
en Belgique, par M. le comte d'Ursel. Cet article est une étude comparative de 
ce qui a été fait dans les principaux pays en cette matière, il examine, dans les 
détails, le coût probable d'une telle entreprise. 
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d*échantillons assurerait à l'entreprise d'importantes res- 
soilfces, car les industriels payeraient des frais d'emplace- 
ment à déterminer, et peut-être un tantième pour cent sur 
les affaires effectuées en cours de route, au moins pour les 
marchandises pouvant être laissées sur place. D'ailleurs, 
dans le but d'initier les jeunes gens à toutes les manœuvres, 
le navire-école prendrait du fret, dans la mesure du 
possible. 

Faut-il insister sur les avantages que retireraient les 
industriels belges d'une telle initiative? Le principal rési- 
derait dans l'augmentation considérable des bénéfices, 
résultant du placement direct de leurs produits. Actuel- 
lement la majeure partie des bénéfices reste entre les 
mains des intermédiaires de Londres, Hambourg où 
Paris {"). 

Nous avons vu les inconvénients et les risques que font 
courir ces intermédiaires : dénationalisation des produits 
belges, ignorance dans les pays d'outre-mer des ressources 
industrielles de la Belgique, etc. ; petit à petit çn pour- 
rait arriver à leur suppression. Ces dépôts d'échantillons 
à bord seraient aussi d'une grande utilité pour l'entretien 
des musées, soit permanents, institués sur les grandes 
places d'échange, soit en annexes à des comptoirs à 
l'étranger. 

Dans son projet de création d'un « Borda-Belge », 
M. G. Legrand prévoyait le séjour à bord, de jeunes gens 



(^) A une conférence faite à la Société Royale de Géographie d* Anvers, sous 
forme de récit de voyage, le R. P. Geluy disait : ** Remarquez en passant le 
château d*eau : Il est belge. Et cette marque * Liverpool ,? Ignoreriez-vous par 
hasard que le Sheffield se fabrique couramment à Namur? Quand cesserons- 
nous d'être des commerçants derrière une échoppe. Le verre heureusement, 
n'a pas de marque; nous feindrons d'ignorer que tout ce qui s'en importe sort 
de nos fours, passe aux mains des intermédiaires et y laisse par le transport 
et la vente le plus clair du bénéfice commercial. , 
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dans le but de terminer leur éducation commerciale (*). 
Nous allons plus loin, nous voudrions que les titulaires des 
bourses de voyage du Gouvernement fassent le voyage à 
bord du navire-école. Ils visiteraient ainsi les principales 
places du monde, en étudieraient les usages, en connaîtraient 
les besoins; les échantillons des produits des industries 
belges qui se trouveraient à bord leur permettraient de les 
étudier de façon approfondie. Nous ne doutons nullement 
que le but poursuivi serait bien mieux atteint, l'éducation 
commerciale parfaitement achevée et probablement les titu- 
laires trouveraient-ils une occasion favorable de s'établir 
dans les pays d'outre-mer. Actuellement leur seul objectif 
est d'obtenir à l'étranger une situation lucrative et de 
rentrer en Belgique après trois années de séjour. 

Avec raison, on a souvent reproché à nos consuls de 
connaître insuffisamment les produits industriels belges, et 
on présentait comme remède un stage dans les principales 
usines. Avec non moins de raison, M. le Ministre- des 
Affaires Etrangères a démontré l'impossibilité pratique 
d'un tel projet, la multiplicité des industries y mettant un 
obstacle sérieux (*). La réunion des échantillons des prin- 
ce) Le * Borda-Belge , sera un navire-école se rendant dans les dififérenls 
pays, avec escales fréquentes, pour la formation d'officiers de marine, de 
commerçants désirant plus tard s'établir à l'étranger. 

Des voyages avec escales fréquentes sont nécessaires : V* pour apprendre 
pratiquement le métier de marin; 2® pour visiter les ports les plus intéressants 
à un titre quelconque ; 3° pour permettre de faire des excursions scientifiques 
et commerciales nombreuses et variées ; 4^ pour créer le plus de relations 
possible avec les négociants étrangers, dans le but d'augmenter le commerce 
international et de donner en outre aux jeunes gens de là section commerciale, 
de fréquentes occasions de s'établir ou de trouver un emploi. — V. le Mémoire 
présenté à la Chambre de Commerce cP Anvers par la Section de Géographie 
commerciale, Avril 1903, traitant des * Navires-Ecoles , et montrant ce que les 
pays ont fait en cette matière. — Der Deutsche ScmjLscHiFF-VEREiN, Im Auftrage 
des Gescbâftsfûbrenden Ausschusses von D' L. Stettenbeim. 

(^) Annales PÂm.EiiBNTÂmEs, session de 1902-1903. V. à ce sujet la déclaration 
du Ministre des Affaires Etrangères en la séance du 27 Mars. 
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cipaux produits industriels belges à bord du navire-école, 
fait disparaître cet obstacle ; les élèves-consuls pourraient y 
faire un stage qui leur serait des plus avantageux ; ils pour- 
raient ainsi étudier à de multiples points de vue ces pro- 
duits qui sont précisément tous ceux d'exportation; ils 
compléteraient donc leur éducation commerciale de la même 
façon que les. titulaires de bourses. Ce stage se ferait à des 
conditions déterminées, ce qui constituerait une ressource 
supplémentaire pour le navire-école. 



Les voies de communication et les moyens de transport 
forment la partie essentielle de l'outillage économique d'une 
nation. A ce point de vue la Belgique est des plus privi- 
légiée, son outillage économique est relativement un des 
plus perfectionnés. Les voies ferrées, qui forment le réseau 
le plus serré qui existe au monde, ont une longueur 
d'environ 6,500 kilomètres. L'ensemble des voies navigables 
auxquelles de constantes améliorations sont apportées, 
complète heureusement nos moyens de transports. Les 
produits industriels belges sont ainsi drainés vers les ports 
et de là, vers les pays d'outre-mer. Les ports eux-mêmes 
sont outillés avec les derniers perfectionnements et le 
Gouvernement belge s'est attaché en ces derniers années à 
leur donner un développement proportionné à l'importance 
industrielle du pays. Les sacrifices imposés pour l'amélio- 
ration et la création des ports d'Anvers, Gand, Ostende, 
Bruges (*), Heyst et enfin Bruxelles, sont suffisamment con- 
nus pour qu'il soit nécessaire d'insister. Il en est de même 

(^) Y. Tableau du Commbrce Extérieur avec les Pats Etrangers, publié par 
M. le Ministre des Finances et des Travaux Publics, p. 375. Troisième partie : 
Navigation Maritime donnant par port de nombreux détails sur la navigation, 
ainsi que les plans de ces quatre ports. 
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pour les voies ferrées et les voies navigables et Ton peut 
dire qu'en Belgique rien n'a été négligé pour mettre l'outil- 
lage économique au niveau de la puissance économique. 
Bien des fois et en bien des endroits, la question de la 
création d'une marine marchande belge a été soulevée. De 
nombreux rapports consulaires, surtout ceux venant d'Asie, 
réclament l'organisation de lignes de navigation entre la 
Belgique et l'Extrême-Orient. Certains, par l'addition des 
produits belges à destination de tous les pays ayant des 
ports d'escale, jusqu'en Extrême-Orient, ont même essayé 
de démontrer, qu'une ligne de navigation belge aurait la 
certitude de trouver un fret suffisant et rémunérateur (*). 
Sans doute, de nombreux arguments militent en faveur de 
la création d'une flotte marchande belge. Nous avons eu 
plusieurs fois l'occasion de montrer l'inconvénient de l'insuf- 
fisance de nos moyens de transport maritime. Nous ne déve- 
lopperons pas ici ces considérations qui sont suffisamment 
connues (*). Il est indéniable que des moyens de transport 
nationaux favorisent l'extension du commerce extérieur. 
Toutes les nations productrices y attachent la plus grande 
importance et prennent toutes les mesures qu'elles jugent 
nécessaires pour les développer (®). 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, Y. t. CVIII, p. 122, Lignes de 
Navigation, 

(2) V. sur cette question, G. Legointe, La Création d'une Marine Nationale 
Belge. — A. Pierrard, ingénieur de la marine, Etude sur le relèvement delà 
Marine Marchande et des industries maritimes en Belgique.-^ A,de Haulleville, 
Aptitudes colonisatrices des Belges, livre IV, p. 307. — A. Legoimte, Développe- 
ment de la Marine Marchande en Belgique, — V. aussi dans leur ensemble, les 
Bulletins de la Ligue Maritime Belge ainsi que plusieurs rapports de cette 
ligue et de la Chambre de Commerce d'Anvers. 

(^) V. sur les progrès des marines marchandes des puissances : G. Blondei^ 
L'Essor Economique et Industriel du Peuple Allemand, pp. 165 et suiv. — 
Questions Diplomatiques et Coloniales, Avril 1901. Les Progrès de la Marine 
Allemande, par M. Blondel. — Journal des Chambres de Commerce, Janvier 
1901. La Marine Marchande Américaine, — C. Roux, Notre Marine Marchande, 
sur la situation et les efforts faits en France. — Annales des Sciences Pôutiques, 
Janvier 1903. Les Puissances Maritimes en Extrême-Orient. 
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Mais, il ne n^us semble pas que là est le plus urgent. Les 
lignes de navigation naissent de la nécessité des transports ; 
il convient donc tout d'abord de multiplier les exportations 
directes des produits belges vers les pays d'outre-mer, et 
c'est par l'intermédiaire des maisons d'importation et 
d'exportation qu'il faut y arriver (*). 

Ce n'est pas le tout d'organiser des lignes de navigation, 
il faut leur fournir de l'aliment, du fret. 

De nombreuses et puissantes compagnies de navigation 
fout escale et ont même leur tête de ligne à Anvers (*). 
C'est se faire une belle illusion que de penser qu'il suffira 
que le pavillon belge soit hissé au haut d'un mât, pour que les 
produits belges destinés à l'exportation y affluent. Nous 
avons eu occasion de le dire déjà, en affaires on ne fait pas 
- de sentiment. Là où se trouvera le fret le plus favorable, 
là s'embarqueront les marchandises. Les compagnies en 
question se trouvent dans de telles conditions de supério- 
rité, que la question de création de lignes de navigation 
belges se présente sous un jour peu favorable. Hâtons-nous 
de dire que les difficultés ne sont pas insurmontables et que 
tous les efforts doivent tendre à les surmonter ; il faut, pour 
atteindre le but proposé, procéder méthodiquement, insti- 
tuer quelques petites lignes qui, bien étudiées et bien admi- 
nistrées prendront vite une marche progressive, ou tout au 
moins ne causeront pas de grandes pertes si elles ne réus- 
sissent pas. 

Ce n'est donc que graduellement que les lignes de navi- 

(^) Recueil Consulaire du Royaume de Belgique, t. GVIII, p. 175. Après avoir 
montré Futilité de la création d'an comptoir à l'étranger, le consul de Belgique 
à Shang-Hal écrit : ' Le développement d*ane maison semblable exigerait 
bientôt Forganisation d*une ligne de navigation reliant le port d'Anvers à 
rExtrême-Orient. , 

(') Tableau du Commerce Extérueur avec les Pats Etrangers. V. p. 465. Le 
Tableau des lignes régulières de navigation maritime à vapeur desservant le 
port d'Anvers. 
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galion constituant la marine marchande J)elge pourront 
prendre place ; leur création devant être provoquée par une 
exportation directe plus considérable des produits de nos 
industries, il importe tout d'abord de prendre les mesures 
pour activer le mouvement de ces exportations et en même 
temps celui des importations. 



L'organisation consulaire est un puissant moyen de déve- 
loppement. Dans sa session de 1893, le Conseil Supérieur 
de l'Industrie et du Commerce avait été saisi, par 
M. le Ministre des Affaires Etrangères, de la question de 
l'organisation méthodique d'un corps consulaire. L'échange 
de vues et l'exposition des divers systèmes consulaires 
qui auraient pu être adoptés présentent le plus grand 
intérêt. Les grandes lignes de l'organisation actuelle, issue 
de l'arrêté de 1896, en furent le résultat. 

A plusieurs reprises, cette organisation a soulevé des 
critiques certainement préçiaturées, le système n'étant pas 
depuis assez longtemps en vigueur pour que l'on puisse 
porter un jugement reposant sur des bases sérieuses. Cepen- 
dant les premiers effets devront bientôt se faire sentir et il 
semble que, en certaines matières, des résultats devraient 
être déjà obtenus. 

Dans cette question de l'organisation consulaire, il est 
difficile de trouver un pays qui présente une analogie suffi- 
sante avec la Belgique, pour qu'on puisse établir des compa- 
raisons. Tandis que, d'une part, les autres petits pays n'ont 
pas une importance commerciale et industrielle comparable 
à la sienne (*), d'autre part, quand on envisage la situation 

(1) La Suisse, qui s*en rapproche le plus, n'a que des consuls-marchands, dont 
certains touchent une indemnité. 
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des grandes puissances, on remarque que leurs agents ont 
dans leurs attributions, souvent les principales, des questions 
politiques, qui ne doivent être que secondaires pour les 
agents consulaires belges. En Belgique, les diplomates 
doivent s'occuper presque exclusivement des questions 
économiques (*). Les grandes puissances de leur côté 
y attacbent une importance croissante. L'ambassadeur 
d'Angleterre en France, sir Edmund Monson, ne disait-il 
pas dernièrement à la Chambre dé Commerce anglaise de 
Paris : « La diplomatie est devenue l'intime associée, si non 
la servante du progrès commercial (*). » 

Pour qu'une organisation consulaire réponde à son but, 
elle ne doit pas être étabUe d'après des règles uniformes ; il 
y a trop de dissemblances, à tous les points de vue, entre 
les divers postes disséminés sur tout le globe, pour qu'elle 
soit régie d'après les mêmes principes. Pour être pratique, 
cette organisation doit donc être toute d'opportunité, établie 
partout au mieux des intérêts belges. Il résulte de ceci, 
qu'en règle générale, dans les pays d'outre-mer, les consuls 
devraient être des hommes d'affaires. Ce n'est pas trop 
s'aventurer que de prétendre, qu'actuellement, l'extension 
d'un corps de consuls-marchands belges donnerait des 
résultats bien plus féconds que ceux que pourrait donner le 
corps de consuls de carrière le plus étendu. On oublie 
trop que la mission principale des consuls est de se 
consacrer au développement des relations commerciales. 

Au Conseil Supérieur de l'Industrie et du Travail, la 
question des consuls-marchands a donné lieu à un débat 

(^) V. ce qui en a été dit au Sénat au sujet de la proposition d'instituer des 
attachés commerciaux auprès de nos légations. Session de 1902- ld03, budget 
des Affaires Etrangères. 

(^) La Belgique Financière, Juin 1902. V. l'art. Diplomatie politique et Diplo» 
matiê eomtnerciale, inspiré par les débats du Conseil Supérieur du Commerce 
et de rindustrie. 

â3 
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qui mérite d'attirer l'attention. Les conclusions du rapport 
àe la Commission, adoptées à l'unanimité disent : « La 
Commission estime que les consuls-marchands devraient 
être choisis autant que possible parmi les Belges — de 
préférence parmi ceux qui posséderaient un diplôme d'apti- 
tude, et, à leur défaut, parmi les nationaux des pays où 
se trouve le poste auquel il s'agit de pourvoir, ou parmi 
les résidents originaires des pays non concurrents aux 
nôtres. » 

Ce soin d'écarter nos concurrents des fonctions consu- 
laires s'explique parfaitement. Il serait illusoire de croire 
que des consuls étrangers chargés de la représentation 
consulaire belge, ou môme des résidents étrangers qui 
seraient nommés consuls de Belgique, puissent prendre à 
cœur les intérêts belges, au point de les mettre au-dessus 
de ceux de leur propre patrie. Si ces consuls ne commercent 
pas, il est indéniable que les intérêts de leurs nationaux 
viendront en première ligne. S'il s'agit de résidents, qui sont 
le plus souvent des négociants à la tête de maisons d'impor- 
tation, les intérêts belges seront préférés, s'ils se confondent 
avec les leurs ; dans le cas où ils n'auront pas plus d'intérêt 
à traiter avec des firmes belges qu'avec celles de leurs pays, 
la préférence sera toujours donnée à ces dernières. Cette 
façon d'agir s'explique et une autre pourrait seule provoquer 
de l'étonnement. Il y a là un danger auquel nos concurrents 
ne s'exposent pas : ils n'appellent que leurs nationaux aux 
fonctions consulaires. 

On se trouve ici en présence de l'objection : « Et à défaut 
de Belges convenables ? » S'ils font défaut sur une place, ce 
qui est malheureusement trop souvent le cas, c'est que les 
intérêts commerciaux belges n'y sont pas bien grands; il 
conviendrait de les faire naître et le meilleur moyen ne 
serait-il pas d'autoriser nos consuls à faire le commerce. 
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Quant aux autres intérêts, ils ne peuvent être que secon- 
daires et sans que ce soit là un argument sur lequel il 
convient de s'appuyer, on peut se demander comment ils 
agissaient avant la création récente des postes consulaires. 
Certainement, il est préférable de ne pas avoir de repré- 
sentant consulaire sur une place, plutôt que d'en avoir un 
méconnaissant les intérêts belges, ou même n'en ayant nul 
souci (*). 

Or, que voyons-nous aujourd'hui ? 13 p. c. seulement de 
nos consuls-marchands sont belges (*). Ce faible pour cent 
diminue encore, si l'on ne tient compte que des pays d'outre- 
mer. Dans les pays qui ont fait l'objet de notre étude, nous 
trouvons environ 25 consuls-marchands, y compris les 
agents consulaires, pour une vingtaine de consuls de car- 
rière. Les consulats de carrière sont établis sur les places 

(^) M. p. Dedyn disait au Conseil Supérieur de Tlndustrie et du Commerce : 
** Permettez-moi d'attirer l'attention des partisans des consuls-marchands, sur 
un rapport que j'ai lu ces jours derniers et qui émane de notre consul général 
à Bombay, M. Dossogne. Ce rapport s'occupe particulièrement des produits 
de rinde, des produits des bassins de Gharleroi, de Namur et de Liège 
(métaux, verres à vitres, verreries). En 1891-1892, la Belgique occupait le 
troisième rang parmi les pays d'Europe traitant avec Flnde; elle était précédée 
par le Royaume-Uni et par la France et suivie de près par T Allemagne. Les 
transactions de notre pays avec l'Inde ont considérablement augmenté pendant 
les cinq dernières années, surtout du côté de l'importation des produits belges. 
Notre zélé consul général susnommé dit que pour obtenir la place k laquelle 
elle a droit par l'importance de ses transactions actuelles, la Belgique doit 
suivre les traces de ses concurrents et mettre en pratique des moyens qui leur 
ont réussi, à savoir : 1® Créer des comptoirs aux Indes. S® Y envoyer des 
agents compétents. ' Croyez-vous que les consuls-marchands de nationalité 
allemande ou anglaise nous donneraient ces conseils? Pour ma part, j'en 
doute... Là où un débouché semble s'offrir à nos produits industriels, ma 
confiance en des maisons étrangères est très limitée. , 

(2) Bulletin Commercial, Février 1903. Les Défectuosités de notre Organisa- 
tion Consulaire. — 11 faut tenir compte cependant, que la majeure partie de ces 
consuls-marchands sont accrédités en Europe, surtout dans les trois grands pays 
voisins. Us sont Belges ou nationaux du pays où ils sont accrédités, et ne 
rendent d'ailleurs aucun service au point de vue commercial et industriel, le 
seul qui nous occupe. 
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de commerce importantes, où n'existent pas de maison de 
commerce belge et, parfois où il n'y a même pas de 
résident. Les consuls-marchands sont tous étrangers, ou 
peu s'en faut. 

Vu les conditions dans lesquelles se trouve la Belgique 
et sur lesquelles nous avons suffisamment insisté, il semble- 
rait cependant rationnel, que le nombre des consuls-mar- 
chands belges augmente dans une large proportion et que, 
provisoirement, en attendant que le nombre des résidents 
soit plus considérable et que leurs intérêts CQmmerciaux 
soient suffisamment développés, que les consuls de carrière 
soient autorisés à poser des actes commerciaux. Il n'y 
aurait donc qu'un consul de carrière par pays ou par zone 
commerciale importante. 

Voici quelles pourraient être les grandes lignes d'un tel 
système, qui, nous le répétons, devrait être établi selon les 
circonstances et n'est dans le fond que le système mixte 
actuel, avec lequel le corps consulaire se compose de 
consuls de carrière et de consuls-marchands. 

Le titre de consul, donné par le gouvernement après 
enquête judicieuse, serait purement honorifique et consti- 
tuerait, comme le disait M. Vercruysse-Bracq au Conseil 
Supérieur de l'Industrie et du Commerce « la juste récom- 
pense des fonctions qu'ils exercent ». 

Ne pourraient être nommés consuls que des Belges ou 
des nationaux du pays où un poste doit être établi, à l'exclu- 
sion de tout autre ; autant que possible, seront nommés des 
négociants, des chefs de firmes déjà établies. Et au besoin 
l'établissement pourrait être exigible depuis un temps dont 
le minimum serait à déterminer. 

Les consuls-marchands ne pourront se lier à une firme et 
devront laisser tous les industriels libres de s'adresser à eux 
en concurrence. 
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Ils auraient droit à une indemnité proportionnelle aux 
services rendus (*). 

Sans doute, on peut trouver des inconvénients à ce 
système comme à tout autre. Nul n'en est exempt. Reste à 
savoir, quel système s'approprierait le mieux aux conditions 
actuelles du pays, lequel donnerait les résultats les plus 
favorables, tout en tenant compte des inconvénients inévi- 
tables. Quelles objections oppose-t-on à ce que les consuls 
posent des actes commerciaux? Plusieurs hommes compé- 
tents y ont trouvé divers inconvénients, mais, ces auteurs, 
Français, Anglais ou Allemands, se sont placés au point de 
vue de leurs pays. Dans leur théorie sur l'organisation 
consulaire, ils ont supposé un pays ayant à l'étranger des 
intérêts commerciaux puissants et des résidents nombreux. 
11 est peu rationnel, semble-t-il, d'envisager la Belgique de 
la même façon. Ce manque d'analogie entre la Belgique et 
les autres pays diminue singulièrement l'importance de ces 
objections. Examinons les principales. 

Première objection : Le consul-marchand est enclin à 
soigner ses intérêts plutôt que ceux de ses nationaux et de 
son pays. Soit, mais en l'absence de nationaux? Pour le 
moment, le fait n'est d'ailleurs guère à craindre, nous avons 
eu à différentes reprises l'occasion de montrer le petit 
nombre de résidents belges en Asie et il en est de même un 
peu partout. On pourrait citer des endroits où il n'y a des 
Belges qu'au consulat. Et parmi ces résidents, combien peu 
s'occupent de commerce ! On pourrait presque dire que les 
maisons belges à l'étranger n'existent pas. Dès lors, n'est-ce 

(^) M. M. Doreye a proposé au Conseil Supérieur, que les agents consulaires 
perçoivent une commission, à déterminer et à fixer sous Tapprobation du 
consul général, sur tous les ordres quMls passeraient à Tindustrie belge et pour 
les achats faits pour le compte de firmes belges. Le Gouyemement leur garan- 
tirait un minimum. Peut-être, est-ce aller un peu loin, mais il y aurait, dans tous 
les cas, lieu d'examiner les mesures à prendre, les avantages à accorder, pour 
engager les consuls-marcbands à ne placer que des produits belges. 
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pas tout bénéfice, si le titulaire d'un poste devient négociant 
et transmet quelques ordres à l'industrie belge? Cela est 
vrai surtout, si par une organisation méthodique du système 
plus haut indiqué, on parvient à confondre les intérêts du 
consul et ceux de son pays. 

Seconde objection : Le consul-marchand donnerait-il des 
renseignements désintéressés à ses concurrents belges? Mais 
quels renseignements une maison belge établie peut-elle 
demander au consul? La firme en question étant sur place 
n'est-elle pas à même de puiser ses renseignements aux 
sources mômes où le consul les puise? D'autre part, quelle 
est la situation avec les autres systèmes? Si le consul est 
belge de carrière, les intéressés courent grands risques de 
n'avoir que des renseignements incomplets; en efiet, le 
consul ne peut guère les obtenir que chez des concurrents 
qui, à dessein, les donneront incomplets, pour que les inté- 
ressés ne puissent en tirer un fructueux parti à leur détri- 
ment. La même chose se présente si le titulaire du consulat 
belge est de nationalité étrangère. Enfin, il faut tenir compte 
de ce que les intéressés qui n'obtiendraient pas les rensei- 
gnements dans les formes voulues, ne sont pas sans recours. 

Troisième objection : La situation privilégiée des consuls- 
marchands peut décourager les autres Belges désireux de 
s'établir à l'étranger. Cette objection semble plus sérieuse. 
Mais plusieurs choses sont à considérer. Tout d abord, ce 
n'est là qu'une crainte éventuelle. En second lieu, pour que 
des Belges projettent la création d'un comptoir commercial 
sur une place étrangère, il faut qu'ils aient reconnu que 
celle-ci a une importance suffisante. Si une place est un 
débouché suffisant, l'établissement de plusieurs maisons 
nationales concurrentes est à souhaiter. Quant aux privi- 
lèges que posséderaient les consuls, ils n'auraient certaine- 
ment assez de portée pour leur permettre de monopoliser Iç 
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trafic d'une place ; il ne faut pas perdre de vue, que si les 
cas de spécialisation d'un seul négoce sont rares, il est rare 
aussi qu'une seule firme puisse entreprendre tous les 
négoces. Un négociant nouvellement venu, et ayant les 
aptitudes nécessaires, peut donc certainement prendre pied 
et subsister concurremment avec le consul- marchand. Rappe- 
lons d'ailleurs que nous préconisons une organisation consu- 
laire d'opportunité, qui devrait subir des modifications selon 
les places et les besoins. Sur les places malheureusement 
peu nombreuses, où le commerce belge aurait une impor- 
tance suffisante, seraient établis les consulats de carrière. 

Les consuls de carrière devraient être tous consuls 
généraux, ayant les consuls-marchands sous leur direction, 
et concentrant leur activité. Ils formeraient les officiers, 
l'état-major de l'armée consulaire (*), comme on le disait au 
Conseil Supérieur. Les consuls de carrière devraient être tous 
Belges, être porteurs des diplômes exigés de ceux qui postu- 
lent aux fonctions consulaires, être âgés de 30 ans au moins. 
Ils seraient choisis, autant que possible, parmi d'anciens 
consuls-marchands, retirés des affaires et ayant pratiqué 
sur la place où il y a lieu de nommer un consul général. A 
leur défaut, seraient nommés des Belges réunissant les 
conditions requises et ayant fait un stage dont le minimum 
est à déterminer dans des consulats généraux ; la préférence 
serait donnée à ceux qui auraient fait ce stage dans le 
consulat où il y a lieu de nommer un consul général. 

Les consuls généraux seraient aidés par un ou plusieurs 
« agrégés dé consulats ». Ces agrégés, Belges et porteurs 
du diplôme requis, seraient rétribués et pourraient, comme 
nous venons de le voir, être nommés « consuls généraux » 
à défaut de consuls-marchands. 

(1) Nous ne pensons pas que cette comparaison puisse se faire actuellement, 
nous avons vu plus haut qu*en Asie il y a environ 20 consuls de carrière pour 
25 consuls-marchands. 
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Les avantages d'un tel système sont clairs. La Belgique 
aurait ainsi une armée de consuls dont l'activité se tradui- 
rait par une exportation progressive de produits belges. Le 
corps consulaire répondrait ainsi, d'une façon plus adéquate, 
au but pour lequel il est créé, et le principal ne céderait 
ainsi le pas à l'accessoire. 

Il ne peut être contesté : 

P Que les renseignements donnés le seraient d'une façon 
bien plus autorisée et plus pratique, émanant d'hommes 
d'afiaires; plus exacte et plus précise émanant de Belges 
plutôt que de leurs concurrents; 

2** Qu'avec le système que nous appelons * d'opportunité» 
il n'y a aucune raison pour que les titulaires remplissent 
d'une façon moins satisfaisante leurs fonctions, quant aux 
attributions administratives et judiciaires qui, somme toute, 
sont les moins importantes ; 

3"* Qu'une exportation de nos produits industriels, par 
l'intermédiaire de nos consuls, quelque minime qu'elle fût, 
serait de beaucoup préférable au meilleur des rapports 
consulaires. Ces rapports, qui n'en subsisteraient pas moins 
d'ailleurs, sont parfois bien intéressants, mais malheureu- 
sement ne sont guère lus et ne produisent conséquemment 
que peu de résultats. 

Cette modification, en somme peu importante, du régime 
consulaire donne l'assurance d'un résultat fécond, simple- 
ment parce qu'avec elle, intervient ce stimulant, ce levier 
puissant qu'est l'intérêt personnel, qui fait absolument défaut 
actuellement. Il n'existe certainement pas une matière dans 
laquelle on puisse avancer avec plus de certitude qu'en 
matière commerciale et industrielle, que « là où il n'y a pas 
d'intérêt, il n'y a pas d'action ». 

Un avantage qui mérite quelque considération, c'est 
qu'avec le même crédit on pourrait augmenter l'armée 
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consulaire dans de larges proportions et obtenir un effet 
bien plus utile (*). Il ne resterait en effet à payer que les 
indemnités aux consuls, allouées dans les conditions pré- 
vues, les traitements des attachés aux consulats généraux et 
les traitements des consuls généraux. Il est vrai que ceux-ci 
devraient être relevés, au moins pour permettre aux consuls 
généraux de Belgique de tenir le même rang que ceux des 
puissances étrangères. 

Ainsi organisé, et en prenant les mesures opportunes 
selon les postes, il est incontestable que le corps consulaire 
rendrait de sérieux services au commerce et à l'industrie 
belges, ce qui est sa raison d'être. 



En résumé, pour donner plus d'extension à nos débou- 
chés, il est tout d'abord indispensable de prendre des 
mesures pour que les Belges s'expatrient nombreux. Ils 
pourront ainsi acquérir les aptitudes et les connaissances 
nécessaires pour créer des comptoirs ou maisons belges, 
seul moyen d'activer le mouvement des transactions directes 
entre la Belgique et les pays d'outre-mer. 

La création de ces entreprises entraînerait le développe- 
ment de la marine marchande belge et l'organisation des 
banques, qui sont donc des conséquences d'une plus grande 
extension de nos débouchés et non des moyens d'arriver à 
cette extension. 

Enfin, il faut souhaiter une modification dans l'organisa- 
tion du corps consulaire, afin qu'il réponde mieux aux 
exigences actuelles du développement économique de la 
Belgique. 

(^) Le crédit n^est cependant que de 950,000 francs, soit moins de 1/2 p. c. 
de notre budget, pour un facteur aussi important au développement de notre 
commerce et de notre industrie. 
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Telles sont les diverses mesures à prendre, à l'extérieur, 
pour procurer à nos industries les divers débouchés qui lui 
sont indispensables. A l'intérieur, il y a lieu de continuer 
à en prendre d'autres que nous n'avons pas à examiner ici, 
pour conserver à notre pays ^sa puissance industrielle, 
laquelle, nous l'avons vu, est le plus important facteur de 
la puissance commerciale. 

En plusieurs circonstances les Belges ont su montrer un 
esprit d'entreprise et d'initiative qu'on souhaiterait retrou- 
ver en ces matières qui présentent la plus haute importance. 
Il est indispensable que par un travail incessant et par la 
persévérance ils parviennent à créer des débouchés nou- 
veaux à leurs industries. Le passé permet d'envisager 
l'avenir avec confiance; il montre que nulle nation n'est plus 
laborieuse que la nôtre, nulle n'est plus intelligente ni plus 
active, nulle ne possède mieux, dans l'ensemble, les divers 
éléments qui constituent la puissance économique. Mais une 
nation qui se trouve dans ces conditions, doit savoir en 
profiter; elle a des obligations à remplir, si elle veut 
conserver cette puissance économique et si elle veut jouer 
un rôle dans le monde. Pour que son expansion se 
poursuive, elle doit savoir exploiter les marchés nouveaux 
et apporter les méthodes nouvelles d'exploitation pour 
arriver à étendre ses débouchés. Nous avons vu l'impor- 
tance de ceux d'Asie ; les Belges ont là un vaste champ 
d'action ; de toutes parts on les y invite, à eux de savoir en 
profiter. Nous avons de multiples raisons d'espérer qu'ils 
sauront tirer parti des avantages qu'ils possèdent. 

Il faut d'ailleurs convenir que, depuis quelques années, 
des efforts ont été faits, qu'un mouvement se dessine dans 
ce sens, et fait présager que le XX* siècle sera pour la 
Belgique une ère nouvelle de grandeur et de prospérité. 
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